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    Note pour mes lecteurs


    Si les vies de mes personnages sont fictives, ce qu’ils traversent se produit aussi dans la vraie vie – y compris dans la mienne. Pour cette raison, vous devez savoir qu’il existe des gens à qui parler en cas d’automutilation et d’automaltraitance.


    Sachez que la souffrance n’est pas nécessaire.


    Vous pouvez être aidés.


    https://sante.gouv.fr


  




  

    Présent I


    Une odeur douceâtre arriva du couloir obscur. Je tournai la tête en direction des bruits de pas légers et rapides en même temps que je portais la main à ma hanche, tirant la dague en pierre de sang.


    Un Vampry apparut furtivement entre les piliers de grès, puis dans la lumière des lampes de la galerie apparemment sans fin qui s’étendait dans le sous-sol du château de Wayfair. Je n’aperçus que sa chevelure sombre flottant derrière lui, sa peau d’albâtre, et de la soie écarlate.


    Je n’hésitai pas une seconde. Ni Kieran ni moi ne leur avions laissé la moindre chance depuis que nous avions pénétré dans les souterrains.


    Je lançai la dague, qui traversa le couloir. La lame en pierre de sang trouva sa cible, se fichant profondément dans la poitrine du Vampry, coupant court à son horrible cri si agaçant tandis que l’Élevé était projeté en arrière. Un réseau de fissures se forma dans sa chair, s’étendant sur ses joues et sur son cou. La peau se craquela puis pela, se détachant de ses os pour devenir poussière. Le temps d’un battement de cœur, ma dague retomba sur le sol de pierre en cliquetant, à côté d’un amas de soie.


    « Cas. »


    Mes lèvres s’incurvèrent dans un sourire en dépit de la contrariété exprimée par ce seul mot lâché dans un souffle.


    C’était plus fort que moi quand Poppy m’appelait par ce surnom. L’entendre me serrait parfois le cœur, tout en me rendant léger comme l’air. D’autres fois, je bandais comme un fou. Mais à chaque fois, je souriais.


    « Cet Élevé ne nous a pas attaqués, dit Poppy.


    — Il fonçait droit sur nous. » Je me dirigeai vers la dague et la ramassai.


    « Ou il nous fuyait, suggéra-t-elle.


    — C’est une façon de voir les choses. »


    J’essuyai la lame sur une jambe de mes chausses, la rengainai et me tournai vers elle – et putain de merde, j’en eus le souffle coupé.


    Tout en elle montrait la terrible bataille qu’elle venait de mener. Ses joues et ses mains couvertes de sang et de crasse, ses vêtements, sans parler de ses pieds nus. La tresse dans laquelle elle tentait de discipliner sa chevelure était pratiquement défaite et les mèches rebelles luisaient comme du vin rouge dans la lueur des lampes à gaz, ruisselant sur ses épaules et dans son dos.


    Malgré ça, elle était absolument magnifique à mes yeux.


    Mon cœur jumeau.


    Ma reine.


    Pas une déesse, mais une Originelle – l’unique Originelle du Sang et des Os. De la Vie et de la Mort.


    La sidération me saisit, manquant de me faire vaciller. C’était ce qui arrivait toutes les deux minutes depuis qu’elle avait combattu la reine du sang avec tous ses nouveaux pouvoirs. Et ça n’était pas près de s’arrêter.


    « Mais la dernière chose que devrait faire un Élevé qui ne veut pas finir en un tas de poussière, c’est foncer sur toi. » Je m’inclinai. « Ma reine. »


    Poppy cligna lentement les yeux, pas le moins du monde impressionnée par ma galanterie. Mon sourire s’agrandit et ses lèvres pleines frémirent alors qu’elle retenait le sien, révélant la pointe d’une canine.


    Le désir me poignarda et je baissai le menton, plantant mes yeux dans les siens. Chaque fois que j’apercevais ses crocs, j’avais envie de les sentir percer ma peau. Rectification. J’avais envie de les sentir percer ma peau, enfoui tout au fond d’elle.


    Quelqu’un se racla la gorge. « On peut continuer ? demanda une voix râpeuse et blasée. Ou vous préférez qu’on vous laisse seuls, tous les deux ? »


    Les joues de Poppy s’enflammèrent, insufflant à ses traits la couleur qui leur manquait depuis notre arrivée à Wayfair. Je tournai les yeux vers celui qui avait parlé.


    L’homme grand et massif aux cheveux noirs striés d’argent haussa un sourcil.


    Ce foutu Nektas, le plus âgé et sans conteste le plus dangereux de tous les drakens, commençait à sérieusement me taper sur les nerfs.


    Soutenant son regard, je refoulai mon désir pour ma femme. Pas à cause de sa présence. Et pas non plus parce que nous cherchions le père de Poppy. Mais pour elle.


    Quelque chose n’allait pas.


    Je la rejoignis alors qu’elle était suivie de Delano, sur le qui-vive sous sa forme de Lycan. « Tu es prête ? »


    Avec un hochement de tête, elle se remit en marche, les dalles de pierre certainement glacées sous ses pieds nus. J’avais proposé de la porter.


    Le regard qu’elle m’avait lancé m’avait dissuadé de recommencer. Il n’avait cependant pas empêché Kieran de faire la même proposition, et de recevoir le même regard d’avertissement – du genre à vous donner envie de vous protéger les parties. Heureusement pour nous, Poppy nous préférait avec nos attributs en état de fonctionnement.


    Tandis que nous continuions d’avancer, je ne la quittai pas des yeux.


    Dehors, dans le temple des Os, avant qu’elle déchaîne l’enfer sur la reine du sang, j’avais été le témoin horrifié de l’explosion de son armure sous l’effet d’une pure lumière. Je n’avais éprouvé une telle peur qu’une seule autre fois, quand le carreau d’arbalète l’avait frappée dans les Plaines désertées et que j’avais vu sa vie lui échapper. La même terreur s’était emparée de moi plus tôt quand j’avais vu le sang couler de sa bouche. L’espace de quelques secondes, elle s’était transformée. Sa peau s’était muée en kaléidoscope d’ombre et de lumière, et les contours de ce qui ressemblait à des ailes déployées avaient pris forme dans son dos. Elle m’avait rappelé les statues ailées qui gardaient la cité des dieux dans l’Iliseeum.


    Ensuite, je l’avais regardée détruire Isbeth.


    Pas un seul d’entre nous ne regretterait cette femme, mais la reine du sang était la mère de Poppy.


    Tôt ou tard, la conscience d’avoir ôté la vie de sa mère la rattraperait avec son lot d’émotions chaotiques et compliquées.


    Et je serais là pour elle.


    Kieran aussi.


    Il avançait à côté d’elle, sur l’autre flanc, et faisait comme moi. Toutes les minutes ou presque, il la regardait, son visage maculé de sang traversé par un mélange d’inquiétude et d’admiration.


    Il était dans un sale état.


    Moi aussi.


    Nos vêtements et ce qui restait de nos armures avaient été déchiquetés dans les combats. Je savais que j’étais couvert de sang – qui était en partie le mien, en partie celui des dakkais. Le reste était le sang séché de ceux qui étaient tombés – qui étaient morts au combat mais ne l’étaient pas restés.


    Je tournai les yeux vers Delano qui se déplaçait en silence derrière nous. Alors que la plupart des Lycans quadrillaient Carsodonia à la recherche de mon frère et des Élevés, il avait choisi de suivre Poppy.


    Un sentiment troublant dont je ne pouvais me défaire me traversa quand Delano releva la tête et que deux yeux d’un bleu pâle et lumineux croisèrent les miens. La vie qui avait été rendue à ceux qui l’avaient perdue au combat était-elle un cadeau susceptible de leur être repris à tout moment ? Je n’avais aucune raison de le penser. Selon Nektas, la résurrection de tant de personnes était non seulement connue des Originels de la Vie et de la Mort, mais ils y avaient contribué.


    En outre, ce sentiment de malaise pouvait être attribué à des tonnes d’autres raisons. Nous étions actuellement au cœur du territoire ennemi, et même si aucun des mortels de la Garde royale ou parmi les serviteurs n’avait fait mine de nous arrêter quand nous étions entrés, et que nous n’avions croisé jusqu’ici que trois Élevés, nous n’étions pas en terrain conquis. Wayfair ne nous appartenait pas. Et ne nous appartiendrait jamais.


    Une autre de mes préoccupations à cet instant était mon frère, qui se trouvait quelque part à l’extérieur à courir après Millicent – la sœur de Poppy. Et nous ne connaissions pas la position de Millicent à l’égard de leur mère.


    Mais bon, pour ce que j’en avais vu, Millie avait du mal à se situer la moitié du temps.


    Il y avait aussi les grands-parents de Poppy, tous les deux des Originels, qui s’étaient réveillés et, d’après ce que j’avais compris, l’un d’eux pouvait entrer au royaume des mortels quand bon lui chantait.


    Et puis, il y avait Callum, ce putain de Revenant doré, dont on allait devoir s’occuper, qui m’amenait à la raison la plus déconcertante de toutes. Oui, nous avions vaincu la reine du sang, mais la vraie bataille était encore à venir. Nous avions seulement empêché Kolis, le véritable Originel de la Mort, de s’incarner pleinement. Mais il était libre, il était réveillé et il n’était pas le seul. Toutes ces raisons étaient de bonnes raisons de m’inquiéter, mais…


    Mes yeux revinrent sur le profil de Poppy, et mon cœur se serra une nouvelle fois. La mince cicatrice sur sa joue et celle qui traversait son front et son sourcil se détachaient plus nettement que jamais. Elle était pâle, bien plus que quand elle était arrivée au temple. N’était-ce pas anormal ? N’aurait-elle pas dû reprendre des couleurs ? Hormis ce rougissement temporaire tout à l’heure, ce n’était pas le cas et c’était ce qui me préoccupait le plus.


    Poppy tourna la tête vers moi. Nos regards se croisèrent. Ses iris avaient la couleur de l’herbe printanière sous la rosée, mêlée de filaments d’argent vibrants – la Matière. C’était juste moi, ou ces traits lumineux s’étaient-ils intensifiés le temps que nous arrivions à Wayfair ? Ses lèvres pleines s’incurvèrent en un sourire rassurant, et je compris qu’elle avait senti mon inquiétude, soit parce que je l’avais projetée, soit parce qu’elle lisait en moi – en nous tous autour d’elle.


    Je lui pris la main. Ma poitrine se contracta encore davantage. Sa main, beaucoup plus petite que la mienne, était froide. Pas glacée, mais pas chaude non plus comme elle aurait dû l’être.


    « Tu vas bien ? » lui demandai-je d’une voix sourde qui résonna néanmoins dans le caverneux couloir.


    Poppy hocha la tête. « Oui. » Elle fronça les sourcils, cherchant mon regard. « Et toi ?


    — Toujours », murmurai-je en jetant un coup d’œil furtif à Kieran.


    Je trouvai dans ses yeux plus d’inquiétude que d’émerveillement. Sans que j’aie besoin de dire un mot, il se rapprocha de Poppy.


    Quelque chose n’allait pas.


    À commencer par Nektas, qui cheminait à présent en silence de l’autre côté de Kieran. Poppy avait demandé plus tôt si ce qu’elle était devenue – une Originelle qui n’avait encore jamais existé – était une bonne ou une mauvaise chose. Je connaissais déjà la réponse. Mais celle de Nektas ?


    C’est ce que nous allons découvrir.


    Eh bien, je n’aimais pas du tout ça.


    Je n’aimais pas non plus son expression quand il regardait Poppy. Elle ressemblait à celle que nous destinions tous à Malik – comme si nous n’étions pas certains de pouvoir lui faire confiance. Personne ne voulait qu’un draken le regarde de cette façon.


    Soudain, Poppy s’arrêta à l’entrée d’une longue galerie plongée dans l’obscurité. L’odeur de renfermé qui émanait de cette zone menaçait de renvoyer mon esprit dans des lieux plus sombres et glacés. J’écartai ces pensées. Ce n’était pas le moment.


    Retirant sa main de la mienne, Poppy se tourna vers nous. « D’accord. Pourquoi vous me regardez tous ? demanda-t-elle en levant le menton, les mains sur les hanches. J’ai un truc qui a changé sans que je m’en rende compte ?


    — À part tes adorables crocs ? » suggérai-je.


    Elle me lança un regard torve, mais je souris en voyant la peau onduler autour de sa bouche alors qu’elle passait sa langue sur ses dents. Elle grimaça, sans doute une nouvelle fois surprise par le tranchant desdits crocs. « À part ça, oui. »


    Kieran ne dit rien tandis que Delano s’asseyait à ses pieds, battant les dalles de sa queue. Je ne savais pas trop ce que ça voulait dire.


    « J’imagine qu’ils te regardent parce qu’ils sont inquiets, répondit Nektas de sa voix rocailleuse.


    — Pourquoi ? » Poppy nous dévisagea, Kieran et moi, à tour de rôle. « Ne suis-je pas la dernière chose dont vous devriez vous inquiéter ?


    — Euh… » Nektas prononça lentement ce mot.


    La tête de Kieran pivota brusquement vers le draken, les narines frémissantes, et je repensai à ce qu’il nous avait dit au temple. À ses paroles, lourdes de sens, lorsqu’il nous avait exhortés à nous assurer que Poppy était bel et bien devenue une bonne chose.


    « Je n’irais pas jusqu’à dire que tu es la dernière chose dont quiconque devrait s’inquiéter, poursuivit Nektas. Je te mettrais plutôt en deuxième position.


    — Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? » demanda Kieran.


    Nektas gratifia le Lycan d’un bref regard. « Kolis est notre première préoccupation. » Il inclina la tête. Ses longs cheveux striés d’argent glissèrent sur son épaule nue, révélant le léger relief de ses écailles. « Et elle devrait être pour vous celle qui vient juste après. »


    Poppy fronça les sourcils. « Je ne suis pas d’accord. Je pense que mon père et votre fille sont au coude à coude pour la première place, suivis de Kolis. Je ne devrais même pas être dans la liste des choses dont il faut s’inquiéter. »


    Nektas ouvrit la bouche.


    « Je ferais attention à ce que je vais répondre, si j’étais vous », l’avertis-je.


    Avec lenteur, le vieux draken tourna la tête vers moi. Nos regards se verrouillèrent. Ses pupilles verticales se contractèrent jusqu’à ne plus être que deux minces lignes noires dans ses yeux d’un bleu éclatant. « Intéressant. »


    Je haussai un sourcil. « Quoi ?


    — Toi », répondit-il. Dans le silence tendu qui s’ensuivit, Delano aplatit les oreilles. « Tu t’interposes devant elle comme si tu pensais qu’elle avait besoin de ta protection. »


    Je l’avais fait sans m’en rendre compte. Kieran et Delano aussi. « Et ? »


    Derrière nous, Poppy soupira.


    « C’est très sage de ta part. Même les êtres les plus puissants ont parfois besoin de protection, répondit Nektas. Mais ce n’est pas le cas, en l’occurrence.


    — Je n’en suis pas si sûr. » Ma main reposait sur la poignée de la dague à ma ceinture. Elle ne vaudrait rien contre un draken, mais je m’assurerais de le faire souffrir.


    « Tout cela n’est pas nécessaire, commença Poppy.


    — Ça non plus, je n’en suis pas si sûr. » Sentant qu’elle s’avançait sur ma droite, je me replaçai devant elle, soutenant le regard de Nektas. « Je me fiche pas mal de qui vous êtes. Vous n’avez pas besoin de vous inquiéter d’elle. »


    Un coin de la bouche du draken se retroussa et un autre silence, bien trop long, s’ensuivit. « Tu lui ressembles beaucoup trop.


    — À qui ? » demanda Poppy.


    Ses pupilles se dilatèrent à nouveau. « À celui qui est à l’origine de sa lignée.


    — Quoi encore ? grommela Kieran entre ses dents, avant d’ajouter plus fort : Et c’était qui ? »


    L’ombre d’un sourire apparut sur le visage du draken. « Demande plutôt qui c’est. »


    Je fronçai les sourcils. « Je vais avoir besoin… »


    Un grondement sourd m’interrompit. Delano se leva, scrutant les alentours tandis que le son s’amplifiait. Je regardai Kieran, qui se retourna alors que le sol s’ébranlait sous nos pieds. Je pivotai en direction de Poppy.


    Ses grands yeux verts fragmentés d’argent s’écarquillèrent. « Quoi ? »


    Des nuages de poussière tombèrent comme de la neige du haut plafond, recouvrant nos épaules et les dalles. Le grondement s’intensifia encore et tout le château se mit à trembler.


    « Ce n’est pas moi, cria Poppy pour couvrir le bruit en levant les deux mains. Je le jure. »


    Je braquai les yeux au plafond, où de minces lézardes se formaient dans la pierre. « Merde. »


    Je me précipitai vers Poppy, en même temps que Delano, et la tirai en arrière alors que les fissures gagnaient les piliers. Redoutant que le château tout entier s’écroule sur nos têtes, ma première pensée fut pour elle. Je la poussai entre Kieran et moi en même temps que Delano se pressait contre ses jambes. Elle laissa échapper un cri tandis que nous la serrions de près, utilisant nos corps comme des boucliers au cas où le plafond s’effondrerait sur nous.


    Delano émit un gémissement quand un objet lourd bascula dans les profondeurs du repaire souterrain et se brisa sur le sol. Le grondement monta encore en intensité, jusqu’à ce que nous n’entendions plus rien d’autre et que le royaume lui-même frémisse…


    Puis tout s’arrêta.


    Le grondement. Les fissures dans la pierre et le plâtre. L’effondrement de ce qui semblait être des structures essentielles comme des poutres. Tout s’arrêta aussi vite que tout avait commencé.


    « Hum. » La voix de Poppy était étouffée. « Je peux à peine respirer. »


    Je ne voyais que le sommet de sa tête sous mes bras tendus et ceux de Kieran, mais je n’étais pas encore prêt à les baisser.


    « Ce n’était pas elle, déclara Nektas, perplexe. C’étaient eux.


    — Eux ? répéta Kieran, baissant très lentement les bras pour libérer Poppy.


    — Les dieux, précisa le draken. L’un d’entre eux a dû s’éveiller tout près d’ici. »


    L’un d’entre eux…


    Poppy jaillit de sous ma protection comme une flèche, les yeux toujours écarquillés, mais à présent illuminés par l’enthousiasme.


    « Penellaphe, souffla-t-elle en nous regardant, Kieran et moi, chacun notre tour. Tu te souviens ? Tu avais dit que la déesse Penellaphe était en sommeil sous l’Athénée de la ville ! » Elle donna un coup de coude à Kieran, qui le fit reculer d’un pas. « Oups. Désolée.


    — Ça va aller. » Kieran reprit son équilibre en souriant. « Et oui, j’ai bien dit ça. »


    Elle se tourna vers Nektas. « On peut la voir ? Je veux dire après qu’on aura libéré mon père et trouvé Jadis. Vous savez, je tiens mon nom…


    — De la déesse qui a parlé de toi bien longtemps avant ta naissance, termina Nektas pour elle. Celle qui t’a désignée comme l’Annonciatrice qui amènera la Mort et la Destruction. Une prophétie que tu as accomplie. »


    Elle laissa lentement retomber ses bras le long de son corps. « Eh bien, dit comme ça… » Elle pinça les lèvres. « Je crois que j’ai changé d’avis. »


    Je n’avais jamais eu envie de frapper quelqu’un autant que ce draken qui venait de doucher l’enthousiasme de Poppy.


    Nektas gloussa. « Je suis sûre qu’elle ne demandera qu’à te rencontrer. Ils le voudront tous, en temps et en heure, dit-il, et son expression s’adoucit comme je ne l’avais encore jamais vue. Nous devrions partir d’ici au cas où d’autres dieux seraient en sommeil dans la capitale. Je n’ai aucune envie de me trouver dans ces sous-sols si ça se reproduit. » Il avait raison. Nous étions tous du même avis. « Et tant que j’y suis, ajouta-t-il en nous regardant Kieran et moi alors que nous nous remettions en route. Vous êtes trop mignons, tous les deux. »


    Kieran plissa le front tout en s’époussetant l’épaule. « On ne m’a jamais dit que j’étais trop mignon, mais merci. » Il marqua une pause. « Je crois. »


    Le draken gloussa une nouvelle fois. « Vous vous êtes précipités tous les trois pour lui servir de bouclier. » Il montra de la tête Delano qui trottinait à côté de Poppy alors qu’elle nous guidait dans un nouveau couloir plus étroit. Une colonne s’était effondrée, appuyée contre une autre. « La seule personne capable de survivre à l’effondrement d’une construction. »


    Je n’y avais même pas pensé.


    Poppy sourit en coin. « Oui, c’était vraiment trop mignon. »


    Kieran souffla entre ses dents et j’aurais juré que le brun clair de ses joues avait foncé.


    « Et totalement inutile à plus d’un égard, continua Nektas. Vous êtes Unis, tous les trois, n’est-ce pas ? »


    Delano dressa les oreilles alors que Poppy tournait la tête vers lui, et que ses joues reprenaient quelque couleur. Il remua la queue. De toute évidence, il lui avait adressé un commentaire à travers le Notam originel. Il faudrait que je l’interroge à ce propos.


    « Oui, dit-elle. Mais je crois qu’on aura tous besoin de temps pour nous rappeler que si je vais bien, c’est alors le cas pour nous trois.


    — L’euphémisme du siècle », fit remarquer Kieran, me tirant un sourire.


    Qui ne tarda pas à s’effacer, car dès qu’elle cessa de rougir, la pâleur de son teint ressortit encore davantage.


    Quelque chose ne va pas.


    Mon malaise s’intensifia au fur et à mesure que nous nous enfoncions dans le dédale des galeries et des salles souterraines fréquentées par Poppy quand elle était enfant. Et je ne savais pas très bien pourquoi. Une pression persistait dans ma poitrine et dans ma gorge…


    Clic. Clic. Clic.


    Poppy s’arrêta de nouveau. Cette fois, elle écarta les doigts puis serra les poings. Mon regard se porta dans la galerie devant nous. Au fond, une lumière douce éclairait le couloir, repoussant les ombres.


    Ce bruit. Nous le reconnûmes tous. Nous l’avions entendu à Pas-du-Chêne. Le cliquètement de griffes sur la pierre.


    Nektas s’avança d’un pas sûr et rapide tandis que Poppy restait figée. Je lui touchai l’épaule pour attirer son attention.


    « Ça va ? » lui demandai-je et cette fois, je ne parlais pas de son état physique.


    Elle acquiesça, puis déglutit en regardant Nektas. Il s’était arrêté juste avant de pénétrer dans la lumière et tourna la tête vers nous.


    « Tu en es sûre ? insista Kieran, cherchant le regard de Poppy.


    — Oui. » Elle s’éclaircit la voix. « C’est juste que… c’est mon père et je ne sais pas quoi penser ni quoi lui dire. »


    Je comprenais.


    Poppy avait déjà un père dont elle se souvenait et c’était Leopold. L’homme qu’elle était sur le point de rencontrer était pour elle un parfait étranger, même si elle avait passé du temps à le chercher dans son enfance – un homme retenu captif depuis trop longtemps. Et je savais qu’elle était partagée entre l’excitation et la culpabilité, ayant quelque part l’impression de trahir la mémoire de Leo tout en regrettant de ne pas avoir compris plus tôt qui était enfermé dans les souterrains de Wayfair et de Pas-du-Chêne. N’importe qui en aurait été troublé. Et ne saurait pas quoi faire.


    Prenant sa joue en coupe, je tournai son visage vers le mien. Je lui souris, en dépit du poids grandissant dans ma poitrine et dans ma gorge. Sa peau était vraiment très froide. « Rien ne t’oblige à y penser maintenant. Tout ce que tu dois faire c’est t’assurer de sa libération. » Je baissai la voix. « Tu n’as même pas besoin de le voir si tu n’es pas prête. Personne ne te jugera. »


    Kieran approuva d’un signe de tête. « Quoi que tu fasses, nous sommes avec toi. »


    Elle nous regarda à tour de rôle avant de se tourner vers Nektas. Je fis courir mon pouce le long de sa mâchoire. Elle fut saisie d’un léger tremblement, puis prit une profonde inspiration. Elle carra les épaules et je connaissais sa décision avant qu’elle parle. « Je suis prête.


    — Évidemment, chuchotai-je en déposant un baiser sur sa tempe glacée. Si courageuse.


    — Pas vraiment », dit-elle. Elle hocha la tête. « Mais je serai forte. »


    Kieran sourit, levant une main. « Comme toujours. »


    Il posa la main sur son autre joue et ses yeux s’agrandirent légèrement. Au-dessus de Poppy, son regard trouva le mien.


    Il avait senti la froideur de sa peau. Je confirmai d’un hochement de tête.


    « Je suis prête », répéta Poppy en se détachant de nous.


    Elle s’avança, accompagnée par Delano.


    Nous nous attardâmes une seconde. « Pourquoi sa peau est-elle si froide ? demanda Kieran à voix basse pour qu’elle ne puisse pas l’entendre.


    — Je ne sais pas, répondis-je. Mais quelque chose…


    — Ne va pas. »


    Je le regardai dans les yeux. « Tu le sens, toi aussi ?


    — Oui. Dans ma poitrine et ici », dit-il en montrant sa gorge.


    Putain.


    Je ne me sentais pas du tout mieux, mais le moment n’était pas aux supputations. Nous lui avions dit que nous serions à ses côtés, alors nous nous remîmes en marche, rejoignant Poppy et Delano alors qu’ils arrivaient à la hauteur de Nektas.


    Le cliquètement sur la pierre avait repris.


    « J’ai conscience que ce n’est pas facile pour toi », dit Nektas en baissant les yeux sur elle. Sa voix était presque un murmure. « Ça ne l’est pas non plus pour lui. Ires a toujours été… » Il secoua la tête. « Hâtons-nous. »


    Je voyais que Poppy voulait lui demander d’aller au bout de sa pensée, mais elle s’avança dans la lumière en silence. Le crissement des griffes contre la pierre s’arrêta. Nous suivîmes le mouvement et mon rythme cardiaque s’accéléra au diapason du sien. Je la quittai des yeux pour regarder ce qui nous attendait.


    Une cage était installée au milieu d’une salle éclairée à la bougie. Derrière les barreaux noirs, qui semblaient faits de pierre d’ombre, se trouvait un grand félin gris dont les iris verts étincelants étaient fixés sur Poppy – comme à Pas-du-Chêne. Dans mon esprit, il n’y avait pas le moindre doute : il savait ce qu’elle était pour lui. Il le savait sûrement déjà toutes ces années auparavant.


    « Par les dieux », laissa échapper Nektas, les yeux écarquillés et la bouche pincée à la vue d’Ires.


    Celui-ci ne paraissait pas aussi exténué la dernière fois que nous l’avions aperçu. Ses côtes saillaient sous son pelage gris terni. Son ventre était creusé. Les tendons de son cou ressortirent quand il tourna la tête en direction de Nektas.


    Dès qu’il vit le draken, Ires bondit faiblement contre les barreaux et ses yeux toujours étincelants passèrent de lui à Poppy alors qu’ils pénétraient dans la salle.


    « Ce sont des protections ? demanda Kieran en avisant les marques gravées dans le plafond et le sol en pierre d’ombre, des symboles et des lettres en ancien atlantien – le langage des dieux.


    — Oui. » Nektas s’approcha des barreaux. « Personne dans le royaume des mortels ne devrait détenir un tel savoir.


    — Callum », devinai-je en regardant Poppy s’accroupir devant la cage.


    Nektas acquiesça. « Mais ce n’est pas notre problème dans l’immédiat. » Il saisit les barreaux, attirant momentanément le regard d’Ires. « Il pourrait être un peu… instable, surtout s’il est sous cette forme depuis aussi longtemps que je le crois. Il sera plus bestial qu’autre chose. Nous devons être prudents. »


    Cela allait sans dire. Ires continuait de se jeter contre les barreaux, où il pressait ses flancs et sa tête tandis qu’un son sourd irradiait de lui, à mi-chemin entre un grognement et une plainte.


    Je m’accroupis près de Poppy, obligeant mes mains à rester sur mes genoux pour ne pas l’attraper à bras-le-corps pour la tirer en arrière.


    « Pouvez-vous franchir ces barreaux ? questionna-t-elle en se tordant les mains, signe certain de sa nervosité. Ou moi ?


    — Tu en seras sans doute capable. À terme, répondit Nektas. Mais je peux entrer dans la cage. » Il se concentra sur Ires. « Tu es en sécurité, à présent, dit-il au dieu d’une voix épaissie par l’émotion. Mais tu dois rester calme. D’accord ? »


    Le félin bondit une nouvelle fois contre la grille.


    « Je n’ai pas l’impression qu’il soit d’accord, fit remarquer Kieran en nous rejoignant.


    — Tout va bien, dit encore Nektas à Ires, mais plus le draken parlait plus le dieu se comportait de façon erratique, arpentant la cage et se jetant sur les barreaux. Bon sang, il va se blesser.


    — Je ne perçois… presque rien de lui. » La voix de Poppy trahissait son angoisse et j’aurais juré pouvoir la sentir dans ma gorge comme une crème trop épaisse. « Il n’était pas comme ça la dernière fois.


    — Il est resté trop longtemps sous sa forme animale. Ce n’est pas comme nous, ajouta Nektas en désignant Kieran et Delano. Nous appartenons à deux mondes. Lui, il n’appartient qu’à un seul et c’est très facile, même pour un dieu ou un Originel, de se perdre dans sa forme animale s’il l’occupe pour un laps de temps trop important. »


    Merde. C’était combien, un laps de temps trop important ? Nous parlions certainement ici de centaines d’années. Mais une autre pensée me traversa l’esprit. Il avait dit pour un dieu ou un Originel. Cela signifiait-il que Poppy… ?


    Je secouai la tête. Ce n’était pas le moment d’y songer. Tout en frottant le dos de Poppy, je regardais Ires arpenter sa cage, et je détestais ça – pour elle et pour lui.


    « Je l’ignorais, commenta Poppy en réponse aux explications de Nektas.


    — Moi aussi, dit Kieran.


    — Par-dessus le marché, il a dû sentir le réveil des autres dieux, poursuivit Nektas. Il a dû percevoir une puissante décharge d’énergie à laquelle il n’était pas préparé. »


    Kieran se releva alors qu’Ires se pressait contre les barreaux devant nous. « Je peux essayer de détourner son attention pendant que vous… Bons dieux, Poppy. »


    Une impression de déjà-vu m’envahit alors qu’elle s’élançait vers lui. Je tentai de l’arrêter mais elle était rapide quand elle le voulait, encore davantage désormais.


    « Poppy ! criai-je alors qu’elle passait une main entre les barreaux. Ne le… »


    Trop tard.


    Avant que je puisse la retenir par la taille, elle touchait déjà le côté de son cou. La tête d’Ires pivota brusquement, les lèvres retroussées sur des canines terriblement pointues. Un grondement sourd d’avertissement émana de lui. Je m’apprêtai à tirer Poppy en arrière. Elle serait contrariée, mais je préférais affronter sa colère que de découvrir ce qui se passait quand une Originelle perdait une main.


    « Ça va aller, dit-elle en prenant une profonde inspiration. Laisse-moi juste une seconde. S’il te plaît. »


    Ça ne me plaisait pas, mais elle avait dit le mot magique. Malgré tout, je dus prendre sur moi pour ne pas l’éloigner de lui. La seule raison qui m’en empêcha fut que Poppy parvint à ses fins.


    Ires frissonna et le grondement sourd s’apaisa alors qu’il restait debout devant elle, haletant. Je savais ce qu’elle était en train de faire. Elle lui insufflait des pensées et des émotions positives. Pour le calmer.


    La première fois qu’elle l’avait fait pour moi, j’ignorais de quoi elle était capable. Le soulagement – la paix – qu’elle m’avait ainsi infusé avait été rapide et stupéfiant. C’était un don du ciel. Mais je voulais qu’elle garde ses jolies mains – et ce qu’elle apprenait à faire avec – aussi loin d’Ires que possible.


    Poppy avait les yeux mi-clos et Delano la serrait de près, son regard en alerte transperçant le félin. « Ça va aller. Laisse-lui juste quelques secondes.


    — Quoi que vous comptiez faire avec ces barreaux…, dit Kieran à Nektas, une dague à la main dont il n’hésiterait pas une seule seconde à faire usage. Je suggère que vous fassiez vite.


    — Je suis sur le coup. » Nektas recula.


    Un frisson traversa le corps d’Ires. Son pelage se hérissa et il se coucha sur le ventre alors que les doigts de Poppy n’avaient pas rompu le contact. Ses oreilles tressaillirent. Une lumière bleue très brillante surgit sur notre droite, éclairant la salle – le feu des drakens. Nektas ne s’était pas métamorphosé. J’imaginais que nous nous serions aperçus de la présence d’un énorme draken dans la pièce s’il l’avait fait. J’étais curieux, mais je n’osais pas détourner les yeux de Poppy et d’Ires.


    Ires se mit à trembler et l’odeur du métal chauffé emplit la salle. Une lumière argentée apparut dans ses yeux et s’étendit. Sa fourrure s’amincit, révélant des zones de peau mordorée. Ses muscles rétrécirent et ses os craquèrent pour se réarranger. Une longue chevelure rousse apparut – des cheveux presque aussi longs que ceux de Nektas. J’enroulai mon autre bras autour de Poppy et la serrai contre moi tandis que son père se transformait. On aurait dit qu’il combattait la métamorphose. Ou peut-être l’animal en lui. Tout le processus prit moins d’une minute, mais cela semblait douloureux, contrairement à celle des Lycans. Comme s’il sentait chaque griffe se rétracter sous sa peau.


    Une nouvelle vague de lumière scintillante l’enveloppa, puis un homme prit corps dans la cage à la place du gros félin. Il était à genoux, plié en deux. À travers des touffes de cheveux sales, il regardait fixement la main de Poppy, posée sur son épaule.


    Elle la retira, repliant les doigts tandis qu’elle reculait son bras et se cramponnait au mien qui lui ceignait la taille. « Bonjour », murmura-t-elle.


    Les yeux étincelants du dieu se plantèrent dans ceux de Poppy. Des yeux pratiquement semblables aux siens. Dans ceux de l’homme, la lueur argentée qui brillait derrière ses pupilles était plus faible. Son visage était en grande partie caché, et je ne distinguais que des angles et des ombres. Il tremblait.


    « Je ne sais pas si vous… si vous vous souvenez de moi », commença Poppy. Elle tremblait, elle aussi, et je la serrai plus fort. « Mon nom est Poppy… enfin, Penellaphe, mais mes amis m’appellent Poppy. Je suis votre… » Elle s’interrompit, le souffle court. Je fis courir ma main sur son flanc, l’étreignant un peu plus.


    Ires la contemplait en silence, apparemment sans avoir conscience de ma présence et de celle de Kieran, ni même de Delano qui avait pratiquement grimpé sur nous. Sa respiration était saccadée et ses épaules osseuses se soulevaient à chaque inspiration.


    « Ires », appela doucement Nektas.


    Sa tête pivota en direction du côté de la cage. Nektas avait non seulement fondu une grande partie des barreaux, mais se trouvait à présent à l’intérieur avec le dieu.


    « Je suis là, continua le draken d’une voix douce dont je ne l’aurais jamais cru capable, les bras le long du corps. Je suis venu te chercher pour te ramener chez toi. »


    Un nouveau frisson secoua Ires, qui ferma les yeux. Nektas se rapprocha prudemment.


    « Je vais voir si je trouve de quoi le couvrir. Une couverture ou autre, proposa Kieran, la voix éraillée.


    — Merci. » Poppy détourna la tête, pressant sa joue contre mon torse. Ses yeux étaient brillants de larmes. Par les dieux, si elle sentait ses émotions, je ne pouvais même pas imaginer ce qu’elle devait éprouver.


    Ou plutôt si, je ne l’imaginais que trop bien. Un magma d’émotions contradictoires. Du soulagement mais aussi de la confusion, due à la faim qui le tenaillait certainement et à ce que les dieux seuls savaient ce qu’on lui avait fait subir. Il devait être terrifié. C’était ce que j’avais éprouvé par deux fois, redoutant que mes sauveurs ne soient qu’un rêve. Il s’inquiétait sans doute de se réveiller et que nous ne soyons plus là. Que ce ne soit qu’elle, en vérité. Eux. Qui venaient le narguer. Le terroriser. Il redoutait aussi que ce ne soit pas une illusion et de faire du mal à ceux qui venaient l’aider.


    « Vous ne rêvez pas », lui dis-je.


    Le menton d’Ires se leva et ses yeux plongèrent dans les miens à travers le rideau de cheveux emmêlés.


    Je hochai la tête tout en passant mes doigts sous les yeux de Poppy pour essuyer ses larmes. « C’est réel. C’est fini. Elle est morte. Isbeth. Vous êtes libéré d’elle – de tout ça. »


    Un soupir haché s’échappa de ses lèvres et il déglutit. Je vis ses lèvres bouger mais n’entendis qu’un son rauque alors qu’il s’efforçait de reconnecter son esprit et son corps pour pouvoir communiquer. Les dieux seuls savaient quand il avait parlé pour la dernière fois.


    Kieran revint dans la salle et tendit à Nektas ce qui ressemblait à l’une des bannières noir et carmin.


    Le draken le remercia de la tête avant de s’agenouiller auprès d’Ires. Doucement, il drapa la bannière autour de ses épaules. Le tissu était lourd et on aurait dit que le dieu allait s’effondrer sous son poids, mais au bout d’un moment, une main trop maigre apparut et des doigts frêles s’enroulèrent autour des bordures de l’étendard. Il tenait le tissu sur son corps et même si ce n’était pas grand-chose, ce n’était pas rien.


    « Je sais », souffla-t-il d’une voix éraillée. Ires leva son autre main, qu’il avança à travers les barreaux. « Je sais… qui tu es. »


    Poppy recula, son corps raidi contre le mien, avant de se pencher en avant. « D’accord », murmura-t-elle, la voix fêlée. Elle libéra un de ses bras pour lui tendre la main. Leurs doigts s’entremêlèrent et ses épaules se détendirent. « D’accord. »


    Baissant la tête, je lui embrassai la nuque tandis qu’Ires l’étreignait faiblement. Père et fille. Peu importait qu’ils soient des étrangers l’un pour l’autre.


    « Où est… où est-elle ? balbutia-t-il sans lâcher la main de Poppy. Mon… autre fille ?


    — Millicent ? » Poppy déglutit avec difficulté. « Elle n’est pas ici, mais…


    — Elle va bien. Elle est avec mon frère. » J’ignorais si Malik l’avait retrouvée, ni même si c’était une bonne chose pour tous les deux le cas échéant. C’était une autre histoire qu’Ires n’avait pas besoin de connaître.


    Un lourd soupir s’échappa de la bouche du dieu alors qu’il se tournait lentement vers Nektas. « Je suis désolé…


    — Ce n’est pas le moment, le coupa le draken. Je dois te ramener chez toi. Tu n’es pas bien. »


    Kieran me lança un regard interrogateur et je secouai la tête.


    « Si… si, c’est nécessaire. Je ne savais pas… ce qui allait se passer. Je… je ne l’aurais jamais emmenée… avec moi si j’avais imaginé… » Il toussa, tremblant. « Je suis navré. »


    Jadis. Ils parlaient de la fille de Nektas. Putain.


    « Elle est… » La respiration d’Ires était sifflante, et sa main glissa de celle de Poppy pour retomber mollement le long de son corps. Elle s’étira, agrippant les barreaux. « Je sais où… elle est. Le Saule… » Il prit une courte inspiration.


    « Le saule ? répéta Nektas, les traits tendus.


    — Les plaines du Saule ! s’exclama Poppy. Vous parlez de la ville qui s’y trouve ?


    — Oui. Elle est… elle est là-bas. Je suis navré. Je suis si… fatigué. Je ne sais pas… » Ires se tassa sur lui-même et s’effondra, retenu de justesse par Nektas.


    « Non ! » Poppy se releva d’un bond, empoignant les barreaux. « Il va bien ?


    — Je crois que oui. » Nektas posa sa paume sur le front du dieu inconscient.


    « Je peux l’aider, dit Poppy, tendant déjà la main à travers les barreaux une fois de plus. Il me suffit de le toucher. Je peux guérir…


    — Ce n’est pas quelque chose qui se guérit. Il va bien, ajouta hâtivement Nektas. Il a seulement perdu connaissance.


    — Et vous appelez ça aller bien ? se récria Poppy. Pas moi !


    — Il n’a de toute évidence pas pu se nourrir d’aucune façon depuis trop longtemps. » Les lèvres de Nektas étaient pincées par la colère alors qu’il tentait de rassurer Poppy. « Il est beaucoup trop faible.


    — Vous êtes sûr que c’est tout ? » Son inquiétude me tordait les entrailles et j’avais du mal à respirer.


    Nektas serra le dieu amorphe contre son torse. « Il faut juste qu’il rentre chez lui, où il pourra se mettre à couvert. Ce n’est pas possible ici, expliqua-t-il. À cause de la pierre d’ombre.


    — D’accord. Très bien. » Poppy prit une longue inspiration et lâcha les barreaux. « Je crois qu’il parlait des plaines du Saule. C’est à l’est de la capitale, un peu plus au nord. C’est là que la plupart des soldats sont entraînés. Il y a quelques temples, et si… » Elle recula d’un pas, portant une main à sa tête. « Ouah.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? » J’étais déjà à côté d’elle, la tenant par les bras.


    « Je ne sais pas. » Elle fronça les sourcils. « J’ai juste ressenti un vertige.


    — Tu es pâle. » Je regardai Kieran. « Elle a encore pâli, non ?


    — Oui, confirma le Lycan.


    — Sans doute parce que j’ai mal à la tête, dit-elle. Ça a commencé tout à l’heure.


    — Pourquoi n’as-tu rien dit ? lui demandai-je, me contraignant à parler calmement en dépit de mon inquiétude.


    — Parce que ce n’est qu’une migraine, répondit-elle difficilement.


    — Qu’une migraine ? répétai-je bêtement. Les Originels ont-ils des migraines ? » Je me tournai vers Nektas. « Si c’est le cas, c’est vraiment nul.


    — Ça peut leur arriver, répondit le draken. Mais il y a généralement une raison. »


    N’était-ce pas la même chose pour toutes les migraines ? Kieran posa une main sur la joue de Poppy. « Sa peau s’est encore refroidie. » Sa mâchoire palpita. « Vraiment refroidie. »


    Poppy nous regarda chacun notre tour. « Quoi ? Je n’ai pas froid. »


    Je touchai son autre joue alors qu’elle tâtait son menton. Mon cœur sombra. Sa peau était carrément glacée. Une idée me traversa l’esprit. « Tu as besoin de te nourrir ?


    — Je ne crois pas, répondit-elle en repoussant nos mains. Et si ma peau est froide, c’est parce que nous sommes sous la terre.


    — Je ne pense pas que ce soit la raison », contra Kieran.


    Entièrement d’accord. « Tu étais déjà froide avant de descendre dans les souterrains. »


    Poppy nous lança un regard exaspéré. « Les garçons, j’apprécie votre sollicitude, mais ce n’est pas la peine. Il y a des choses plus importantes dont nous devons nous occuper.


    — Pas d’accord, déclarai-je. Rien n’est plus important que toi.


    — Cas… » menaça-t-elle en plissant les yeux – des yeux maintenant cernés. De légères marques violettes les soulignaient.


    « A-t-elle dormi ? » s’enquit Nektas.


    De nouveau, elle fronça les sourcils. « Euh… la nuit dernière.


    — Je ne parle pas de ce genre de sommeil. » Nektas repositionna le dieu inconscient dans ses bras. « Es-tu entrée dans un sommeil profond ? En stase à la fin de ton Élévation ?


    — Non. » Elle plissa le nez.


    « Elle a un peu dormi au début, mais c’était parce que… » Kieran regarda Ires et se ravisa visiblement quant aux détails qu’il allait communiquer, même si le dieu était dans les pommes. « Non, elle n’a pas dormi comme ça.


    — Merde alors. » La bouche de Nektas se tordit sombrement. « Vous êtes en train de me dire qu’elle s’est Élevée et a achevé sa Sélection sans entrer en stase ?


    — Oui. Je veux dire, j’ai perdu connaissance quelques instants, dit Poppy. Mais vous le savez déjà.


    — Je n’aime pas du tout le tour que prend cette discussion », grommela Kieran.


    Moi non plus.


    « Ça ne pouvait pas plus mal tomber », grogna Nektas.


    Je me tendis. « Quoi ?


    — Ce qui risque de se produire d’un moment à l’autre, dit-il.


    — Il va falloir développer, lâchai-je, la frustration chauffant mes veines.


    — Je vais bien, insista Poppy en se tournant vers Nektas. Pouvons-nous, s’il vous plaît, le sortir de cette cage ? »


    Le draken hocha la tête. « C’est bien ce que je compte faire, mais je crois que tu ferais mieux de t’asseoir.


    — Tu devrais l’écouter », la pressa Kieran, le regard intense. Les cernes sous ses yeux s’étaient encore assombris.


    « S’il vous plaît, ne vous en faites pas pour moi, dit Poppy. Je me sens totalement… » Inspirant brusquement, elle pressa une main sur sa tempe.


    « C’est ta tête ? » Je l’attrapai par les épaules pour la tourner vers moi alors qu’une terreur profonde me transperçait la poitrine et l’estomac.


    Elle avait fermé les yeux. « Oui, c’est juste une migraine. Je vais… » Ses jambes se dérobèrent sous elle.


    « Poppy ! » Je la retins par la taille en même temps que Kieran bondissait en avant pour lui soutenir la nuque. « Ouvre les yeux. » Je lui touchai les joues – bons dieux, sa peau était beaucoup trop froide. Glissant un bras sous ses genoux, je la soulevai contre mon torse. « Allez. S’il te plaît…


    — Tu auras beau supplier, elle ne se réveillera pas.


    — Qu’est-ce que ça signifie, bordel ? » La tête de Kieran pivota vers Nektas.


    « En tout état de cause, ça signifie que je me suis trompé et qu’elle n’a pas achevé la Sélection. Elle est entrée en stase pour la compléter, expliqua Nektas. Je suis surpris que ça lui ait pris si longtemps – et même qu’elle ait repris conscience tout à l’heure. J’imagine que la Matière est très puissante en elle. C’est pour ça…


    — Je me fous pas mal de la Matière en elle, le coupai-je sèchement. Qu’est-ce qu’il lui arrive ?


    — Tu ne devrais pas te foutre de la Matière en elle, puisque vous êtes Unis à une Originelle. Mais ce n’est pas le sujet, répliqua le draken d’une voix beaucoup trop calme. Elle est entrée en stase, exactement comme son père. Cela se produit à la fin de la Sélection chez les Originels, et même les dieux. Ou quand ils sont trop affaiblis et ne peuvent pas reconstituer leurs forces. Si elle était blessée ou en danger, vous le sauriez de toute façon.


    — Que voulez-vous dire ? » Kieran se retourna et ses yeux se posèrent sur Poppy alors que Delano gémissait, tournant nerveusement en rond à côté de moi. « Comment le saurions-nous ?


    — La terre elle-même chercherait à la protéger, dit Nektas. Elle se…


    — Elle se mettrait à couvert », murmurai-je, me rappelant les racines qui avaient surgi du sol pour la recouvrir quand elle avait été mortellement touchée dans les Plaines désertées. Nous n’avions pas compris ce qui se passait alors.


    « Elle est en sommeil, répéta Nektas. C’est tout. »


    C’était tout ? Je baissai les yeux vers Poppy. Sa joue reposait sur mon torse. Hormis les cernes sous ses yeux et sa peau froide, elle avait effectivement juste l’air de dormir. « Combien… ? » Je m’éclaircis la voix. « Combien de temps dormira-t-elle ?


    — Je ne peux pas répondre à cette question. Et oui, je sais que cela ne vous satisfait pas, ni l’un ni l’autre, dit-il alors que Kieran grognait. Elle peut dormir un jour, ou deux, ou trois. Une semaine. C’est différent pour chacun, mais il semblerait que son corps rattrape le retard de tout le processus. Elle se réveillera quand elle aura pleinement achevé la Sélection. »


    Kieran jura entre ses dents et se passa une main dans les cheveux. Je contemplai Poppy, la pression me comprimant la poitrine. Était-ce ce que nous avions senti, Kieran et moi, à travers le lien que nous avions créé durant l’Union ? Qu’elle était sur le point d’entrer en stase ? Qu’elle pourrait rester inconsciente plusieurs jours ? Une semaine ?


    « Par les dieux », m’exclamai-je. Je me sentais totalement impuissant et je détestais ça.


    « Conduisez-la dans un lieu confortable et attendez qu’elle se réveille. C’est tout ce que vous pouvez faire, dit Nektas. Je vais m’occuper d’Ires. »


    Un endroit confortable ? Ici ? J’échangeai un regard avec Kieran. Aucun endroit n’était bon pour Poppy à Wayfair, mais avions-nous le choix ?


    « On va trouver ça », assura Kieran, assumant son rôle de toujours. Celui de la rationalité. Le garçon calme et responsable quand tout partait à vau-l’eau. Mais je savais que ce n’était bien trop souvent qu’une façade. Je fis mine de tourner les talons.


    « Mais vous devez avoir conscience d’une chose, ajouta Nektas, et nous nous figeâmes tous. La stase qui se produit en fin de Sélection peut avoir des… effets secondaires inattendus et irréversibles. »


    Un poing m’étreignit le cœur. L’agitation m’envahit. « Quel genre d’effets ?


    — Une perte de mémoire. Ne plus savoir qui on est, ni ceux qui vous entourent », expliqua-t-il.


    Ce poing invisible… me broya carrément le cœur.


    Le corps tout entier de Kieran fut saisi d’un soubresaut et il recula d’un pas. « Il est possible qu’elle… » Sa façade de calme commençait à se fissurer. « Qu’elle ne sache plus qui elle est ? Qui nous sommes ?


    — C’est une possibilité, mais c’est très rare. Je ne connais que deux personnes à qui c’est arrivé, dit Nektas, des plis de tension encadrant sa bouche. Vous devez seulement avoir conscience de cette possibilité. »


    Et si elle devenait une réalité ?


    Le regard de Kieran croisa le mien. Je déglutis.


    « Et si cela se produit ? »


    Nektas demeura silencieux pendant un long moment. « Elle deviendra alors une étrangère pour elle-même et pour vous. »


    Kieran ferma les yeux.


    Moi, je ne pouvais pas. Je les posai sur Poppy. Elle était mon cœur – mon univers. Je ne pouvais pas concevoir qu’elle oublie qui elle était – qui nous étions.


    « Parle-lui. » La voix de Nektas s’était radoucie. « C’est ce que Nyktos a fait quand elle est entrée en stase. Je ne sais pas si elle l’entendait, mais je pense que ça l’a aidée. » Il inclina la tête et regarda Ires. « Je sais que ça l’a aidé, lui. »


    Opinant du chef, je tournai le dos au draken. Je savais que j’aurais dû lui demander s’il reviendrait, et quand. J’imaginais que oui puisque sa fille était dans ce royaume. Mais le bâtard compulsif que j’étais ne pensait qu’à une seule chose : emmener Poppy à l’abri. Je ne pensais pas à Nektas ou à sa fille. Ni au père de Poppy ou à la couronne que vous venions de renverser – au royaume que nous venions techniquement de conquérir. Toutes ces choses étaient importantes, mais elles ne comptaient pas.


    Je portai Poppy dans le labyrinthe souterrain jusqu’au rez-de-chaussée, les battements de mon cœur calmes et réguliers car ils suivaient le rythme du sien. Je ne cessai de me le répéter tandis que Kieran marchait devant nous et Delano à côté de moi. Pour le reste, tout était flou. Je savais juste que Kieran avait parlé à voix basse avec un membre du personnel du château, et je crus entendre la voix d’Emil quand nous nous engouffrâmes dans un escalier étroit. J’ignorais combien d’étages nous montâmes. Il n’y avait que des murs de pierre blanchis à la chaux et de rares fenêtres jusqu’à un couloir désert bordé d’épais rideaux noirs. Devant nous, une porte était ouverte et je suivis Kieran dans une chambre plongée dans l’obscurité. Il se dirigea tout droit vers deux larges fenêtres qui encadraient un lit et empoigna les rideaux de brocart pour les arracher de leurs tringles.


    « C’est une chambre d’invité, dit Kieran en jetant les rideaux sur le côté. Ça fait longtemps qu’elle n’a pas servi, mais elle a été nettoyée récemment. »


    Une brise légère entra par les fenêtres tandis que j’examinais la pièce. Elle était meublée de plusieurs banquettes et fauteuils, et semblait donner sur une salle de toilette. Ça ferait l’affaire.


    Kieran me suivit quand je déposai Poppy sur le lit. Il saisit la couverture couleur crème et la retira. Je ne voulais pas la lâcher. C’était comme si j’en étais physiquement incapable. Je tremblais quand je l’allongeai sur le matelas.


    « Elle n’a pas bougé une seule fois », m’entendis-je dire en même temps que je m’obligeais à retirer mes bras de sous son corps. Je m’assis à côté d’elle, secouant la tête. « Elle n’a même pas battu des paupières.


    — Il ne va rien lui arriver, dit Kieran alors que Delano bondissait sur le lit pour se coucher de l’autre côté de sa hanche, la tête posée entre ses pattes avant. Je ne pense pas que Nektas nous aurait menti à ce sujet.


    — Et tu te sens mieux de savoir ça ?


    — Putain, non. »


    Mordant ma lèvre inférieure, je secouai toujours la tête. Elle était pleine de pensées déplaisantes. « Ça ne me plaît pas d’être ici, dans ce maudit château, quand elle est aussi vulnérable.


    — Je vais m’assurer qu’aucun serviteur ne vienne à cet étage », dit Emil depuis le pas de la porte.


    Je me tournai vers l’Atlantien. J’avais reconnu sa voix, mais je ne m’étais pas aperçu qu’il nous avait suivis. Merde. Il fallait que je me reprenne. « Merci. »


    Les yeux dorés d’Emil se posèrent sur Delano. « Il s’en assurera aussi. »


    J’acquiesçai. Poppy avait l’air… sans vie. Je fermai brièvement les yeux, m’intimant de me calmer. Elle ne serait pas à son aise dans cette tenue, avec ses armes attachées sur le corps et les pieds salis de terre et de sang. Par-dessus mon épaule, je regardai la salle de toilette.


    « Est-ce que Hisa est dans les parages ? » demandai-je, parlant de la commandeuse des gardes de la couronne.


    Kieran hocha la tête. « Tu veux que j’aille voir si elle peut lui trouver des vêtements ?


    — Oui. » Je m’éclaircis la voix et dénouai les lanières du harnais qu’elle portait sur la cuisse. Cette tâche avait quelque chose d’étrangement apaisant, ralentissant le tourbillon de pensées grondant dans mon esprit. Suffisamment pour que je me rappelle qui j’étais – qui nous étions. « Emil ?


    — Oui, répondit-il immédiatement.


    — On va être hors service pendant quelque temps, mais personne d’autre que les nôtres ne doit savoir pourquoi, commençai-je en retirant le fourreau et la dague de la jambe de Poppy. Avant tout, nous devons nous assurer que Wayfair est sécurisé.


    — On s’en est occupé, affirma Emil. Les Lycans montaient déjà la garde dans le bâtiment quand vous étiez dans les souterrains. Hisa et les gardes de la couronne aussi.


    — Parfait. » Je regardai Kieran me prendre le fourreau des mains pour le poser sur la table de nuit. « Nous devons retrouver mon frère et… et Millicent.


    — Naill est à leur poursuite, m’informa Emil.


    — Je… » Je croisai le regard de Kieran. « Je ne veux pas qu’ils s’approchent de cet étage.


    — Compris », dit Emil. Il ne fit pas la moindre plaisanterie. L’heure n’était pas à ça. « Et que souhaites-tu que nous fassions des Élevés ? On n’en a pas trouvé dans le château, mais on m’a signalé la présence de plusieurs groupes dans les manoirs entourant le pont Doré et dans le quartier des Tonnelles. »


    Tuez-les. C’était ma première réponse. Rapidement et proprement. Mais alors que j’époussetais la terre sur la main de Poppy, je savais que ce n’était pas ce qu’elle voudrait. D’autant moins qu’aucun d’eux ne nous avait attaqués.


    « Cantonnez-les chez eux. » Cet ordre dans ma bouche avait un goût de cendre. « Informe tout le monde qu’il ne faut pas faire de mal aux Élevés tant que nous n’avons pas décidé de leur sort.


    — Entendu, répondit Emil, qui marqua une pause. Et pour ton père ? »


    Putain. Je l’avais oublié, ainsi que tous ceux qui étaient à Padonia.


    « Nous devons lui envoyer une estafette. » Kieran s’était accroupi près de nous. « Pour l’instruire de tout ce qui s’est passé. Mais il n’a pas besoin de savoir pour Poppy.


    — Je suis d’accord. » Je poussai un lourd soupir. Le connaissant, il se mettrait en route à l’instant où il apprendrait notre victoire. Je ne savais pas si Poppy serait alors réveillée. Je songeai à son amie. « Assure-toi que Tawny l’accompagne.


    — Et les habitants de Carsodonia ? s’enquit Emil au bout d’un moment. Ils sont toujours enfermés chez eux, par choix pour le moment, mais je ne pense pas que ça durera. »


    Il avait raison.


    Et c’était une bonne question. Qu’allions-nous faire d’eux ? « Une grande partie d’entre eux ont cru toute leur vie que nous étions des monstres. Ils seront terrorisés. Nous devrons… nous devrons leur parler. »


    Kieran hocha la tête dans un geste d’assentiment. « Je pense que nous aurons un peu de temps avant que ça devienne nécessaire.


    — Chaque chose en son temps, il n’y a pas encore le feu au lac, dis-je avec un rire sec en m’essuyant le menton du revers de la main. Nous devons d’abord trouver Malik. Il connaît un grand nombre des Effondrés ici.


    — Ils pourront nous être utiles. » Kieran se tourna vers Emil. « Autre chose ?


    — Pas pour l’instant, mais je suis sûr que je vais penser à un truc dans cinq minutes. » Emil recula, puis s’arrêta. « Ça ne m’a pris qu’une seconde. » Un petit sourire étira mes lèvres. « Vous l’avez trouvé ? Son père ?


    — Oui. » Je souris plus franchement. « Nektas va le ramener… chez lui.


    — Nektas, répéta Emil en émettant un sifflement. C’est un putain de draken vraiment énorme. » Un rire rauque m’échappa. On pouvait le dire. « Et je viens de penser à un autre truc, ajouta-t-il, et Kieran sourit à son tour. Il s’est passé… quelque chose dans l’Athénée de la ville, une sorte d’explosion. On est allés voir ce que c’était.


    — Ce n’est rien, répondis-je tout en comptant les respirations de Poppy. C’est la déesse Penellaphe.


    — Pardon ? » La voix d’Emil était montée dans les aigus.


    « Tu as bien entendu, dit Kieran. Les dieux sont en train de se réveiller. Elle était en sommeil sous l’Athénée. » Il marqua une pause. « Il y en aura sans doute d’autres qui vont s’éveiller, ici et ailleurs dans Solis, si ce n’est déjà fait.


    — Oh. Très bien. Et c’est donc tout à fait normal, répliqua lentement Emil. Je vais… je vais le dire aux autres. Et je suis sûre que personne ne posera de questions ou ne paniquera en entendant un truc pareil. »


    Sur ces mots, il fit mine de s’éloigner.


    « Emil ? » Je me tournai vers lui et le regardai pour de bon. Il était bel et bien là, mais je ne pouvais pas chasser de mon esprit la vision de la lance qui lui avait transpercé la poitrine. « Comment tu vas ?


    — Je… » Emil baissa les yeux sur le trou irrégulier dans son armure. Il déglutit, puis les posa sur Poppy. « Je suis heureux d’être en vie. Dis-lui qu’elle aura mon éternel dévouement et ma totale adoration à son réveil. »


    Je lui lançai un regard torve.


    Emil me fit un clin d’œil avant de tourner les talons.


    « Crétin », grommelai-je en me retournant vers Poppy. Je ne lui dirais bien sûr rien de tout ça.


    Kieran gloussa, mais le son fut fugace. Bons dieux, elle détesterait ça – qu’on la regarde dormir. Il y avait de fortes chances qu’elle poignarde l’un de nous, voire tous les deux, quand elle s’éveillerait. J’avais envie de rire, mais le son ne voulait pas sortir de ma gorge.


    « Tout ira bien. Elle se réveillera et elle saura toujours qui elle est. Elle saura qui nous sommes. » Kieran me posa une main sur l’épaule. « Nous devons seulement être patients.


    — Oui. » Une boule d’émotion me comprimait la gorge et la poitrine.


    Kieran m’étreignit l’épaule avant de laisser retomber sa main. Il s’éclaircit la voix. « Qu’est-ce que tu crois que Nektas voulait dire en parlant de la Matière et du fait que nous étions Unis à une Originelle ? »


    Je me frottai le menton, le temps de me souvenir à quoi il faisait allusion.


    « Ça m’était sorti de l’esprit. Je n’en ai aucune idée. Et, bien sûr, il s’est bien gardé de nous en dire plus.


    — Je commence à croire que l’imprécision est un des talents des drakens », grommela-t-il.


    Sa réflexion me tira un rire rauque. « Peut-être, mais nous avions tous à l’esprit des choses bien plus importantes. »


    C’était toujours le cas.


    « Parle-lui. » Je regardai Kieran. « C’est ce que Nektas a dit.


    — En effet. »


    Mais de quoi lui parler ? Je secouai la tête tout en contemplant son visage. Elle dormait paisiblement, alors que moi, j’avais l’impression d’être mis en pièces. Je touchai sa joue froide du bout des doigts. Parle-lui. J’effleurai la cicatrice qui partait de sa tempe et songeai sans raison précise à la première fois que je l’avais vue sans son voile.


    Puis à la première fois que je l’avais vue, elle.


    J’ignorais si c’était ce que Nektas avait voulu dire, mais c’était un début. Je poussai un profond soupir tandis que Kieran arrangeait la manche de son corsage.


    « T’ai-je déjà parlé du temps que j’ai passé à Masadonia ? dis-je à Poppy, et je sentis le regard de Kieran et de Delano se poser sur moi. Je ne sais plus, mais je ne crois pas t’avoir raconté ce que j’ai vécu avant de devenir ton garde du corps. Tout ce que j’ai fait. » Un soupir plus lourd m’échappa cette fois, car j’avais fait beaucoup de choses. « Et comment tout a changé – comment j’ai changé – grâce à toi. »


    Je ramenai une mèche de cheveux derrière son oreille. « Je ne sais pas par où commencer… » Je fouillai ma mémoire. Mes souvenirs étaient d’abord brumeux, et puis… « Je crois que je vais commencer par le Mur. »


  




  

    Sur le Mur


    Un vent froid soufflait sur le Mur, chassant le reste de chaleur de l’arrière-saison qui s’était longtemps étirée dans l’automne. L’odeur de la neige à venir imprégnait l’air de la nuit.


    Ce n’était pas la seule odeur.


    Pivotant sur moi-même, je posai un pied botté sur le parapet pour contempler les bâtiments délabrés dans l’ombre de l’énorme rempart. Il entourait le cloaque qu’était la ville de Masadonia. Les habitations n’étaient que des taches grises ou brunes, salies par la crasse et la fumée. Empilées les unes sur les autres, elles laissaient peu de place aux chariots dans les rues, et peu d’espaces aux gens pour respirer autre chose que les relents des égouts et de la pourriture.


    Et de la mort.


    La mort flottait toujours dans l’air près du Mur.


    Mes lèvres se retroussèrent de dégoût alors que j’inspectais les rangées de maisons qui se succédaient dans le Quartier bas. Éclairés par des torches et quelques rares lampadaires alimentés par du pétrole au lieu de l’électricité, les taudis entassés semblaient sur le point de s’effondrer sur eux-mêmes au moindre souffle de vent. Clairement, le duc et la duchesse Teerman – les Élevés qui gouvernaient Masadonia – pensaient que le luxe d’un air respirable, de l’espace, de l’électricité et de l’eau courante devait être réservé aux nantis.


    Masadonia était l’une des plus anciennes cités du royaume, et elle avait certainement été belle lorsque l’Atlantie gouvernait tout le royaume des mortels. Avant la Guerre des deux Rois, avant la Couronne sanglante et avant que les Murs aient été érigés autour des villes et des villages transformés en prisons pour contenir les horreurs créées par les monstres qui vivaient dans leurs enceintes. Avant que mon peuple ait battu en retraite à l’est des montagnes de Skotos dans l’intérêt général du royaume.


    Mais rien de bon n’en était sorti.


    Les Élevés, qui gouvernaient à présent les régions à l’ouest des Skotos, étaient de grands révisionnistes qui avaient réécrit l’histoire pour se décrire comme des héros et attribuer le mauvais rôle aux Atlantiens. Ils avaient réussi à convaincre les mortels qu’ils étaient Bénis par les dieux et régnaient à présent sur ce qu’ils appelaient le royaume de Solis.


    Un hurlement soudain résonna dans les ombres du Quartier bas.


    Ces monstres-là n’étaient pas contenus par les Murs. Ils vivaient désormais au milieu des mortels.


    Je raffermis ma prise sur la poignée de l’épée longue à ma ceinture tout en levant les yeux sur les lumières scintillantes des Allées radieuses, au pied du château des Teerman. De nos jours, la beauté était cantonnée au-delà de la masse des arbres du bois du Rêveur, où l’élite de Masadonia vivait dans d’immenses manoirs au milieu d’arpents de terre fertile. La plupart d’entre eux étaient des Élevés. Et quelques rares mortels fortunés ayant hérité de leurs familles, qui savaient certainement ce qu’étaient les Élevés.


    On aurait pu penser que les Vamprys prendraient soin de leur peuple, étant donné qu’ils avaient besoin d’eux pour ne pas se flétrir et dépérir. Mais les Élevés manquaient autant de clairvoyance que d’empathie. Ils traitaient leurs sujets comme du bétail, les maintenant en vie dans des conditions misérables jusqu’à ce que le moment soit venu de les abattre.


    « On ne s’habitue jamais aux odeurs et aux bruits. » La voix me tira de mes pensées. « À moins d’avoir grandi dans le Quartier bas. »


    Je tournai la tête vers Pence. Le garde blond devait avoir 21 ou 22 ans. Je doutais qu’il vive beaucoup plus vieux s’il continuait de servir sur le Mur. La plupart des gardes mouraient jeunes. « Tu as grandi ici ? »


    Dans la lumière d’une torche proche, Pence acquiesça tout en contemplant les habitations alignées comme une dentition irrégulière et ébréchée. Sa réponse ne me surprit pas. Solis offrait peu d’opportunités à ceux qui n’étaient pas nés riches. Ils suivaient les traces de leurs parents, dans la même misère, ou ils s’engageaient dans l’armée dans l’espoir de faire partie des chanceux qui vivaient assez vieux pour quitter le Mur et être promus dans la Garde royale.


    Pence fronça les sourcils tandis que plusieurs cris éclataient en provenance d’une zone près de la Citadelle, où pullulaient les tripots et les maisons closes. Les dieux seuls savaient ce qui les avait provoqués. Une transaction qui avait mal tourné ? Un crime gratuit ? Les Élevés eux-mêmes ? Les possibilités étaient infinies.


    « Et toi ? demanda Pence.


    — J’ai grandi à l’est, dans une ferme. »


    Le mensonge franchit facilement mes lèvres, pas seulement parce que je venais effectivement de l’est – de l’autre côté des Skotos – mais parce que j’étais aussi doué pour mentir que pour tuer.


    Le pli s’accentua entre les sourcils de Pence. « J’avais entendu dire que tu étais de la capitale.


    — J’ai servi sur le Mur de Carsodonia. » Un autre mensonge. « Mais je n’en suis pas originaire.


    — Ah. » Son front se détendit alors que son regard se posait de nouveau sur le Quartier bas et les panaches de fumée qui s’échappaient des cheminées.


    Je ne m’étonnai pas qu’il se contente de cette réponse. La plupart des mortels ne posaient pas de questions. Génération après génération, ils étaient habitués à simplement accepter ce qu’on leur disait. Une chose dont je pouvais remercier les Élevés. Cela rendait plus facile ce que j’étais venu faire.


    « J’imagine que Carsodonia, c’est autre chose », reprit Pence d’un air songeur.


    Je faillis éclater de rire. La capitale était exactement comme Masadonia, mais en plus stratifié et en pire. Je ravalai cependant le son qui voulait sortir. « Les plages de la mer de Stroud sont… très belles. »


    Un bref sourire apparut sur le visage de Pence, le faisant paraître encore plus jeune. « Je n’ai jamais vu la mer. »


    Il ne la verrait sans doute jamais.


    Un élancement me traversa la poitrine et l’estomac, me rappelant que j’avais besoin de me nourrir. « Mon frère, lui, la verra, ajouta-t-il en souriant. Owen est un deuxième-né, tu sais. »


    La colère qui déferla dans mes veines remplaça la faim, mais je ne la laissai pas éclater, détournant les yeux vers le Quartier bas. « C’est donc un seigneur en Attente ?


    — Oui. Il vit au château. Il y est depuis ses 13 ans, il apprend à devenir un seigneur. »


    Je lui adressai un sourire narquois. « Et comment fait-on ça ?


    — J’imagine qu’il apprend quelle fourchette et quelle cuillère il faut utiliser. Ce genre de futilités. » Pence laissa échapper un rire rocailleux, me rappelant qu’il se remettait tout juste d’une des nombreuses maladies contagieuses qui étaient monnaie courante à la Citadelle et dans le Quartier bas. « Il doit s’ennuyer à mourir à apprendre l’histoire et à bien se conduire, sans se rendre compte de sa chance.


    — Sa chance ? » Je me retournai vers lui.


    « Bons dieux, oui. Tous les deuxièmes-nés ont de la chance. » Pence redressa la poignée de son épée. « Il n’aura jamais à redouter d’être envoyé sur le Mur ou à l’extérieur. Il a décroché la timbale, Hawke. Tu peux me croire. »


    Je dévisageai cet idiot – non, ce n’était pas un idiot. Pence manquait certes d’éducation, comme tous les premiers-nés qui ne naissaient pas fortunés, mais il n’était pas stupide. Il avait juste ingurgité les mensonges que la Couronne sanglante fourguait en quantité. Et il pensait, bien sûr, que son frère avait de la chance d’avoir été donné à la cour pendant le maudit Rite l’année de son treizième anniversaire – comme tous les deuxièmes-nés, garçons ou filles, qui y grandissaient et recevaient ensuite la Bénédiction des dieux. Ils étaient Élevés. Mais je supposais qu’Owen était plus chanceux que les troisièmes-nés, offerts dans leur enfance pendant le Rite pour servir les dieux des différents temples dans tout le royaume.


    Je serrai les dents. La foi que ces gens avaient dans les Élevés était aveugle. En vérité, les seigneurs et dames en Attente ne recevaient pas l’ombre d’une Bénédiction à leur Élévation et ces jeunes enfants ne servaient jamais les dieux, en sommeil depuis plusieurs siècles.


    Mais la plupart des habitants de Solis l’ignoraient, et je devais être honnête : il n’était pas bien difficile de comprendre comment les Élevés gagnaient leur foi. Sans y regarder de plus près, rien ne permettait de douter que ces derniers étaient Bénis des dieux. En apparence, ils obtenaient la force, la longévité, la richesse et la puissance dont les mortels pouvaient seulement rêver. Pourtant, rien de ce qui concernait les Élevés – la Couronne sanglante, ses ducs et ses duchesses, ses seigneurs et ses dames – n’était une bénédiction.


    Tout n’était qu’un putain de cauchemar éveillé.


    Un son étrange monta vers nous, un gémissement sourd qui aurait pu ressembler au vent, mais tout le monde sur le Mur avait appris à reconnaître ce bruit. L’alerte. Nous nous retournâmes en même temps, faisant face aux terres baignées par le clair de lune de l’autre côté du rempart.


    Je traversai le chemin de ronde pour contempler les terres stériles. Des nuages s’étaient rassemblés, occultant presque entièrement la lune, mais ma vision était bien plus développée que celle des autres soldats, et juste au pied du Mur, là où les chevaux hennissaient nerveusement, je distinguai ce à quoi ce son nous préparait. Derrière les rangées de torches plantées à mi-distance, une brume épaisse s’était levée à la lisière de la Forêt sanglante, entourant une silhouette solitaire.


    Pence m’avait rejoint, fouillant des yeux les terres plongées dans la pénombre. Il avait blêmi, mais il rejeta les épaules en arrière et saisit l’arc attaché dans son dos. Le garde était effrayé, mais il n’en était pas moins courageux.


    La Couronne sanglante ne le méritait pas, ni les hommes en bas, qui commençaient à avancer sur leurs chevaux. Certains parmi eux ne reviendraient pas.


    Une nouvelle plainte sourde résonna dans la Forêt sanglante et une deuxième silhouette apparut dans la brume. Puis une troisième. La brume ne s’était pas épaissie et restait au même niveau. Ce n’était apparemment pas une horde, mais trois Voraces représentaient déjà une menace.


    « Putains d’Atlantiens », cracha Pence.


    Ma tête pivota vers lui et je dus prendre sur moi pour ne pas lui botter les fesses et l’expédier en bas du Mur – ou ne pas éclater de rire de l’entendre maudire ceux dont le sang servirait à l’Élévation de son frère puisque les dieux n’Élevaient plus personne. La Couronne sanglante se contentait du sang des Atlantiens.


    Quant aux Voraces, ils n’avaient rien à voir avec mon peuple. Ils n’étaient pas le fruit de notre baiser empoisonné comme on le faisait croire aux mortels. Ce n’était qu’une autre des foutaises servant à couvrir les méfaits de la Couronne sanglante et à attiser la haine de ses sujets envers l’Atlantie. Ils étaient les seuls responsables de l’existence de ces créatures qui massacraient sans distinction, poussées par leur soif de sang.


    « J’espère vraiment que mon frère sera bientôt Élevé, dit Pence en déglutissant. Il sera à l’abri, tu sais. »


    Oui, il serait à l’abri.


    Mais il créerait aussi d’autres Voraces, susceptibles de tuer Pence un jour.


    « Quel âge a ton frère maintenant ? »


    Je savais que la Couronne sanglante n’Élevait généralement pas les seigneurs et les dames en Attente avant qu’ils aient atteint l’âge adulte.


    « Il vient d’avoir 16 ans. » Pence plissa les yeux. « Je ne sais pas trop s’il sera Élevé en même temps que la Pucelle ou plus tard. Mais son Élévation à elle approche. Enfin, si elle a lieu. »


    Je me raidis, obligeant mes doigts à se détendre sur la poignée de mon épée.


    La Pucelle.


    Je pris une profonde inspiration en faisant abstraction de la puanteur que je sentais presque sur ma langue. Elle était la raison de ma venue dans ce trou à rats. Son Élévation était censée se produire dans l’année, et devait être la plus importante depuis la fin de la guerre plusieurs siècles plus tôt.


    Devait être. Parce que Pence avait raison d’en douter.


    Cela n’arriverait pas.


    « Qu’est-ce qui te fait penser que l’Élévation n’aura pas lieu ? lui demandai-je d’une voix égale.


    — Tu es sérieux ? Tu ne crois pas que les Effondrés vont tenter quelque chose ? » Il me lança un regard incisif tout en armant son arc. « Ils veulent renverser la Couronne. Ou pour le moins faire du grabuge. Empêcher l’Élévation de la Pucelle serait une bonne façon d’atteindre leur objectif.


    — Pourquoi l’Élévation de la Pucelle aurait-elle tant d’impact sur la Couronne ? » Je tournai mon corps vers le sien, doutant qu’il détienne la réponse que mes espions et moi n’avions toujours pas trouvée.


    Il étrécit les yeux. « Parce que la Pucelle est l’Élue des dieux », dit-il avec la déférence qui emplissait la voix de tous ceux qui parlaient d’elle, et l’assurance de tous les fils de pute qui vomissaient ces fadaises. Mais le ton de Pence exprimait aussi qu’il pensait que j’étais à moitié idiot de même poser la question.


    Ce fut une bonne chose que je parvienne à ne pas lui crier pourquoi ? en pleine face. Pourquoi cette Pucelle était-elle Élue ? La Couronne sanglante ne l’avait jamais précisé, se contentant d’affirmer que son Élévation serait l’avènement d’une ère nouvelle. Et nous avions eu beau interroger un grand nombre d’Élevés, nous n’avions rien appris d’autre que cette croyance ni en quoi elle deviendrait… cette annonciatrice d’une nouvelle ère.


    « J’ai entendu dire que le duc s’inquiétait du Rite à venir, poursuivit Pence au bout d’un moment, les traits tirés sur son visage mince. Ils ont dû recevoir des menaces crédibles. Ils doivent redouter que le Seigneur des Ténèbres pousse les Effondrés à agir. »


    Le duc avait parfaitement raison de s’inquiéter. Un coin de mes lèvres se retroussa alors que je me détournais, songeant que Pence se serait sans doute pissé dessus s’il avait su à qui il s’adressait.


    À l’homme qu’ils appelaient le Seigneur des Ténèbres.


    Au prince d’un royaume déchu que la Couronne sanglante décrivait comme un meurtrier assoiffé de sang. Beaucoup y croyaient, mais les faux souverains n’avaient pas convaincu tous leurs sujets. Les Effondrés savaient que l’Atlantie n’était pas tombée. Que nous avions prospéré et reconstruit au cours des quatre siècles suivant la guerre, que nous avions renforcé nos armées.


    Si l’Atlantie envahissait Solis, ce que désirait une bonne partie des Atlantiens, la Couronne sanglante serait conquise. Des milliers de gens, voire des millions, y perdraient la vie. Et c’était exactement ce qui arriverait si je ne parvenais pas à quitter ce foutu Mur et à mettre la main sur la Pucelle.


    Parce que la Couronne sanglante, à l’insu de son peuple, avait volé à l’Atlantie une personne essentielle. Non seulement son prince, mais l’héritier du trône. Et s’il n’était pas libéré, la guerre adviendrait. Et cette fois ?


    Cette fois, il n’y aurait de répit pour personne.


  



L’odeur de la Mort
Six gardes à cheval étaient partis pour régler leur compte aux Voraces avant qu’ils atteignent le Mur.
Trois étaient revenus.
Il était rare que ceux qui périssaient à l’extérieur du Mur soient ramenés pour les rites funéraires. Parfois, il ne restait simplement pas assez de leur corps pour que leurs proches puissent faire leur deuil. Le plus souvent, c’était surtout parce que les Élevés ne voulaient pas que le peuple connaisse le nombre exact de ceux qui perdaient la vie en combattant les Voraces.
En d’autres termes, ils ne voulaient pas que leurs sujets se rendent compte du peu de contrôle qu’ils exerçaient sur la situation.
Je me tendis en regardant l’un des gardes mettre pied à terre juste à l’intérieur de l’enceinte. L’homme vacilla. J’inhalai profondément et reconnus l’odeur douceâtre de… la mortification. Merde. N’aimant ni ce que je voyais, ni ce que je sentais, je me dirigeai vers le parapet, attendant qu’il se retourne.
« Hawke Flynn. » La voix nasillarde haut perchée du lieutenant Dolen Smyth retentit parmi les chuchotements des gardes du Mur. « Tu n’étais pas présent à l’appel cet après-midi. »
Pence s’inclina comme il était de mise devant un gradé. Pas moi. Je continuais de suivre des yeux le garde aux cheveux bruns tandis qu’il échangeait quelques mots avec plusieurs autres soldats en contrebas. « J’étais là.
— Je viens de dire que je ne t’avais pas vu », aboya le lieutenant Smyth, ce qui était totalement faux. Il m’avait vu. Il m’avait même regardé fixement comme s’il voulait visualiser ma tête au sommet d’une pique. « Alors comment pouvais-tu être là, Flynn ?
— Je ne sais pas trop comment répondre à cette question. » Le garde que j’observais s’était éloigné pour conduire son cheval, toujours nerveux, aux écuries. Il se retourna brièvement, révélant son profil blafard à la lueur du feu. Je le reconnus. C’était Jole Crain. Il était jeune. Putain, davantage encore que Pence. « J’ai l’impression que vous devriez la poser à un guérisseur.
— Pourquoi ça ? demanda le lieutenant Smyth.
— Parce que si vous ne m’avez pas vu… » commençai-je, apercevant Pence en périphérie de ma vision. Il semblait s’efforcer de disparaître dans l’embrasure d’un créneau. « C’est que vous avez sans doute un problème de vue. » Je me tournai vers le lieutenant, lui offrant un sourire pincé. La cape immaculée de la Garde royale flottait sur ses épaules étroites comme un drapeau blanc. Smyth abusait de son autorité sur ses subalternes comme tant d’autres de son rang, mais il avait gagné cette position si convoitée dans la Garde royale. Seuls les plus forts et les plus habiles restaient en vie assez longtemps pour quitter le service du Mur. « Et je vous suggère d’aller la faire vérifier immédiatement.
— Je n’ai aucun problème de vue », cracha le lieutenant blond, et ses joues déjà rubicondes s’empourprèrent un peu plus sous l’effet de la colère.
Je me rappelai que le balancer du Mur ne servirait pas mes intérêts. « Dans ce cas, vous m’avez bien vu. Peut-être un problème de mémoire, alors ? »
Ses narines frémirent alors qu’il s’avançait d’un pas vers moi, avant de s’arrêter. Les jointures de sa main droite blanchirent sur le pommeau de son épée longue. Il ne la tira pas, mais ce n’était pas l’envie qui lui en manquait. L’instinct de cet homme, quel qu’il fût, l’avait empêché de faire un mauvais choix. Ou peut-être son intelligence. Smyth était un salopard très futé.
Et je commençais à penser qu’il l’était peut-être trop. Trop observateur.
Parce qu’il était sur mon dos depuis le début, surveillant tous mes faits et gestes et posant beaucoup trop de questions.
« Ton insolence sera rapportée, dit-il finalement, sa voix montant dans les aigus encore plus qu’à l’accoutumée. Et nous verrons ce que le commandeur Jansen en dira. »
Mon sourire s’agrandit d’un cran. « Nous verrons, oui.
— Pour ta gouverne, lança-t-il en levant son menton pointu. Je t’ai à l’œil, Flynn.
— Comme la plupart des gens », répliquai-je avec un clin d’œil.
Les épaules du lieutenant Smyth se raidirent. Il semblait vouloir ajouter quelque chose, mais à mon plus grand regret, se mit en mouvement et me bouscula en reprenant son avancée sur le chemin de ronde.
Avec un ricanement, je regardai Pence, qui s’était pratiquement fondu dans les ombres du parapet.
« Quelle est exactement la taille de tes couilles ? demanda le garde.
— Tout à fait normale, aux dernières nouvelles.
— Je ne suis pas d’accord. » Pence traversa le chemin de ronde, passant une main dans ses cheveux emmêlés par le vent. « Smyth est un connard.
— Je sais.
— Alors tu sais bien qu’il va faire exactement ce qu’il a dit. Il ira voir le commandeur.
— Je n’en doute pas une seconde, dis-je en redressant la courroie de mon baudrier tout en jetant un regard en bas du Mur, là où j’avais vu le garde pour la dernière fois. Jole Crain a une chambre dans les dortoirs, n’est-ce pas ?
— Oui. Au deuxième étage. » Pence fronça les sourcils. « Pourquoi cette question ? »
Je haussai les épaules.
Pence me dévisagea pendant quelques instants. « Tu te fiches complètement du lieutenant, pas vrai ?
— Totalement. »
C’était la vérité. Le lieutenant Smyth n’était même pas sur la liste des choses dont je devais me soucier.
Je tournai les yeux en direction des tours de pierre de la Citadelle, puis au-delà du Quartier bas et du bois du Rêveur, des avenues plus larges et plus plaisantes et des manoirs entourés de verdure. Mon regard se posa sur les murs voûtés tentaculaires du château des Teerman, où la Pucelle devait dormir paisiblement, bien à l’abri dans sa cage de pierre et de verre, hors de ma portée.
Mais plus pour longtemps.



Mort avec ses rêves
Je traversai la cour de la Citadelle, où l’herbe clairsemée peinait à pousser, piétinée par des années d’entraînement.
Heureusement pour moi, seules les nouvelles recrues s’entraînaient ici. Les autres prenaient part à des sessions quotidiennes dans la cour du château des Teerman. L’entraînement ne me dérangeait pas. Au contraire, j’avais hâte. Le temps passé dans la cour me permettait de me familiariser avec les lieux.
C’était aussi l’occasion de la voir.
Plus ou moins.
La Pucelle n’apparaissait jamais en public en dehors des réunions du conseil de la ville. Mais je l’apercevais parfois en train de nous observer depuis l’une des nombreuses alcôves du château qui donnaient sur la cour où nous nous entraînions. En général, je ne faisais qu’entrevoir le blanc de sa robe ou de son voile. Je n’avais pas encore découvert son visage, en dehors de son menton légèrement pointu et de sa bouche étonnamment sensuelle, de la couleur des framboises. Je n’avais même pas entendu sa voix.
Pour être honnête, je commençais à penser qu’elle était dépourvue de cordes vocales ou qu’elle ne s’exprimait que par des murmures comme une petite souris terrifiée par le bruit. Cela n’avait rien de surprenant. Après tout, celle que l’on appelait l’Élue ne pouvait être qu’une créature soumise et effrayée pour accepter le voile et le contrôle de toute sa vie. Ou alors, elle croyait dur comme fer à toutes les fadaises que la fausse reine – la reine du sang – lui servait. La seconde explication à sa soumission volontaire était la plus plausible, surtout qu’elle avait un frère qui s’était Élevé.
J’avais vu la Pucelle dans l’alcôve en compagnie de la duchesse à plusieurs occasions, l’Élevée dévorant du regard les hommes qui s’entraînaient comme si elle désirait se repaître davantage de leurs corps que de leur sang. Les dames et seigneurs en Attente en faisaient de même, gloussant stupidement derrière des éventails de soie en jetant des œillades pas franchement pudiques aux soldats dans la cour. C’était l’attirance physique qui les poussait à regarder, mais la présence de la Pucelle restait un mystère intriguant, et peu de choses piquaient mon intérêt ces derniers temps.
Tout le monde à Solis savait que la Pucelle était intouchable dans tous les sens du terme et devait le rester. Je ne pouvais même pas imaginer par quels arguments archaïques les Élevés pouvaient justifier de lui imposer ça. En vérité, je m’en fichais pas mal, mais aucune rumeur ne rapportait une quelconque rébellion de la Pucelle, qui semblait accepter la cage dans laquelle on l’avait enfermée. Je doutais donc qu’elle nous regarde pour les mêmes raisons que la duchesse et les autres.
Pour tout dire, je n’avais jamais entendu aucun ragot la concernant, certainement parce que la plupart des gens n’avaient pas le droit de lui parler. On racontait en outre que certains gardes avaient été relevés de leur fonction ou envoyés servir à l’extérieur du Mur pour avoir seulement pris acte de sa présence par un sourire ou un simple bonjour.
Je ne connaissais presque rien d’elle. La Pucelle était censée être née dans le linceul des dieux, ce qui était encore un des mensonges des Élevés. Les gens du peuple et les classes inférieures lui vouaient une adoration sans borne, flagrante quand ils parlaient d’elle avec la même révérence dont Pence avait fait preuve la veille. Et l’on disait qu’elle était aimable. Comment pouvaient-ils le savoir alors que personne n’avait le droit de la côtoyer ? Cela restait un mystère. Leur dévotion trouvait naissance dans leurs stupides superstitions et ne se fondait sur rien de réel.
La Pucelle était sans doute aussi indigne de l’affection du peuple que la Couronne sanglante qu’elle représentait. Il était impossible qu’elle ne soit pas consciente de ce qu’étaient réellement les Élevés – de ce qui permettait leur Élévation, et de leur rôle dans la création des monstres qui volaient tant de vies.
Écartant mes pensées au sujet de la Pucelle, je m’engouffrai dans le couloir de service des dortoirs et tournai sur ma gauche dans une cage d’escalier. J’étais fatigué, mais même si je m’étais dirigé vers ma chambre, je n’aurais pas pu dormir. Il me fallait plusieurs heures pour me vider la tête avant de pouvoir sombrer dans le sommeil, ce qui arrivait généralement quelques heures à peine avant l’aube – si j’avais de la chance. Bons dieux, je ne pouvais pas me souvenir de la dernière fois où j’avais dormi une nuit entière.
Ce soir, j’avais une bonne raison d’éviter le silence de ma chambre solitaire et ses murs nus et sans vie.
Je montai les marches trois à trois, me demandant ce que faisait Kieran. Nous avions convenu de ne pas nous rencontrer, surtout avec le lieutenant constamment collé à mes basques. Kieran étant en poste dans la Garde de la ville, nous avions peu de chances de tomber l’un sur l’autre.
Il était un peu plus libre de ses mouvements, mais cela signifiait aussi qu’il était le témoin de bien plus d’horreurs. De sévices devant lesquels je savais qu’il brûlait d’intervenir, ce qu’il ne pouvait faire sans attirer l’attention sur lui. Et l’exploitation et la maltraitance des plus vulnérables à Masadonia ne faisaient qu’empirer.
Parce que c’était aussi une façon pour les Élevés de mettre au pas le peuple de Solis et d’éviter les questions. La peur était une arme.
Arrivé au deuxième étage, je m’engageai dans le large couloir. Il ne me fallut pas longtemps pour trouver la chambre que je cherchais. La puanteur de la nécrose n’était pas encore perceptible pour les autres, mais elle s’était intensifiée. Je continuai d’avancer, me demandant pour quelle putain de raison je le faisais.
Ce qui menaçait dans ce couloir n’était pas mon problème.
C’était même une aubaine. Je pouvais passer mon chemin et laisser la transformation suivre son cours. Après tout, la réduction des effectifs me faciliterait les choses. Et si j’avais eu un poil de bon sens, j’aurais considéré tous les mortels liés de près ou de loin à la Couronne sanglante comme des ennemis.
Mais je les entendais ronfler derrière les portes closes et je savais que la plupart des gardes qui servaient la Couronne sanglante n’étaient pas ses complices. Cet étage était rempli d’innocents, et si je ne faisais rien, la moitié d’entre eux auraient péri d’ici le lever du jour.
Ou pire.
Je m’arrêtai devant la porte et frappai. Le silence me répondit d’abord, puis un « oui ? » étouffé.
Je saisis la poignée et la tournai. La porte n’était pas verrouillée. Je la poussai et pénétrai dans la pièce. Ma vision s’ajusta immédiatement à l’obscurité de la chambre exiguë, et je trouvai celui que j’étais venu chercher.
Jole Crain était assis au bord de son lit, qui n’était guère plus qu’une paillasse surélevée. Ses cheveux bruns formaient un rideau devant son visage alors qu’il se tenait la nuque. Quelque chose dans sa posture me fit penser à mon frère quand il rentrait de soirées arrosées. J’avais l’impression qu’un couteau me transperçait la poitrine. C’était sûrement les cheveux. Ceux de mon frère étaient plus clairs, entre le blond et le châtain, mais il les portait de la même longueur que ceux de Jole.
Penser à mon frère était la dernière chose dont j’avais besoin en cet instant.
Je refermai la porte derrière moi et balayai la pièce du regard. Il avait déposé sa cuirasse à l’entrée, et ses armes sur la commode au pied du lit – toutes sauf une. Une dague se trouvait à côté de lui sur la couverture, les reflets carmin de sa lame luisant dans la pénombre. De la pierre de sang.
Jole releva la tête. Les mèches sur son front étaient trempées de sueur, signe que la fièvre l’avait gagné. Il plissa les yeux. Des ombres les soulignaient déjà, là où la peau était plus fine et se décomposait plus vite.
Et c’était très précisément ce qui arrivait à Jole. Il se décomposait. Il pourrissait de l’intérieur. Il était déjà mort.
« Flynn ? » demanda-t-il.
J’acquiesçai en m’adossant au mur. « Je t’ai vu rentrer de l’extérieur tout à l’heure.
— Ouais ? » Il laissa retomber sa main sur son genou. Son bras tremblait.
« Je me suis dit que j’allais prendre de tes nouvelles et voir comment tu allais. »
Jole cligna les yeux et détourna le regard. « Je suis… en pleine forme.
— Tu en es sûr ? »
Il ouvrit la bouche pour répondre, mais seul un rire haché en sortit.
« Tu as été mordu, n’est-ce pas ? »
Un autre rire lui échappa, cette fois rauque et tremblant, et il ne lui fallut pas longtemps pour prendre la bonne décision. Sans un mot, il leva le bras gauche et repoussa la manche de sa tunique.
C’était là. La confirmation de ce que je savais déjà.
Deux marques irrégulières sur son poignet. De sa chair meurtrie suintait une substance sombre et huileuse. Des lignes d’un bleu rougeâtre irradiaient déjà de ce qui n’aurait dû être qu’une blessure mineure, remontant sur son avant-bras et se perdant sous la manche.
Jole était sur le point de se transformer, de devenir ce qu’on l’avait envoyé tuer. Une créature bestiale et violente, emplie de colère et d’une faim insatiable. Il n’en avait plus pour longtemps.
Chaque corps réagissait différemment à l’infection. Pour la plupart, il pouvait se passer un jour ou deux avant que les symptômes apparaissent. D’autres se transformaient en quelques heures. Il faisait partie de ces derniers et j’étais prêt à parier que l’endroit où le Vorace l’avait mordu n’y était pas étranger. La morsure avait touché une veine, ou l’avait au moins entaillée.
Jole frissonna. « Je suis maudit.
— Non. » J’inclinai la tête. « Tu es juste malchanceux. »
Il se tourna vers moi. Ses joues s’étaient creusées. « Si tu as vu sur le Mur que j’avais été mordu, tu aurais dû me dénoncer. C’est une trahison de ne pas le faire. »
Exact.
Je me décollai du mur, posant les yeux sur la dague en pierre de sang. Le minéral était extrait des rochers rouge sang qui bordaient les mers de Saion plusieurs siècles avant ma naissance. Quand j’étais enfant, mon père nous avait dit, à mon frère et à moi, que c’étaient les larmes de colère ou de tristesse des dieux, pétrifiées au soleil. C’était une des rares matières dans le royaume capable de tuer un Vorace ou ceux qu’ils avaient infectés.
La pierre de sang tuait aussi leurs créateurs.
Les Élevés.
« Tu allais essayer de régler toi-même le problème ? » Je désignai du menton la dague.
Il suivit mon regard avec lassitude. « Je voulais le faire, mais je n’ai pas pu. Je n’arrive même pas à la toucher. »
La faute à l’infection. C’était assez terrifiant d’y penser – comment une simple morsure pouvait prendre le contrôle d’une personne et l’empêcher de s’ôter la vie.
« Je… je comptais aller voir le commandeur, ajouta Jole, les épaules tremblantes. Mais je me suis assis pour faire une pause, et je… je me suis dit que j’avais le temps. C’est la vérité. Je comptais me livrer. » Ses yeux emplis de larmes trouvèrent les miens. « Je le jure. »
J’ignorais s’il disait la vérité. Sans doute pas, mais je ne pouvais pas lui en vouloir. Se livrer était synonyme d’une mort atroce, car les Élevés aimaient exécuter publiquement les infectés. Ils les brûlaient vifs, putain de façon de respecter et d’honorer leur sacrifice. Si je dénonçais Jole, son dernier souvenir – à condition qu’il soit encore lui-même à ce moment-là – serait ses propres hurlements.
Je m’avançai devant lui. « Tu as de la famille ? »
Un souffle saccadé lui échappa quand il secoua la tête. « Ma mère et mon père sont morts tous les deux il y a plusieurs années. Ils ont attrapé une sorte de… grippe. Ils allaient bien… et puis plus du tout. Ils sont morts la même nuit. » Il leva les yeux vers moi, paraissant plus vieux à chaque seconde. « Je n’ai pas de frères et sœurs. »
Je hochai la tête. C’était déjà ça. Il valait toujours mieux ne pas laisser derrière soi de proches éplorés.
« Si j’avais eu de la famille, je serais allé vers eux, poursuivit-il. Ils… auraient su quoi faire. Elle serait… venue pour moi. Me donner de la dignité. »
Parlait-il de quelqu’un qui répondait aux appels silencieux des mouchoirs blancs accrochés aux fenêtres et aux portes ? Ça nous avait pris un temps fou de comprendre ce qu’ils signifiaient. La moitié des gens que nous avions questionnés faisaient comme s’ils ne savaient pas de quoi nous parlions. Après avoir découvert à quoi servaient ces tissus blancs qui apparaissaient sporadiquement, puis disparaissaient très vite, j’avais compris. Ils indiquaient que ce qu’ils appelaient un maudit résidait dans cette maison, quelqu’un qui avait été infecté par un Vorace, comme Jole Crain. Ils étaient accrochés dans tout Masadonia pour alerter ceux qui offraient une mort digne et rapide aux infectés, malgré le risque d’être jugés pour trahison.
Le seul fait qu’un tel acte puisse être considéré comme une trahison punissable par la mort me révoltait, mais je n’étais pas surpris. La Couronne sanglante excellait dans la cruauté absurde.
« Elle ? » demandai-je.
Il hocha la tête, déglutissant avec difficulté. « L’enfant des dieux. »
La Pucelle. Les gens croyaient qu’elle était l’enfant des dieux, mais je ne voyais pas pourquoi les parents de Jole, s’ils avaient survécu, auraient fait appel à elle. « Et comment s’y serait-elle prise ?
— Elle… m’aurait donné la paix », répondit-il.
Je haussai les sourcils alors qu’il était saisi d’une quinte de toux. Lui donner la paix ? Je ne pensais pas que c’était possible. L’infection devait lui embrouiller l’esprit.
« Qu’est-ce que… tu vas faire ? demanda Jole, la respiration sifflante.
— Rien.
— Qu… quoi ? Tu dois faire quelque chose. » La confusion et un début de panique traversèrent ses traits de plus en plus creusés. « Tu… » Il tourna la tête sur le côté, les veines de son cou saillantes, et ferma les yeux. « Tu dois…
— Jole », dis-je en posant les deux mains sur ses joues moites et fiévreuses. Tout le corps du jeune homme tressaillit. « Ouvre les yeux. »
Ses cils papillonnèrent puis se relevèrent. Ses iris étaient bleus. Pas une seule trace de rouge n’apparaissait. Pas encore. Il fit mine de refermer les paupières.
« Regarde-moi, Jole », murmurai-je d’une voix plus grave alors que le pouvoir élémentaire de mes ancêtres – les dieux en personne – m’emplissait, se répandait dans mes veines, dans la pièce et sur Jole. « Ne ferme pas les yeux. Regarde-moi et respire. » Le regard de Jole plongea dans le mien. « Calme-toi. » Je soutins son regard. « Continue seulement de respirer. Concentre-toi sur ta respiration. Inspire. Expire. »
Il relâcha lentement son souffle. La tension s’effaça de son corps raidi. Il se détendit. Il inspira.
« Dis-moi, Jole, quel est ton lieu favori ?
— Mes rêves », marmonna-t-il.
Ses rêves étaient son endroit favori ? Putain de dieux, quel genre de vie était-ce donc ? Une boule de colère vint se loger dans ma poitrine, mais je ne la laissai pas grandir. « Quel est ton rêve préféré ? »
Il n’eut pas une hésitation. « Je suis à cheval, je galope si vite que j’ai l’impression d’avoir des ailes et que je vais m’envoler.
— Ferme les yeux et vas-y. Va dans ton rêve préféré, celui où tu es à cheval. » Il s’exécuta immédiatement. Sa mâchoire se ramollit sous mes mains. Le mouvement rapide de ses yeux sous ses paupières closes cessa. Sa respiration se fit plus régulière, plus profonde. « Tu galopes si vite que tu as des ailes. Tu t’envoles. »
Jole Crain sourit.
Je tordis sa tête d’un mouvement brusque. Les os craquèrent, sectionnant son tronc cérébral. Il mourut sur le coup, toujours lui-même, avec ses rêves au lieu de ses cris.



Un présage
Le vent balayait la cour, des rafales s’abattant contre les murs du château des Teerman et s’engouffrant dans les nombreux balcons et alcôves surplombant le terrain d’entraînement. Une silhouette immaculée surgit lentement de l’obscurité de l’un des renfoncements, semblable aux spectres que l’on disait peupler le bois du Rêveur. Mais ce qui avait attiré mon regard n’était pas un fantôme qui hantait le château.
C’était elle, fidèle à ses habitudes.
L’Élue.
La Pucelle.
Elle apparaissait dans les alcôves plongées dans l’ombre, généralement deux heures après l’aube. Étant un joueur dans l’âme, j’étais prêt à parier qu’elle pensait ne pas être vue.
Mais j’étais toujours là.
À part les quelques fois où je parvenais à la suivre depuis le rempart intérieur qui entourait le château quand elle se promenait dans le jardin, je ne l’approchais jamais d’aussi près.
Mais cela allait changer.
Un coin de mes lèvres s’incurva lorsque l’air se déplaça sur ma droite. Je levai mon épée longue, bloquant le coup. Alors que je plongeais sous l’attaque suivante, mes yeux retournèrent dans l’alcôve. Les rares rayons de soleil qui y pénétraient se reflétèrent sur les chaînes dorées qui maintenaient le voile de la Pucelle.
La position des pieds de mon partenaire trahit son mouvement avant qu’il frappe. Pivotant de côté, j’abattis mon épée sur la sienne, manquant de la lui faire lâcher, bien que j’aie retenu ma force. Je contemplai le premier étage tout en m’inclinant en arrière pour éviter le balayage de l’épaisse lame.
Une autre rangée de chaînes dorées étincela dans les ombres. Elle avait dû tourner la tête. Vers quoi ? Qui le savait ? Elle était seule. Enfin, presque. Personne ne se trouvait à côté d’elle, mais Rylan Keal, l’un des deux gardes royaux assignés à sa protection personnelle, se tenait derrière elle dans l’alcôve. Elle n’était jamais vraiment seule. Quand elle était en compagnie de la dame en Attente que je voyais généralement avec elle, un garde les suivait. Quand elle se trouvait dans sa chambre, il y avait toujours un homme en faction devant sa porte.
Je ne pouvais pas comprendre comment elle supportait ça – comment quiconque pouvait le supporter. Être entouré en permanence comme elle l’était me rendrait fou.
Mais il fallait bien dire que le silence n’était pas non plus idéal. Il me faisait penser à une pierre froide et humide, à la douleur. À mon frère. Ce qui voulait dire que j’étais vraiment pertur…
« Hawke », aboya l’homme dont je bloquai l’épée avec la mienne à moins d’un centimètre de ma gorge.
Lentement, je tournai la tête vers mon adversaire pour lui donner ce qu’il semblait désirer : toute mon attention.
Un éclair d’inquiétude illumina les yeux cobalt du garde royal chevronné qui avaient certainement vu bien des horreurs. Il recula d’un pas, une réaction instinctive qu’il ne pouvait pas maîtriser, ni même commencer à comprendre. Cet instinct primaire faisait décamper la plupart des mortels avant qu’ils puissent se demander pourquoi, mais pas lui. Il se ressaisit avant d’y céder, et la peau se plissa au coin de ses yeux. La contrariété s’afficha rapidement sur le visage buriné de l’autre garde personnel de la Pucelle.
« Vous devriez être plus attentif, dit sèchement Vikter Wardwell en repoussant une mèche de cheveux blonds qui avait volé en travers de son visage. À moins que vous n’ayez envie de perdre un bras ou la tête. »
Un nuage de poussière s’éleva autour de nous alors qu’une nouvelle rafale balayait la cour.
« Je suis attentif. » Je marquai une pause, baissant les yeux sur nos épées toujours croisées avant de lui adresser un petit sourire. « Clairement. »
Des plis de tension encadrèrent sa bouche. « Laissez-moi reformuler. Vous devriez consacrer votre attention au combat.
— Au lieu de quoi ?
— Au lieu de ce vers quoi vos yeux s’égarent », répondit-il en soutenant mon regard. Il ne détourna pas le sien une putain de seconde. « Masadonia est bien plus susceptible d’être attaquée que la capitale. Les ennemis que vous affronterez ici profiteront de la moindre distraction. »
Mon sourire ne faiblit pas. Je savais que ça tapait sur les nerfs de cet homme facilement irritable. Je savais aussi qu’il avait parfaitement conscience de l’endroit où mes yeux s’étaient égarés. Ce qui signifiait que je devais lui accorder le crédit de savoir exactement où se trouvait la Pucelle, quand bien même elle était actuellement sous la garde de Keal.
Un coup de sifflet retentit, signalant la fin de nos exercices. Ni Vikter ni moi ne bougeâmes.
« Je ne sais pas de quoi vous parlez, répliquai-je avec un dernier regard à nos épées avant de pousser la pointe de la sienne au sol. Mais j’apprécie toujours un sage conseil.
— C’est une bonne chose. » Un muscle palpita dans sa mâchoire. « Parce que j’en ai un autre pour vous.
— Ah oui ? »
Vikter s’avança, rejetant la tête en arrière pour me regarder dans les yeux. L’homme était courageux, mais il ignorait qu’il était l’un des deux obstacles qui se dressaient entre la Pucelle et moi.
Et l’un des deux devait être éliminé.
« Je ne suis pas impressionné par les recommandations rutilantes que vous avez ramenées de la capitale », dit-il.
Je haussai un sourcil, conscient que le commandeur de la Garde royale nous observait tandis que les autres commençaient à évacuer la cour. « C’est ça, votre conseil ? »
Il serra le poing de sa main libre et j’avais le sentiment qu’il mourait d’envie de me coller dans la figure. « Ce n’était que le début de mon conseil, mon garçon. »
Mon garçon ? Je faillis éclater de rire. Vikter semblait avoir une quarantaine d’années, et si j’avais l’apparence de la vingtaine, cela faisait plus de deux siècles que je n’étais plus un garçon. En d’autres termes, je savais déjà me servir d’une épée quand cet homme était encore un bébé dans ses langes.
« Il suffit d’une seconde pour que votre ennemi prenne l’avantage, dit-il, le regard implacable. D’un battement de cœur inspiré par l’arrogance ou la vengeance pour perdre tout ce qui compte vraiment. Et si vous ne l’avez pas encore appris… » Vikter remit son épée au fourreau. « Ça ne saurait tarder. »
Je ne répondis rien alors que je le regardais tourner les talons et s’éloigner dans la cour. Un malaise glacial me comprimait la poitrine.
Ce qu’il avait dit, je l’avais appris de la manière forte, mais ses paroles…
Sonnaient comme un avertissement.
Un présage de ce qui m’attendait.



Présent II
« Vikter, dis-je avec un rire rauque tout en essorant la serviette. Il ne m’appréciait déjà pas avant que je devienne ton garde personnel. »
Seul le silence me répondit.
Je levai les yeux depuis le pied du lit où j’étais assis vers la tête de Poppy qui reposait sur l’oreiller. Ses lèvres étaient légèrement entrouvertes et l’épaisse frange de ses cils soulignait les cernes profonds sous ses yeux.
Son état n’avait pas changé, mais ça ne faisait que quelques heures.
Quelques heures qui me semblaient une vie entière.
Cela me rappelait le lourd sommeil dans lequel elle s’était plongée après que Vikter avait été tué. Je m’étais senti aussi impuissant que je l’étais maintenant.
Mes yeux descendirent sur la mince couverture qui lui couvrait la poitrine et s’y attardèrent jusqu’à ce qu’elle se soulève au rythme de ses respirations profondes et régulières. C’était stupide. Je savais qu’elle allait bien. Je savais que son cœur battait calmement, au diapason du mien, mais je ne pouvais pas m’empêcher de vérifier qu’elle respirait. Le silence dans la chambre n’aidait pas ma paranoïa.
Delano était sorti dans le couloir pour nous laisser un peu d’intimité pendant que je retirais les vêtements de Poppy, couverts de terre et de sang. Kieran était allé s’entretenir avec Hisa et je m’efforçais de nettoyer son corps de ses salissures et des restes de la bataille.
Parle-lui.
Je m’éclaircis la voix. « Tu sais, on aurait presque dit que Vikter sentait mes intentions, car depuis le début il n’était pas du tout impressionné. » Je passai le linge humide sur son pied, en insistant sur son talon. « Mais ce qu’il m’a dit ce jour-là ? C’était comme un présage. Presque comme s’il m’avertissait de ce qui m’attendait. Et c’est ce qu’il a fait. »
Je rinçai la serviette et m’emparai de son autre pied, que je plaçai délicatement sur mes genoux.
« Quand nous étions dans les Plaines désertées, après ton enlèvement, je me suis laissé distraire dans ces ruines – distraire par la colère et le besoin de vengeance. J’aurais dû concentrer mon attention uniquement sur toi, mais ce n’est pas ce que j’ai fait. Et tu as été blessée à cause de cette inattention. »
Je la regardai, la revoyant comme cette nuit-là, ensanglantée et en souffrance, si effrayée mais tentant désespérément de ne pas le montrer. Ce souvenir me revenait trop facilement.
Je déglutis. « Avec du recul, je me demande si Vikter savait ce qui allait arriver. Il était, enfin il est lié aux Arae – aux Parques – d’une certaine façon. Le savait-il de manière inconsciente ? »
Il n’y avait plus un brin de terre sur son pied quand je le remis sous la couverture et me levai. Je remplaçai l’eau dans la bassine et revins m’asseoir à côté d’elle. Il me restait à nettoyer ses mains.
Je m’emparai de la gauche, toujours si froide. De la terre et du sang étaient incrustés sur le dessus et entre ses doigts. Je la retournai et passai la serviette sur la spirale dorée scintillante de la marque du mariage. Et si… ? Et si elle oubliait ça ? La cérémonie. Tout ce que nous avions traversé pour en arriver là.
Je repoussai ces pensées, m’obligeant à dépasser la peur.
« Et c’était peut-être pour ça que Vikter ne m’aimait pas depuis le début, continuai-je en nettoyant le sang et la terre dans sa paume. Sa nature de viktor sentait ce que je préparais. » Je m’autorisai un léger sourire. « Que pense-t-il aujourd’hui ? Je parie qu’il ne mâcherait pas ses mots à mon sujet. » Je levai sa paume jusqu’à mes lèvres et déposai un baiser sur la marque. « Mais je ne peux pas lui en vouloir de ne pas m’avoir eu à la bonne quand nous étions à Masadonia. Même s’il n’a jamais soupçonné qui j’étais, je prévoyais bel et bien de t’enlever. » Reposant sa main sur mes genoux, je rinçai la serviette avant de passer à ses doigts. « Et j’ai tué ceux en qui il avait confiance. Hannes. Rylan. » Je pinçai les lèvres en levant les yeux vers son visage. « Ça aurait pu être Vikter cette nuit-là. S’il avait remplacé Rylan pour une raison quelconque, c’est lui qui serait mort. »
Secouant la tête, je ramenai mes yeux sur sa main. Je nettoyai l’anneau. « Mais ça ne m’aurait fait ni chaud ni froid. Je veux dire, je n’ai jamais aimé tuer des hommes de valeur, mais je n’aurais éprouvé qu’un regret passager. Presque aucune culpabilité. J’avais une mission. C’était tout ce qui m’importait, et je… »
Je poussai un soupir, reposant sa main sur son estomac avant de saisir l’autre. « Je ne te connaissais pas encore. Je n’avais même jamais entendu ta voix, et je pensais sérieusement que tu étais une créature soumise qui n’osait pas parler trop fort. » J’éclatai d’un vrai rire. « Ou que tu étais complice des plans des Élevés. Par les dieux, je n’aurais pas pu me tromper davantage. »
La crasse était beaucoup plus incrustée sur sa main droite. « C’est bien ça. J’avais toutes ces idées préconçues à ton sujet – des idées sans aucun fondement. Parce que personne ne te parlait vraiment. Je crois que je… bah, j’avais besoin que tu sois l’ennemie ou que tu sois faible. Ça rendait ma mission bien plus facile. » Je fronçai les sourcils. « C’est moi qui étais faible, en réalité. »
Si Poppy avait été éveillée, elle aurait certainement approuvé cet instant de lucidité. Je glissai le linge entre ses doigts, étrangement ému par la fragilité de sa main dans la mienne, alors que je savais combien elle pouvait être dangereuse.
Les apparences étaient parfois trompeuses.
« Mais j’allais apprendre à quel point je me trompais à ton sujet, lui dis-je. Parce que j’allais très bientôt faire ta connaissance, et toi… » Je contemplai ses traits immobiles et sereins. « Tu étais sur le point de rencontrer celui que j’étais. »



Celui que j’étais
« Les gardes de la Pucelle sont des hommes de valeur. »
Je levai les yeux du verre de whisky que je tenais vers le soldat debout près de la cheminée vide. « Des hommes de valeur meurent tous les jours.
— C’est vrai », répondit Griffith Jansen, le commandeur de la Garde royale. Il était à Solis depuis plus longtemps que la plupart des Atlantiens n’auraient pu le supporter, sans que sa véritable identité soit découverte. C’était uniquement grâce à lui que mes hommes étaient à présent solidement implantés dans l’armée royale, servant à la fois sur le Mur et dans la ville. Mais il serait exécuté ou pire encore si quelqu’un apprenait à qui appartenait sa loyauté ou ce qu’il était. « Mais il reste bien trop peu d’hommes de valeur à Solis.
— Pour ça, nous sommes d’accord. » J’observai Jansen pendant plusieurs secondes. « Un homme de valeur en moins sera-t-il un problème ? »
Son regard rencontra le mien. « Si c’était un problème, je ne serais pas là. Je dis seulement que la perte d’un de ces hommes est dommage.
— Dommage ou pas, il faut que je puisse approcher la Pucelle. » Je bus une gorgée de mon whisky. La liqueur fumée était nettement plus douce à mon gosier que n’importe quel spiritueux que pouvait produire cette terre misérable. « Servir sur le Mur ne me sera d’aucune aide. Vous le savez. Vous comprenez aussi ce qui est en jeu. » Je penchai la tête. « Et puisqu’il n’existe aucune ouverture parmi ses gardes personnels, nous allons devoir la créer.
— Je le comprends. » Jansen se passa une main sur la tête, les épaules raides sous sa tunique. « Mais ce qui doit être fait ne me plaît guère. »
Sa réponse me tira un petit sourire. « Si c’était le cas, vous seriez plus utile aux Élevés, qui aiment semer la douleur et tuer sans raison. »
Il releva légèrement le menton à ce rappel que notre discussion concernait la mort d’un homme innocent. Pourtant, nous n’étions pas l’ennemi. Aucun de mes méfaits ne surpasserait jamais ce que les Élevés avaient fait subir à notre peuple et au leur.
Du moins, j’essayais de m’en persuader.
« Que savez-vous de la Pucelle ? » demanda Jansen au bout d’un moment.
Je faillis éclater de rire tellement cette question était hors de propos. Il n’y avait pas grand-chose à savoir d’elle.
Je savais que son nom était Penellaphe.
Je savais que ses parents avaient trouvé la mort au cours d’une attaque de Voraces.
Je savais qu’elle avait un frère qui s’était Élevé – et que je gardais à l’œil dans la capitale.
Mais c’était surtout la suite qui importait. Elle était la favorite de la reine, et cela faisait d’elle le seul levier dans tout le royaume que l’on pouvait utiliser contre la fausse Couronne. Elle était l’unique moyen d’empêcher la guerre.
« J’en sais suffisamment », répondis-je.
Jansen étira son cou d’un côté puis de l’autre. « Elle possède les faveurs de beaucoup de gens, pas seulement de la reine.
— Comment est-ce possible ? demanda un autre participant à cette réunion qui se tenait près de la fenêtre. Elle est rarement vue en public et parle encore moins souvent.
— Il soulève un argument valable. » Ce qui était certainement une surprise pour tous ceux qui étaient présents dans la pièce.
« Pour être honnête, je n’en sais rien. Mais beaucoup parlent de sa bonté, répondit Jansen. Et ses gardes sont attachés à elle. Ils la protègent de leur plein gré, alors que la plupart des gardes royaux n’accomplissent leur charge que parce que cela leur permet de nourrir leur famille et de garder leur tête sur leurs épaules. C’est tout ce que je sais.
— Et ces mêmes gens croient dur comme fer qu’elle est l’Élue des dieux – ce qui, nous le savons tous les deux, est impossible puisqu’ils sont en sommeil depuis plusieurs siècles. Pardonnez-moi de ne pas me fier à leur jugement en ce qui concerne la Pucelle. »
Jansen m’adressa un sourire équivoque. « Ce que j’entends par là, c’est que sa disparition causera de l’agitation. Pas seulement parmi les Élevés. Le peuple voudra la retrouver.
— Ce qui causera beaucoup d’agitation, ce sont les armées de mon père quand elles descendront sur Solis et qu’elles mettront à feu et à sang chaque ville et chaque village qu’elles traverseront. En rétribution de ce que les Élevés m’ont fait et sont en train de faire au prince Malik, répliquai-je. Maintenant, dites-moi, quelle agitation préférez-vous voir ? Des interrogations à propos de la disparition d’une Pucelle, ou la guerre ?
— Ce que je veux voir, c’est l’éradication de ces maudits Élevés », cracha brutalement Jansen. L’unique raison pour laquelle j’autorisai ce ton fut ce qui sortit ensuite de sa bouche. « Ils ont tué mes enfants. Mon fils aîné, et ensuite mon second… » Il s’interrompit, ravalant la boule dans sa gorge, et détourna brièvement les yeux, le temps de contenir la douleur inguérissable qui l’avait assailli. « Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour les arrêter et protéger notre royaume.
— Alors donnez-moi l’ouverture dont j’ai besoin. » Je fis glisser mon pouce sur le bord de mon verre. « Une fois que j’aurais libéré le véritable prince, je tuerai le faux roi et la fausse reine. Je vous en fais la promesse. »
Jansen relâcha brusquement son souffle, et il était évident qu’il n’aimait pas ça. Mon respect pour l’homme grandit. La situation n’avait rien d’agréable. Et le temps de ceux qui y prenaient plaisir était compté. « Elle se promène dans le jardin tous les soirs au crépuscule, dit-il.
— Ça, je le sais déjà. » Je l’avais suivie plusieurs fois à la tombée de la nuit dans les jardins, accompagnée de ses gardes, d’aussi près que possible sans être vu. Ce qui, malheureusement, ne l’était pas suffisamment.
« Mais savez-vous qu’elle va admirer les roses de nuit ? »
Je me figeai. Je l’ignorais. Étrangement troublé d’apprendre qu’elle recherchait des fleurs originaires de l’Atlantie, je changeai de position sur la banquette. Je m’étais souvent demandé ce qu’elle trouvait de si passionnant dans ces jardins.
Je le savais maintenant.
« Et qu’elles se trouvent à proximité des jacarandas ? » ajouta Jansen.
Un sourire étira lentement les coins de mes lèvres. « Où une section de l’enceinte intérieure s’est effondrée. »
Jansen acquiesça. « La section que j’ai maintes fois demandé aux Teerman de réparer.
— J’ai de la chance qu’ils ne l’aient pas fait.
— Oui. » Jansen s’éloigna de la cheminée. « Faites ce que vous devez et je m’occuperai du reste.
— Vous êtes certain de pouvoir lui assurer un poste dans la Garde royale ? intervint de nouveau celui qui avait déjà parlé, sortant de l’ombre.
— Affirmatif. » Jansen lança un regard au Lycan aux cheveux bruns hirsutes avant de ramener son attention sur moi. « Vous êtes précédé de si glorieux éloges venant de la capitale, répliqua-t-il avec ironie, en faisant référence aux recommandations qu’il avait lui-même rédigées. Et la duchesse vous trouve… plaisant à regarder. Ce ne sera pas très difficile. »
Ma lèvre se retroussa de dégoût alors que je me tournais vers le Lycan. « Tu sais quoi faire, Jéricho. »
Il sourit et hocha la tête. « Elle aura un garde de moins après sa prochaine visite aux jardins.
— Bien. » Le plus tôt sera le mieux, ajoutai-je pour moi-même.
« Autre chose ? » demanda Jansen, et je secouai la tête. Il s’avança vers moi, m’empoignant l’avant-bras. « Du sang et de la cendre.
— Nous renaîtrons », promis-je.
Jansen s’inclina légèrement avant de tourner les talons. Je suivis les hommes des yeux jusqu’à la porte. Jéricho était une sorte d’électron libre, plus imprévisible que la plupart de son espèce, mais de tous ceux qui avaient fait le voyage avec moi, il était inconnu des gardes. Personne ne le reconnaîtrait. « Il ne doit être fait aucun mal à la Pucelle. C’est clair ? » Le commandeur demeura silencieux tandis que Jéricho hochait la tête. Je soutins le regard bleu pâle du Lycan. « Je suis sérieux, Jéricho. Elle ne doit pas être blessée. »
Sa mâchoire couverte d’un début de barbe se releva. « C’est très clair. »
Alors que je les regardais quitter la pièce, me laissant aller contre le dossier de la banquette, je devais bien avouer que cette exigence n’avait pas beaucoup de sens.
Je projetais d’arracher la Pucelle à tous ceux et à tout ce qu’elle connaissait. Son enlèvement ne serait forcément pas une partie de plaisir ; pourtant, l’idée de faire du mal à une femme me hérissait. Même lorsque c’était nécessaire. Même quand il s’agissait d’une Élevée. Mais le sort que je lui réservais valait mille fois mieux que ce que lui ferait mon père s’il mettait la main sur elle. Il la renverrait en plusieurs morceaux à la Couronne sanglante – et mon père était de ceux que le commandeur Jansen considérait comme des hommes de valeur.
« Je ne l’aime pas. »
Levant les yeux de mon verre de whisky, j’arquai les sourcils.
Kieran Contou était adossé contre le mur. Son visage au teint chaud exprimait, comme toujours, l’indifférence. Il était resté silencieux pendant notre rencontre et je doutais que Jansen se fût même aperçu de sa présence. L’expression du Lycan affichait un ennui profond, mais je savais à quoi m’en tenir. Je l’avais déjà vu qui semblait sur le point de s’endormir, et sauter à la gorge de celui qui parlait la seconde suivante.
« Lequel ? » demandai-je.
Il pencha la tête sur le côté. « Pourquoi est-ce que j’aurais un problème avec le commandeur ? »
Je haussai une épaule. « Jansen a posé beaucoup de questions.
— S’il ne l’avait pas fait, tu aurais réfléchi à deux fois à l’idée de travailler avec lui, répliqua Kieran. Je n’apprécie pas Jéricho.
— Qui l’apprécie ? Il est irresponsable, mais il est sans scrupules quand il faut tuer quelqu’un.
— Comme nous tous. Même toi. » Kieran marqua une pause. « En tout cas quand nous sommes réveillés. » Dans notre sommeil, c’était une autre histoire. « Je peux tuer Jéricho, proposa-t-il sur le même ton que pour me demander si je voulais aller déjeuner. Et m’occuper du garde.
— Je ne crois pas que ce sera nécessaire. Je sens qu’il ne fera pas de vieux os de toute façon.
— J’ai l’intuition que tu dis vrai. »
Je lui offris un sourire en coin. Les intuitions de Kieran se réalisaient souvent. Comme celles de son père. « Et puis, en tant que garde de la ville, tu pourrais être reconnu si les choses tournaient mal. »
Kieran acquiesça et un moment s’écoula. « C’est quand même dommage. De ce que j’ai entendu dire des gardes de la Pucelle, Jansen a raison. Ce sont tous les deux des hommes de valeur.
— C’est le seul moyen », répétai-je, songeant à Hannes. Il avait été éliminé avant mon arrivée à Masadonia. Son remplacement m’avait ouvert la porte de la Garde du Mur. La mort d’un autre garde personnel de la Pucelle n’était qu’une nouvelle porte qui s’ouvrirait pour moi.
Je regardai Kieran. Nous étions tous les deux vêtus de l’uniforme noir de l’armée royale et portions des armes frappées du blason de l’ennemi – un cercle traversé d’une flèche. Les armoiries du royaume de Solis. Elles étaient censées représenter l’infini et la puissance, mais en ancien atlantien, le langage des dieux, ce symbole représentait autre chose.
La mort.
Ce qui convenait aussi parfaitement à la Couronne sanglante.
« En devenant un de ses gardes personnels, j’aurai les coudées franches pour accéder à elle, et tu sais que nous ne pouvons pas juste nous emparer d’elle et prendre la fuite, lui rappelai-je. Nous aurions de la chance de pouvoir quitter la ville. Et même si nous y parvenions, nous n’irions pas très loin. » Je me penchai en arrière, passant un bras par-dessus le dossier de la banquette. « Faire partie de sa garde rapprochée me permettra de gagner sa confiance et d’éviter qu’elle se débatte et nous ralentisse quand nous passerons à l’action. »
Les yeux tournés vers la ville assombrie derrière la fenêtre, Kieran demeurait silencieux. Il était conscient que si nous agissions maintenant, nous ne pourrions pas franchir le Mur qui entourait Masadonia avant que nos méfaits soient découverts. Et cela signifiait que le seul moyen de sortir serait un bain de sang et de nombreux morts.
Parce qu’il était hors de question que je sois capturé.
Plus jamais.
Et si cela impliquait de massacrer des innocents, qu’il en soit ainsi. J’essayais cependant d’éviter ce scénario. Kieran le comprenait. Il n’était pas assoiffé de sang à ce point. Jéricho, en revanche…
« Nous n’aurons plus très longtemps à attendre, lui assurai-je.
— Je sais. Le prochain Rite approche. »
J’opinai. Le Rite nous offrait une parfaite fenêtre de tir pour passer à l’action. La plus grande partie des Élevés serait au château, et donc aussi les gardes les plus compétents et les plus expérimentés, laissant le Mur et la ville plus vulnérables. Mes lèvres s’incurvèrent. Ces gardes seraient occupés à gérer la diversion créée par les Effondrés, et nous pourrions agir. La clé était de gagner la confiance de la Pucelle pour qu’elle ne pose pas de questions quand je lui dirais qu’on m’avait donné l’ordre de l’évacuer de la ville. Elle finirait par comprendre, mais d’ici là nous serions en chemin pour une destination plus sûre, d’où nous pourrions négocier avec la Couronne sanglante.
Le plan fonctionnerait, mais nous avions besoin de temps.
Et d’autres vies seraient perdues.
Les épaules de Kieran se soulevèrent alors qu’il prenait une profonde inspiration. « C’est juste que… c’est dommage qu’il y ait si peu de gardes de valeur, et que nous devions réduire encore ce nombre. » C’était un passage obligé. « As-tu pu découvrir pourquoi la Pucelle est si importante aux yeux de la Couronne sanglante ? demanda-t-il. Mis à part sa prétendue qualité d’enfant des dieux.
— Tout ce que je peux dire, c’est qu’elle est d’une façon ou d’une autre un élément clé de l’Élévation des seigneurs et dames en Attente. Pourquoi ? Pas même Jansen, qui est ici depuis des années, ne peut répondre à cette question, alors tu en sais autant que moi. » Je poussai un grognement, repoussant une mèche de cheveux qui tombait dans mes yeux. « Car je suppose que tu n’as rien appris de nouveau non plus de ton côté ?
— Tu supposes bien. Chaque fois que j’essaie d’amener le sujet de la Pucelle, j’ai droit à une levée de boucliers. À la façon dont les gens parlent d’elle, on pourrait croire qu’elle est une sorte de divinité bienveillante. Même au sein des gardes de la ville. » Il tourna les yeux vers mes armes que j’avais déposées près de la porte. « Ce doit être à cause du linceul des dieux. »
Je haussai un sourcil. « Répète ça ?
— Tu as sûrement entendu dire qu’elle est née coiffée.
— Bien sûr. » Je fronçai les sourcils.
« Alors tu sais aussi ce que ça signifie. »
Il existait une croyance que les Atlantiens nés coiffés – recouverts de leur placenta – étaient Élus par les dieux. Pas un seul Atlantien n’était né avec cette marque depuis que les dieux étaient en sommeil. En outre… « Aucun sang atlantien ne coule dans ses veines, Kieran. » Je ne faisais que souligner l’évidence. Elle ne pouvait même pas être à moitié atlantienne, à moins que son frère ne le soit pas par le sang. Mais aucune de nos investigations n’avait indiqué qu’il était son demi-frère. « C’est une mortelle.
— Sans blague, répliqua Kieran, moqueur. Mais qui a dit que les mortels ne pouvaient pas naître coiffés ? »
Bonne question. « J’imagine que ce n’est pas impossible, décidai-je. Mais considérant que les Vamprys sont des menteurs pathologiques, je suis sûr que c’est encore un mensonge.
— Pas faux, murmura Kieran. Mais ils ont forcément une raison de la garder cloîtrée sous constante surveillance.
— Je la découvrirai peut-être quand je deviendrai l’un de ses gardes.
— Putain de merde, il faut l’espérer. »
Sa réflexion me tira un sourire. « Dans le cas contraire, nous obtiendrons peut-être notre réponse auprès de l’un des Élevés avec lesquels nous… nous lions d’amitié.
— Nous lier d’amitié ? ricana Kieran. Quelle jolie façon de décrire le fait de capturer et de torturer des Vamprys pour leur tirer les vers du nez.
— N’est-ce pas ? »
Secouant la tête, il se gratta la mâchoire. « D’ailleurs, comment comptes-tu gagner la confiance de quelqu’un à qui tu n’as jamais adressé la parole ? demanda-t-il.
— À part grâce à mon charme irrésistible ?
— À part ça, répliqua-t-il, narquois.
— J’utiliserai tous les moyens nécessaires. »
Kieran plissa les yeux. « Je crois que tu penses ce que tu dis. »
Je levai le menton. « Absolument.
— Elle pourrait être une innocente dans cette affaire », indiqua-t-il.
Je réfrénai mon irritation grandissante. La remarque de Kieran partait d’une bonne intention. Comme presque à chaque fois qu’il s’exprimait. « Tu as raison. Elle l’est peut-être, mais son innocence, ou même sa complicité, importe peu. La seule chose qui compte, c’est de libérer Malik sans mettre Solis à feu et à sang. C’est tout ce qui compte. »
Sans répondre, il me dévisagea pendant un long moment, la tête penchée sur le côté. « Il m’arrive de l’oublier. »
Je fronçai les sourcils. « Oublier quoi ?
— Que le Seigneur des Ténèbres n’est qu’une invention des Élevés pour effrayer les mortels. Que ce n’est pas vraiment ce que tu es. »
J’éclatai de rire, mais le son rauque qui sortit de ma gorge m’écorcha les oreilles.
Je détournai le regard, un muscle palpitant sur ma mâchoire. La Couronne sanglante avait répandu ses fables sur la nature violente et meurtrière du Seigneur des Ténèbres avant mon arrivée à Solis. Ils avaient inventé cet obscur personnage pour incarner la cruauté des Atlantiens et se servaient de la menace d’un tel spectre pour terroriser un peu plus leurs sujets et resserrer leur emprise sur eux.
Mais étaient-ils si éloignés de la réalité ?
J’avais du sang sur les mains. J’avais tué plus de gens que tous mes hommes réunis. Ceux que j’avais éliminés à mon arrivée à Solis. Les gardes de haut rang de Carsodonia. Ceux que j’avais occis à Trois-Rivières. Ceux que j’avais égorgés dans de nombreux villages. Hannes. Le garde encore anonyme dont la vie serait également écourtée. Certains le méritaient. Trop d’autres s’étaient seulement trouvés en travers de ma route.
J’aurais voulu éprouver des remords pour toutes les vies que j’avais prises.
En plein jour, je pensais le regretter. Du moins pour ceux qui n’étaient qu’un obstacle entre moi et la libération de mon frère. Mais quand tombait la nuit ? Dans le silence, quand aucune liqueur ne faisait taire mes pensées et qu’aucun corps chaud ne me permettait d’oublier ce que j’avais subi et perdu entre les mains de la Couronne sanglante ? Je n’éprouvais alors plus la moindre culpabilité.
Et cela ne faisait-il pas de moi une tulpa – une entité créée dans l’esprit des autres et qui devient réalité par la force de la volonté ? Parce que c’était ça, la vérité. Le Seigneur des Ténèbres n’existait pas. Pas au début.
Mais il existait désormais.



De la seule manière que je connaissais
« Ça va ? » me demanda Kieran, qui m’observait attentivement. Hochant la tête, je repris mon verre. « Tu en es sûr ? »
Je lui lançai un regard d’avertissement. « Tu n’as pas du temps à tuer ? Ou quelqu’un ? »
Kieran laissa échapper un rire sourd. « Je vais aller voir si les autres sont arrivés. » Il fit un pas vers la porte. « Tu restes ici ?
— Juste un moment. »
Je n’étais pas d’humeur à rentrer au dortoir, où je resterais allongé dans mon lit, priant presque les dieux endormis de m’accorder le même repos.
« Tu attends de la compagnie ce soir ? s’enquit-il en se dirigeant vers la porte.
— Non. » Mes yeux revinrent vers le whisky, la tension s’infiltrant dans les muscles de mon cou. « Pas ce soir.
— La Perle Rouge est un étrange endroit où passer une soirée solitaire.
— Tu crois ? J’imagine que ça ne t’arrive jamais.
— Et toi oui ? » rétorqua-t-il.
Un sourire crispé déforma mes lèvres, mais s’évanouit quand il atteignit la porte. « Dernière chose : comment va Setti ? le questionnai-je, et il sourit.
— Ton cheval va très bien. Même si je ne pense pas que le foin d’ici lui convienne. »
Cette réflexion me tira un sourire. Ce cheval était parfois trop difficile. J’étais surpris qu’il n’ait pas encore mordu Kieran quand il s’occupait de lui dans les écuries.
« Autre chose ? demanda-t-il.
— Au revoir, Kieran. »
Le Lycan laissa échapper un petit rire entendu et quitta la pièce sans un mot. N’importe qui d’autre se serait offusqué de ce genre de rire, mais je ne m’offusquais jamais avec Kieran.
Et il avait raison.
La Perle Rouge était vraiment un drôle d’endroit où passer une soirée solitaire. Ces pièces étaient conçues pour le genre de rencontres que l’on voulait garder secrètes. Parfois pour y parler. Le plus souvent, pour d’autres types de communications qui impliquaient moins de vêtements et ne se finissaient généralement pas par des discussions à propos de la potentielle mort de quelqu’un. Pourtant, ce genre de rencontres là s’étaient espacées ces derniers temps.
Je vidai mon verre de whisky, accueillant la brûlure alors que j’appuyais ma tête sur le dossier de la banquette. Une lourde impatience s’était installée dans mes os. Je contemplai le plafond obscur, me demandant quand exactement quelques heures de plaisir insouciant avaient cessé de me procurer l’effet désiré et fait taire mes pensées.
Cela avait-il même jamais fonctionné ? Plus que quelques secondes ? J’avais beau occuper mes mains, ma langue et toutes les autres parties de mon corps avec des courbes chaudes et moelleuses et autres zones cachées, mon esprit se retrouvait toujours dans ce lieu dont je cherchais à m’échapper.
Cette foutue cage et cette soif de sang inextinguible.
L’impression d’être un mort-vivant. Comme si tout ce qui faisait que ma vie valait d’être vécue, au lieu de me contenter d’exister, était resté dans cette cage.
Aujourd’hui encore, je sentais leurs mains froides et brutales, et j’entendais leurs rires railleurs tandis que les Élevés m’arrachaient petit à petit une partie de qui j’étais. Et Malik ? Il devait sans doute subir tout ce que j’avais enduré, voire pire, et tout était ma faute.
J’étais l’unique raison pour laquelle la Couronne sanglante le retenait captif. La seule raison pour laquelle l’Atlantie reportait depuis longtemps le moment de couronner un nouveau roi. Si je ne m’étais pas cru capable de mettre un terme à moi tout seul aux menaces de l’Occident, il serait libre. Mais il était venu me chercher, au prix de sa liberté.
La reine du sang m’avait gardé prisonnier pendant cinquante ans. Ils le détenaient depuis deux fois plus longtemps, et je savais exactement ce qu’ils lui faisaient subir.
À mon frère.
Comment pouvait-il être encore en vie ?
Je repoussai ces pensées. Malik avait forcément survécu. Il le fallait. Parce qu’il était fort. Je ne connaissais personne de plus solide, et j’étais tout proche de le libérer. Il fallait juste…
Un bruit de pas s’arrêtant devant la porte me fit pivoter brusquement la tête et ouvrir les yeux. Le loquet non verrouillé commença à tourner.
Je réagis très vite, reposant mon verre sur la table basse à côté de la banquette pour me dissimuler dans les ombres qui s’accrochaient au mur. Je refermai mes doigts autour de la poignée d’une des épées courtes que j’avais laissées près de la porte. Aucun de mes hommes n’oserait entrer dans cette pièce sans frapper. Pas même Kieran.
Apparemment, quelqu’un avait envie de mourir ce soir.
Le battant s’entrouvrit juste assez pour qu’un corps puisse se glisser à l’intérieur. Immédiatement, la curiosité chassa la tension qui envahissait mes muscles tandis que je regardais la silhouette légère et encapuchonnée refermer la porte. La pèlerine m’était familière. Je pris une profonde inspiration alors que l’individu reculait et me dépassait. La pèlerine appartenait à une servante que je connaissais, mais la nouvelle venue – car c’était clairement une femme – n’avait pas l’odeur de Britta. Chaque personne possédait un parfum qui lui était propre, une chose à laquelle les Atlantiens et les Lycans étaient sensibles. Britta sentait la rose et la lavande, mais l’odeur qui me chatouillait les narines était très différente.
Mais qui pouvait se trouver dans cette pièce vêtue de sa pèlerine ? L’irritation monta en moi tandis que j’observais l’intruse qui regardait autour d’elle, rapidement remplacée par une brusque impatience. Britta ou quelqu’un d’autre, cette intrusion inattendue était au moins divertissante. Même fugace, elle m’offrait un répit, loin des maudites pensées qui tournaient dans ma tête.
Loin de mes souvenirs.
Loin de… ma mission.
Alors que je la regardais, je lâchai mon épée. Elle se retourna et je passai à l’action. Encore plus silencieux qu’un Lycan, j’étais sur elle avant qu’elle ait le temps de se rendre compte qu’elle n’était pas seule dans cette pièce. Enroulant un bras autour de sa taille, je la plaquai contre moi. Je baissai la tête alors qu’elle se raidissait et je captai de nouveau son odeur. Fraîche et sucrée. « Voilà, dis-je, qui est inattendu. »
Elle ne ressemblait pas non plus à Britta sous mes mains. La fille était de taille moyenne pour une mortelle, m’arrivant à peine au menton. Mais la hanche sous mes doigts était plus ronde, et ce parfum…
Me rappelait l’odeur du miel.
Je devais bien avouer que mes souvenirs de Britta restaient vagues. La quantité de whisky que j’avais consommée lors de notre dernière rencontre ne m’avait pas vraiment aidé. « Mais c’est une très bonne surprise. »
Elle se retourna vers moi, sa main droite descendant sur sa cuisse alors qu’elle relevait la tête, et se figea. La brusque inspiration qu’elle prit était audible.
Un long moment s’écoula tandis que je m’efforçais de distinguer son visage dans l’obscurité de son capuchon. Même dans les ombres épaisses de cette pièce éclairée aux bougies, ma vision surpassait celle d’un mortel. Malgré tout, je ne discernais pas ses traits. Mais je sentais l’intensité de son regard, et même dans le brouillard du souvenir des heures passées avec Britta, je ne me rappelais pas qu’elle avait gardé son capuchon relevé.
« Je ne m’attendais pas à te voir ce soir », avouai-je, songeant à ce que dirait Kieran s’il revenait sur ses pas. Un sourire en coin retroussa mes lèvres alors qu’un nouveau souffle me parvenait. « Ça fait à peine quelques jours, ma douce. »
Sous la pèlerine, elle tressaillit, mais ne prononça pas un mot, continuant de me dévisager depuis les profondeurs de son capuchon.
« C’est Pence qui t’a dit que j’étais là ? » lui demandai-je, parlant du garde que Britta connaissait avec lequel j’étais souvent en faction sur le Mur.
Un moment s’écoula, puis elle secoua la tête. Britta ne pouvait pas savoir dans quelle chambre me trouver. Chaque fois que je venais ici, j’en réclamais une différente.
« Tu m’as cherché alors ? Tu m’as suivi ? la questionnai-je en faisant claquer ma langue d’un ton désapprobateur alors que mon irritation revenait. Il va falloir qu’on en discute. » Et ce serait fait, car une telle chose ne pouvait pas se reproduire. Mais dans l’immédiat… Elle était là. Mes souvenirs et mon impatience demeuraient contenus et elle… Son odeur était nettement différente. Très agréable. « Mais pas ce soir, apparemment. Tu n’es pas très bavarde. »
Ce qui était bizarre.
À ce sujet, mes souvenirs étaient clairs. Britta était un moulin à paroles. Ce qui était charmant, mais légèrement envahissant, surtout au fur et à mesure que le flacon de whisky se vidait. La servante m’offrait ce soir une facette totalement différente. Peut-être voulait-elle distiller davantage de mystère. Si tel était le cas, je savais ce qui me restait à faire. À cheval donné on ne regarde pas les dents.
« On n’est pas obligés de parler. » J’empoignai l’ourlet de ma tunique et la fis passer par-dessus ma tête avant de la rejeter sur le côté.
Elle était totalement immobile, mais son parfum frais et sucré s’accentua et s’alourdit, en même temps que montait son excitation. La promesse d’un plaisir brut, sans paroles, m’attira vers elle. « Je ne sais pas à quoi tu joues ce soir. » Saisissant l’arrière de son capuchon, j’enroulai mon autre bras autour de sa taille. Elle hoqueta, et j’aimais le son de sa respiration. « Mais je veux bien y participer. »
Je la soulevai et elle posa ses mains – ses mains gantées – sur mes épaules. Le frisson qui la traversa aiguisa mes sens. Tout en elle était différent, et je commençais à me demander combien de verres j’avais bus exactement la dernière fois que j’étais avec elle alors que je l’emportais sur le lit, où je l’allongeai sur le dos, accompagnant le mouvement. Je fus pris de court par le mélange de fermeté et de douceur sous moi.
Encore une chose dont je ne me souvenais pas.
Je me rappelais que Britta était mince, or je sentais à présent davantage de courbes – des courbes voluptueuses que j’étais impatient de découvrir et d’explorer.
Et, bons dieux, même si c’était terrible à dire, une part de moi se réjouissait d’avoir été ivre mort la fois précédente. Parce que… j’avais le plaisir de la découverte, au lieu d’une corvée qui ne tendait que vers la satisfaction finale. Ces brèves secondes qui balayaient les souvenirs. Mais, déjà, je ne pensais plus à ces mains froides et brutales alors que je baissais la tête et mettais toute ma gratitude dans le baiser, pour la remercier de la seule façon que je pouvais.
De la seule manière que je connaissais.
Sa bouche était douce et sucrée sous la mienne et quand elle prit une brusque inspiration j’approfondis le baiser, autant que je le pouvais sans révéler ce que j’étais, m’insinuant entre ses lèvres comme j’espérais le faire ensuite entre ses cuisses. Ma langue glissa contre la sienne. Ses doigts s’enfoncèrent dans mes épaules tandis qu’elle frissonnait contre moi. Comme un éclair, la vérité me frappa alors que l’odeur de son désir montait, et que je sentais ce que je ne pouvais décrire que comme une caresse hésitante de sa langue répondant à la mienne.
Le corps sous le mien n’avait rien de commun avec celui dont je me souvenais. Le goût de sa bouche sur ma langue, et son odeur de miel fraîche et sucrée étaient complètement différents.
L’hésitation avec laquelle elle répondait à mon baiser. Il n’y avait aucune timidité dans les baisers de Britta. Ça, je m’en souvenais clairement. Elle m’avait embrassé goulûment, depuis l’instant où nos lèvres s’étaient rencontrées jusqu’à la dernière seconde avant que nos bouches se séparent. La femme qui était sous moi embrassait comme…
Comme quelqu’un qui avait beaucoup moins d’expérience que celles avec qui je passais généralement mon temps.
Le cœur battant, j’interrompis le baiser et relevai la tête. « Qui es-tu ? »
Pas de réponse. L’irritation revint. Quel que soit le jeu de cette fille, je ne voulais plus y jouer sans savoir quelles cartes j’avais en main. Je tirai son capuchon, découvrant son visage…
Bonté divine.
L’espace d’un instant, je n’en crus pas mes yeux, saisi d’une sidération si rare que je faillis éclater de rire, mais aucun son ne sortit de ma gorge alors que je contemplais fixement son visage – du moins ce que j’en voyais. Elle portait un loup blanc, à l’instar de beaucoup de gens à La Perle Rouge, mais je savais à qui appartenait le corps pressé contre le mien, le goût qui continuait de fourmiller sur mes lèvres. Mais j’avais du mal à y croire tandis que mes yeux suivaient le contour du large masque qui couvrait son front et ses joues.
C’était impossible, mais c’était bien elle.
J’aurais reconnu n’importe où le dessin de cette mâchoire, et cette bouche – ses lèvres pleines en forme d’arc couleur framboise. C’était tout ce que l’on voyait d’elle. Et les dieux savaient que j’avais essayé d’avoir un aperçu de son visage sous ce putain de voile quand je la suivais, elle et ses gardes royaux, dans les jardins ou le château, ou quand je l’observais en compagnie de sa dame en Attente. Je l’avais vue sourire en de rares occasions. J’avais vu ses lèvres bouger encore moins souvent, mais je connaissais cette bouche.
C’était celle dont nous parlions tout à l’heure dans cette pièce.
C’était elle.
La Pucelle.
L’Élue.
La favorite de la reine.



La Pucelle et La Perle Rouge
La Pucelle était là, à La Perle Rouge, dans une foutue chambre avec moi – sous moi. Celui qu’elle devait craindre plus que les dieux eux-mêmes. Parce qu’il n’y avait aucun doute dans mon esprit qu’elle avait entendu ce qui se chuchotait à mon sujet. Le nom que la Couronne sanglante m’avait donné.
Et que j’étais devenu.
Depuis des années, je projetais son enlèvement. J’avais orchestré de nombreuses morts et venais de sceller le destin d’une victime supplémentaire, juste pour m’approcher suffisamment d’elle et arriver à mes fins. Et voilà qu’elle m’était pratiquement tombée dans les bras.
Ou moi dans les siens.
Bref.
Un nouveau rire incrédule monta dans ma gorge. Mais que faisait donc cette Pucelle que personne ne pouvait approcher ni voir et encore moins toucher à La Perle Rouge ? Dans une chambre privée. En train d’embrasser un homme.
Mon rire ne fut pas vocalisé car mon attention fut attirée par autre chose. Ses cheveux. Ils étaient toujours cachés sous le voile, mais là, dans la lueur des bougies je pouvais voir qu’ils avaient la couleur chatoyante du vin rouge.
Je retirai ma main de sous sa tête, notant qu’elle se tendait quand je saisis une mèche pour l’extraire du capuchon. Ses cheveux étaient soyeux quand ils glissèrent entre mes doigts.
La Pucelle était rousse.
Je ne savais pas pourquoi ça me surprenait, mais cela me fit l’effet d’une découverte aussi incroyable que sa présence ici.
« Tu n’es pas celle que je pensais, murmurai-je.
— Comment l’as-tu deviné ? » demanda-t-elle.
Ainsi, elle n’est pas muette. Sa voix était plus chaude et plus profonde que ce à quoi je m’attendais. Le choc de la situation m’incita à répondre honnêtement. « Parce que la dernière fois que j’ai embrassé la propriétaire de cette cape, elle a failli avaler ma langue.
— Oh », murmura-t-elle en plissant ce que je voyais de son nez.
Je plongeai mon regard dans le sien et fis une nouvelle découverte. Ses yeux, d’ordinaire dissimulés derrière le voile, étaient d’un vert éclatant, semblable à l’herbe printanière. Je la dévisageai, m’efforçant toujours de me faire à l’idée que c’était la Pucelle et que la Pucelle était une rousse aux yeux verts, quand une idée me traversa l’esprit. « Tu as déjà été embrassée ?
— Bien sûr ! »
Un coin de mes lèvres se retroussa. « Tu mens toujours comme ça ?
— Non ! s’écria-t-elle.
— Menteuse », la taquinai-je, incapable de m’en empêcher.
Sous le masque, sa peau rosit et elle me repoussa. « Écarte-toi.
— J’avais plutôt l’intention d’écarter autre chose », grommelai-je, songeant que mon jeu sur les mots serait perdu.
Mais elle étrécit les yeux, et je vis qu’elle avait parfaitement saisi le sous-entendu. Ce qui était une autre surprise.
Elle avait… La Pucelle avait l’esprit salace.
Le rire qui attendait dans ma gorge éclata cette fois, et c’était un vrai rire, qui venait d’un lieu chaleureux qui n’existait plus depuis que j’avais pris la stupide décision de m’attaquer tout seul à la Couronne sanglante. Ce rire me secoua, m’emplissant d’émotions que j’avais crues mortes.
L’intérêt.
La fascination.
Une curiosité authentique.
Un sentiment de… contentement.
De contentement ? Mais d’où est-ce que ça venait, bordel ? Aucune idée, mais en cet instant ça m’était égal. J’étais intrigué. Et, par tous les dieux, je ne me souvenais pas de la dernière fois où mon esprit s’était intéressé à autre chose qu’à mon frère. La chaleur dans ma poitrine se glaça instantanément.
« Tu devrais vraiment bouger », dit-elle.
Cette requête m’arracha au désastre vers lequel mes pensées se dirigeaient. « Je suis très bien où je suis.
— Eh bien, pas moi. »
Je sentis mes lèvres frémir, et j’ignorais si c’était un besoin désespéré de retenir ces émotions fugaces ou autre chose qui m’incita à me comporter comme si je ne savais pas qui elle était. « Et si tu me disais qui tu es, princesse ?
— Princesse ? » Elle cligna les yeux.
« Tu es plutôt exigeante. » Je haussai les épaules, songeant que cela lui allait bien mieux que le nom de Pucelle ou d’Élue. « Et j’imagine que c’est aussi le cas des princesses.
— Tu te trompes, protesta-t-elle. Pousse-toi. »
Je haussai un sourcil, alors que cette chaleur revenait dans ma poitrine – cette… satisfaction. « Vraiment ?
— Ce n’est pas parce que je te demande de te lever que je suis exigeante.
— Je ne suis pas d’accord. » Je marquai une pause. « Princesse. »
Ses lèvres s’incurvèrent très furtivement. « Tu ne devrais pas m’appeler comme ça.
— Alors comment dois-je t’appeler ? Tu as un nom, peut-être ?
— Je suis… Personne, répondit-elle.
— Personne ? Quel drôle de nom. Les petites filles qui s’appellent ainsi ont-elles toutes l’habitude de porter les vêtements des autres ?
— Je ne suis pas une petite fille, répliqua-t-elle sèchement.
— Je l’espère bien. » Minute. Je n’avais aucune idée de l’âge de la Pucelle. Je plaisantais en la traitant de petite fille, mais… « Quel âge as-tu ?
— Je suis assez vieille pour être ici, si c’est ce qui t’inquiète. »
Le soulagement qui m’envahit était une alarme. « En d’autres termes, assez vieille pour te déguiser, faire croire à un homme que tu es quelqu’un d’autre et le laisser t’embrasser…
— J’ai compris, me coupa-t-elle, me surprenant encore une fois. Oui, je suis assez vieille pour tout ça. »
Savait-elle vraiment ce qu’était tout ça ? Si c’était le cas, il y avait beaucoup de choses que j’ignorais au sujet de la Pucelle. Mais je ne le pensais pas. Elle n’embrassait pas comme quelqu’un qui connaissait tout ça d’expérience. « Je vais me présenter, mais quelque chose me dit que tu sais déjà qui je suis. Je m’appelle Hawke Flynn. »
Elle ne répondit pas tout de suite, puis lâcha d’une petite voix. « Enchantée. »
C’était… mignon.
Je souris. « C’est le moment où tu me donnes ton nom. » Elle ne répondit pas et mon intérêt grandit davantage. Je ne m’étais bien sûr pas attendu à ce qu’elle me révèle son identité, mais je brûlais de découvrir ce qu’elle allait dire. « Alors, je continuerai de t’appeler princesse. Le moins que tu puisses faire, c’est m’expliquer pourquoi tu ne m’as pas arrêté. »
Résolument mutique, elle mordit sa lèvre inférieure.
Tout mon être se focalisa sur ce mouvement – sur sa bouche. Et, putain de merde, cela emplit ma tête de toutes sortes de pensées déplacées qui emportaient l’adhésion de mon corps. Je changeai légèrement de position pour lui cacher ma réaction. « Je ne pense pas que ce soit seulement à cause de mon charme dévastateur. »
Elle plissa le nez. « Bien sûr que non. »
J’éclatai de rire, surpris une nouvelle fois par elle – et par moi-même. « J’ai l’impression que tu viens de m’insulter. »
Elle grimaça. « Ce n’était pas mon intention…
— Tu m’as blessé, princesse.
— Ça m’étonnerait. Tu as forcément conscience de ton apparence.
— C’est vrai. » Je lui souris. « Elle a poussé certaines personnes à prendre des décisions discutables. »
J’espérais que cela la pousserait, elle, à faire des choix de vie discutables, qui ne devaient pas lui être inconnus étant donné le lieu où elle se trouvait.
« Alors pourquoi as-tu dit que tu étais insulté… ? » Elle referma la bouche et repoussa de nouveau mon torse. « Tu es toujours allongé sur moi.
— Je sais.
— C’est très inconvenant de ta part de ne pas bouger alors que je t’ai clairement demandé de me libérer.
— Et c’est très inconvenant de ta part de pénétrer dans ma chambre habillée comme…
— Ton amante ? »
Je la contemplai un instant. « Je ne l’aurais pas appelée comme ça.
— Alors comment l’appellerais-tu ? »
Bons dieux, j’étais censé répondre quoi ? « Une… bonne amie. »
Elle me rendit mon regard. « Je ne savais pas que les amis se comportaient ainsi.
— Je suis prêt à parier que tu ne sais pas grand-chose sur le sujet.
— Et tu as compris ça avec un seul baiser ?
— Un seul baiser ? Si tu savais le nombre de choses que l’on peut découvrir avec un seul baiser, princesse ! »
Elle replongea dans le silence, et je… Il fallait que je sache ce qu’elle faisait ici, à La Perle Rouge, dans cette chambre, vêtue de la pèlerine d’une servante. Et où étaient ses gardes ? Je doutais sérieusement qu’ils l’aient autorisée à venir ici. Si c’était le cas, il fallait que je sache lequel afin de m’assurer qu’il ne serait pas celui qui trouverait la mort.
Mais je commençai par la question la plus pressante. « Pourquoi ne m’as-tu pas arrêté ? »
Tandis que j’attendais une réponse, mon regard parcourut son masque et descendit plus bas, là où les pans de sa pèlerine s’étaient écartés…
J’eus l’impression de recevoir un coup de poing dans la poitrine en voyant ce qu’elle portait dessous.
Ou plutôt ce qu’elle dévoilait.
Le décolleté de sa robe était profond, exposant les rondeurs surprenantes de ses seins, et la matière soyeuse, quoi que ce fût, devint instantanément mon étoffe préférée. Elle était presque transparente et assez fine pour me faire croire pendant quelques instants que les dieux étaient sortis de leur sommeil pour me bénir.
Ou me maudire.
Mais si ça, c’était une malédiction, alors je voulais bien être maudit.
Quoi qu’il en soit, rien de tout ça ne répondait à la question que je me posais : que faisait la Pucelle, pure et intouchable, à La Perle Rouge, une maison de plaisirs réputée de Masadonia, toute seule. Dans une chambre avec un homme qui, pensait-elle, la prenait pour une autre, rien de moins. Un homme qui l’avait embrassée sans qu’un mot de protestation ne franchisse ses lèvres. Bon sang, elle m’avait même rendu mon baiser. En tout cas, elle avait commencé. Et le vêtement qu’elle portait… n’était certainement pas chaste.
J’avais soudain du mal à respirer alors que mon regard remontait jusqu’à ses yeux. Un début de compréhension m’envahit, rapidement suivi par de l’incrédulité. Il n’y avait qu’une seule raison pour qu’elle se trouve ici.
Et j’étais plus intrigué par toutes les raisons qui pouvaient l’y avoir conduite que je ne l’avais été par rien d’autre depuis… une éternité. Ça ne devrait pas être le cas. Je venais de mettre la main sur la poule aux œufs d’or. C’était l’occasion parfaite pour l’enlever. Je pouvais quitter la ville avec elle sur-le-champ.
Je n’aurais pas besoin de continuer à me faire passer pour un garde du Mur loyal et dévoué. Pas besoin de me rapprocher d’elle. Putain, je ne pouvais pas me rapprocher davantage que je ne l’étais déjà.
Enfin… si.
Je pouvais être beaucoup plus près d’elle.
Mais si je l’enlevais maintenant, je n’entendrais jamais de sa bouche la raison de sa présence ici. Et j’avais envie de la connaître. Si je passais à l’action maintenant, je perdrais l’étrange sensation qui palpitait dans ma poitrine. La chaleur. Le contentement. Et j’étais un foutu égoïste quand il était question de mes désirs.
D’ailleurs, ce n’était pas moi qui l’avais trouvée. Elle était venue à moi. Et je voulais faire durer le plaisir le plus longtemps possible.
Un plaisir qui m’échapperait bien assez tôt.
« Je crois que je commence à comprendre, lui dis-je.
— Est-ce que ça veut dire que tu vas enfin te lever ? »
Je secouai la tête. « J’ai une théorie.
— Je suis pendue à tes lèvres. »
La Pucelle… n’avait pas la langue dans sa poche.
Ça me plaisait.
Beaucoup.
« Je crois que tu n’es pas entrée dans cette pièce par hasard, continuai-je. C’est pour ça que tu n’as pas parlé et que tu n’as pas essayé de me corriger quand je t’ai prise pour quelqu’un d’autre. Tu as peut-être même emprunté cette cape en particulier parce que tu avais une idée derrière la tête. Parce que tu voulais quelque chose de ma part. »
Une nouvelle fois, elle aspira sa lèvre entre ses dents.
Cette fois encore, je changeai de position, posant une main sur sa joue droite. Ce simple contact la fit frissonner. « J’ai raison, n’est-ce pas, princesse ?
— Peut-être… Peut-être que je suis ici pour… pour la conversation.
— Pour parler ? » Je faillis éclater de rire. « De quoi ?
— De tas de choses. »
Réprimant un sourire, je la relançai : « Comme ? »
Elle déglutit délicatement. « Pourquoi as-tu choisi de travailler sur le Mur ?
— Tu es venue jusqu’ici pour me poser cette question ? » lui demandai-je d’un ton plus ironique que tout ce que Kieran aurait pu dire, mais son seul regard m’indiquait clairement qu’elle attendait une réponse. Je lui servis donc celle que je donnais à tous ceux qui me la posaient. « J’ai rejoint la Garde du Mur pour la même raison que la plupart des gens.
— C’est-à-dire ? » insista-t-elle.
Le mensonge me vint trop facilement. « Mon père était fermier. Cette vie n’était pas faite pour moi. Il n’y a pas beaucoup d’autres opportunités que de rejoindre l’armée royale pour protéger le Mur, princesse.
— Tu as raison. »
La surprise me traversa. « Que veux-tu dire par là ?
— Il est rare que les enfants exercent un métier différent de celui de leurs parents.
— En d’autres termes, la majorité des enfants ne réussiront pas à s’élever dans la société ni à faire mieux que ceux qui les ont précédés ? »
Elle hocha brièvement la tête. « Le… L’ordre naturel des choses ne le permet pas vraiment. Un fils de fermier deviendra un fermier ou… »
L’ordre naturel des choses ? Pour Solis, peut-être. « Ou choisira de rejoindre la Garde où il risquera sa vie contre un salaire régulier dont il ne pourra peut-être même pas profiter ? Il n’y a pas beaucoup de possibilités, pas vrai ?
— Non », admit-elle, me surprenant encore davantage. Je n’avais jamais envisagé que la Pucelle puisse songer une seconde à ceux qui gardaient la ville. Personne parmi ceux qui étaient proches de la Couronne sanglante ne le faisait. « Il n’y a pas beaucoup de choix, mais je pense, non, je sais qu’intégrer la Garde demande une dose certaine de force mentale et de courage.
— Tu le penses de tous les gardes ? Tu les trouves courageux ?
— Oui.
— Les gardes ne sont pas tous des hommes bien, princesse », dis-je en pesant mes mots.
Elle plissa les paupières. « J’en ai conscience. La bravoure et la force n’ont rien à voir avec la bonté.
— On est au moins d’accord sur une chose. » Mes yeux descendirent sur sa bouche.
« Tu as dit que ton père était fermier. Est-il… A-t-il rejoint les dieux ? »
Aux yeux de beaucoup de gens, mon père était un dieu parmi les hommes. « Non. Il est vivant et en pleine santé. Et le tien ? demandai-je, même si je connaissais déjà la réponse.
— Mon père… Mes parents ne sont plus de ce monde.
— Je suis navré de l’entendre, répondis-je, sachant qu’ils étaient morts il y avait de nombreuses années. La douleur de la perte d’un parent ou d’un membre de la famille dure longtemps après leur disparition. La peine s’estompe, mais ne disparaît jamais vraiment. Des années plus tard, on se surprend à penser qu’on ferait n’importe quoi pour qu’ils reviennent. »
Elle me dévisagea. « Tu as l’air de bien connaître la question.
— Oui, répondis-je, refusant de penser à tout ça.
— Je suis désolée. Je suis désolée pour celui ou celle que tu as perdu. La mort est… »
J’inclinai la tête. « La mort est comme une vieille amie, qui vient parfois à l’improviste et d’autres fois quand tu l’attends. Ce n’est ni la première fois, ni la dernière, qu’elle viendra te rendre visite, mais ça ne rend pas les disparitions moins difficiles, ni impitoyables.
— C’est ça. » La tristesse s’entendait dans sa voix, réveillant une partie de moi qui devait rester morte.
Je baissai la tête, notant l’inspiration qu’elle prit quand mes lèvres s’approchèrent des siennes. « Je ne crois pas une seconde que tu sois venue ici pour la conversation. Tu n’es pas entrée dans cette pièce pour parler de choses tristes qu’on ne peut pas changer, princesse. »
Sous son masque, ses yeux s’écarquillèrent et je la sentis se raidir sous moi. Je n’avais pas besoin de connaître ses pensées pour comprendre que s’affrontaient en elle ce qu’elle savait devoir faire et ce dont elle avait envie.
J’avais, moi aussi, brièvement mené cette bataille. Ma curiosité imprudente – et mon égoïsme – l’avait emporté. Serait-elle la plus sage de nous deux ? Si c’était le cas, je quitterais cette pièce.
Vraiment.
Je ne l’enlèverais pas ce soir, même si cela avait plus de sens que de quitter cette pièce sans la personne que j’étais venue chercher dans ce royaume. Ce qui m’arrêtait était une sorte de nature chevaleresque un peu tordue, aussi ridicule soit-elle. Mais je savais pourquoi elle était là.
La Pucelle voulait connaître le plaisir.
Et cela signifiait beaucoup de choses – des choses auxquelles je ne pouvais pas me permettre de réfléchir. Car elles modifieraient ce que je connaissais, ou croyais savoir, d’elle. Tout ce que je pouvais concéder, c’était que sa motivation pour venir ici était… innocente. Courageuse. Inattendue. J’ignorais ce qui l’avait poussée à faire ce choix, ce qu’elle avait dû faire, comment elle s’y était préparée, ni même pourquoi. Et si je révélais maintenant qui j’étais – qui elle était pour moi – dans une société telle que les Élevés l’avaient créée, où les femmes devaient cacher leur visage lorsqu’elles cherchaient le plaisir et le bonheur, ce serait considéré comme une punition. Comme si c’était tout ce que méritaient de tels comportements, et je… je ne voulais pas contribuer à gâcher ça pour elle.
Je sentis le moment où elle prit sa décision. Son corps se détendit sous le mien et elle mordit encore une fois cette lèvre inférieure.
Et bons dieux, je ne m’y attendais pas. Je pensais qu’elle allait mettre un terme à tout ça. C’est ce qu’elle aurait dû faire. Mais, bordel de merde, je n’étais qu’un salopard, trop… captivé, trop intrigué pour ne pas aller jusqu’au bout.
Prenant une inspiration étrangement courte, je fis courir un doigt sur le ruban de satin qui retenait son masque. « Je peux l’enlever ? »
Elle secoua la tête.
J’étais déçu. Je voulais voir son visage et ses expressions, mais ce masque… n’était qu’un futile morceau de tissu. Et parfois la futilité nourrissait le courage, qui étais-je pour en juger ?
Après tout, je ne faisais que faire semblant. Ma vie dans ce royaume n’était qu’un mensonge. Tout en moi était faux. Enfin, presque.
Mon index suivit la ligne de sa mâchoire, descendit sur son cou, sur son pouls qui battait follement. Mes doigts s’arrêtèrent sur la fermeture de la pèlerine. « Et ça ? »
Elle acquiesça.
Je n’avais jamais retiré plus vite sa cape à personne de toute ma vie.
Le frisson qui la traversa, le brusque gonflement de ses seins alors que la pulpe de mon doigt effleurait le décolleté indécent me procura un éclair de désir pur et palpitant. Dans une vision incandescente, j’imaginai sa robe déchirée et moi entre ses cuisses, d’abord ma langue, puis ma queue. Et ce désir était presque aussi puissant que le besoin de continuer de sentir cette chaleur, cette envie – de me sentir vivant.
Je me repris alors.
Serrant les dents, je m’obligeai à réfréner ce désir palpitant. J’étais prêt à aller où tout cela me conduirait, mais pas là. Ce serait trop lui prendre, même si elle me l’offrait de son plein gré. J’étais un monstre, mais pas de cette étoffe.
Il y avait tant de choses que nous pouvions faire. « Que veux-tu de moi ? demandai-je en jouant avec le petit nœud entre les doux renflements de ses seins. Dis-le-moi et je le ferai.
— Pourquoi ? questionna-t-elle. Pourquoi ferais-tu… ça ? Tu ne me connais pas. Tu croyais que j’étais quelqu’un d’autre. »
Je ne pouvais évidemment pas répondre honnêtement à cette question, et cela n’avait rien à voir avec qui elle était. Ou peut-être que si. En cet instant, je ne savais plus. « Je n’ai rien d’autre à faire et je suis intrigué.
— Tu n’as rien d’autre à faire ?
— Tu préfèrerais que je compose des poèmes à ta beauté qui m’ensorcelle alors que je ne vois qu’une partie de ton visage ? l’interrogeai-je. De ce que je distingue, il semble très joli. À moins que tu ne préfères que je t’avoue que tes yeux me fascinent. Ils ont l’air d’être d’une magnifique teinte verte. »
Les coins de ses lèvres s’affaissèrent. « Non. Je ne veux pas que tu mentes.
— Ce ne sont pas des mensonges. » Tirant sur le petit nœud, je baissai la tête, effleurant ses lèvres des miennes. Son parfum frais et sucré s’intensifia. « Je t’ai dit la vérité, princesse. Tu m’intrigues, et c’est assez rare pour le souligner.
— Et alors ?
— Alors…, répétais-je dans un rire tout en faisant glisser ma bouche le long de sa mâchoire. Tu as changé mes projets pour la soirée. Je comptais rentrer à la caserne et profiter d’une bonne nuit de sommeil. Tout ce qu’il y a de plus ennuyeux, mais si je reste avec toi, cela ne le sera pas du tout. »
Ce serait presque un miracle.
« Tu… tu étais avec quelqu’un avant moi ? » demanda-t-elle.
Je relevai la tête. « Pourquoi cette question ?
— Il y a deux verres à côté de la banquette.
— Tu es bien curieuse pour une femme qui ne veut même pas me dire son nom. »
Ses joues s’enflammèrent.
Et je… je pouvais comprendre qu’elle s’y intéresse, n’est-ce pas ? Son inquiétude. « J’étais avec quelqu’un, répondis-je. Un ami. Pas le même genre d’ami que la propriétaire de cette cape. Je ne l’avais pas vu depuis longtemps. On a discuté en privé », expliquai-je, et cela me surprit, car ce n’était pas habituel chez moi.
Mais ma réponse n’était pas réellement un mensonge. Je n’avais pas vu Kieran depuis plusieurs jours. Nous étions inséparables depuis l’enfance, et cela me semblait une longue séparation. La plus longue depuis que je…
Je coupai court à ces pensées avant qu’elles envahissent mon esprit et se muent en quelque chose de plus sombre, plus difficile à écarter. « Alors, princesse, si tu me disais ce que tu veux de moi ? »
Sa respiration vacilla de nouveau. « Je peux tout te demander ?
— Tout. » Ma main descendit, empoignant son sein étonnamment lourd. Les aubes blanches dans lesquelles je la voyais habituellement dissimulaient beaucoup de choses.
À présent, le fin tissu de sa robe tendu contre sa peau, je distinguai la couleur plus foncée de son téton congestionné de façon très intéressante. Mon pouce accompagna mon regard.
Elle poussa un petit cri et se cambra, pressant plus étroitement son sein contre ma paume. Ma poitrine se contracta sous l’afflux du désir. « J’attends. » Mon pouce passa de nouveau sur son galbe, et j’adorai le soupir qu’elle poussa et le mouvement de son corps. « Dis-moi ce que tu aimes. Je ferai encore mieux.
— Je… » Elle se mordit la lèvre. « Je ne sais pas. »
Je plongeai mes yeux dans les siens et elle se figea. Ses paroles étaient un rappel. Elles furent aussi l’étincelle qui attisa mon désir de lui montrer exactement ce qu’elle voulait. « Je vais te dire ce que je veux, moi. » Mon pouce se déplaça de nouveau, plus lentement, plus fort. « J’aimerais que tu retires ton masque.
— Je… » Ses lèvres s’ouvrirent. « Pourquoi ?
— Parce que je veux te voir.
— Tu me vois déjà.
— Non, princesse. » Je baissai la tête. « Je veux te voir, pour de bon, quand je ferai ça sans ta robe entre ma bouche et ta peau. »
Sans la quitter des yeux parce que je refusais de manquer un seul moment, je titillai de ma langue la pointe de son sein. La soie constituait à peine une barrière, et alors que je refermais mes lèvres autour du téton turgescent, je m’imaginai faire une chose qui me venait rarement à l’esprit quand j’étais avec une mortelle.
Je m’imaginai planter mes crocs dans sa chair bourgeonnante, découvrir si son goût était aussi sucré que son odeur. Très certainement. Mon corps répondit au cri de plaisir qui entrouvrit ses lèvres et ma queue durcit et s’épaissit. « Enlève ton masque. S’il te plaît. » Une de mes mains descendit sur la courbe pulpeuse de sa hanche et sur sa cuisse, où la robe était fendue. Sa peau était aussi douce que la soie, lisse tandis que mes doigts rencontraient… un objet dur. « Qu’est-ce que c’est ? »
Je refermai la main sur la poignée d’une dague. Merde alors. Je la tirai de son étui, me redressant alors qu’elle s’asseyait, cherchant à la reprendre.
La Pucelle possédait une dague. Et pas n’importe quelle dague. « Pierre de sang et os de Lycan.
— Rends-la-moi ! » exigea-t-elle en se mettant à genoux.
Mon regard remonta de la dague jusqu’à elle. « C’est une arme très spéciale.
— Je sais. » Une cascade de boucles auburn tomba sur ses épaules.
« D’une valeur non négligeable. » Et qui avait une utilisation précise. « Comment s’est-elle retrouvée en ta possession, princesse ?
— On m’en a fait cadeau. Je ne suis pas idiote au point de me rendre dans un lieu comme celui-ci sans protection. »
Sage décision. « Se promener avec une arme dont on ne sait pas se servir n’est pas très intelligent non plus. »
Ses yeux s’étrécirent d’irritation. « Qu’est-ce qui te fait croire que je ne sais pas m’en servir ? Le fait que je sois une femme ? »
Je la dévisageai. « Tu ne peux pas m’en vouloir d’être surpris. Les femmes de Solis n’ont pas vraiment l’habitude de manier la dague.
— Tu as raison. Mais je sais m’en servir. »
L’assurance de sa voix m’indiqua qu’elle ne mentait pas. Ainsi, la Pucelle savait manier une dague. Un élément entièrement et glorieusement inattendu. Loin de m’inquiéter, cela renforça encore mon intérêt.
Le coin droit de ma bouche se releva. « Maintenant, je suis vraiment intrigué. »
Elle écarquilla les yeux alors que je plantais la dague dans le matelas avant de me rapprocher d’elle. Je l’allongeai sur le lit et m’installai entre ses cuisses pour lui faire sentir à quel point j’étais intrigué…
Un poing s’abattit sur la porte. « Hawke ? résonna la voix de Kieran. Tu es là ? » Je m’immobilisai et fermai les paupières, m’efforçant de me persuader que je n’avais rien entendu. « C’est Kieran.
— Comme si je ne le savais pas », grommelai-je et elle lâcha un petit rire.
Je rouvris les yeux et lui souris.
« Hawke ? » Kieran frappa de plus belle.
« Tu ferais mieux de lui répondre, murmura-t-elle.
— Bon sang. » Si je ne répondais pas, il risquait de débarquer, inquiet pour moi. « Je suis totalement, et heureusement, occupé.
— Navré de l’apprendre », rétorqua Kieran et je me concentrai de nouveau sur elle. Le Lycan frappa encore. « Mais je suis obligé de t’interrompre.
— Et si tu continues de frapper à cette porte, je serai obligé de te casser la main, menaçai-je et elle ouvrit des yeux ronds. Quoi, princesse ? continuai-je à voix basse. Je suis vraiment intrigué.
— Je vais devoir prendre ce risque, répondit Kieran, et un grondement de frustration résonna dans ma poitrine. L’émissaire est arrivé. »
Par les dieux.
Je jurai encore, cette fois entre mes dents. Il n’aurait pas pu plus mal tomber.
« Un… émissaire ? demanda-t-elle.
— Nous attendons un ravitaillement, expliquai-je, ce qui était plus ou moins la vérité. Je dois y aller. »
Elle hocha la tête.
Je devais vraiment partir, mais je n’en avais aucune envie. Il me fallut plusieurs secondes pour m’obliger à bouger. Je ramassai ma tunique tout en répondant à Kieran que j’arrivais. Il ne m’attendrait pas dans le couloir. Il s’éclipserait dans un endroit plus discret. J’enfilai le vêtement et jetai un regard par-dessus mon épaule, voyant qu’elle avait récupéré sa dague. Je souris.
Maligne.
Je m’équipai d’un baudrier et saisis les deux épées courtes sur la commode près de la porte, et ce fut comme si les mots sortaient tout seuls de ma bouche. « Je reviens le plus vite possible. » Je glissai les épées dans leurs étuis sur mes hanches, comprenant que je ne disais que la vérité. Je reviendrais. « Je te le promets. » Elle hocha de nouveau la tête et je plantai mes yeux dans les siens. « Promets-moi que tu m’attendras, princesse.
— Promis. »
Pivotant sur moi-même, je me dirigeai vers la porte, puis m’arrêtai. Lentement, je me retournai pour m’imprégner de son image – cette masse surprenante de cheveux rouges et ses lèvres entrouvertes, sa façon de se tenir assise en serrant les pans de sa pèlerine autour d’elle, à la fois courageuse et vulnérable. C’était un mélange très intéressant que je voulais continuer d’explorer. « J’ai hâte de revenir. »
Le silence me répondit et je compris qu’il y avait peu de chances qu’elle soit encore ici à mon retour. Je la chercherais. Et si elle était partie ?
Je la retrouverais.
Le plus tôt possible.
Elle serait mienne.



Trop brèves incartades
Je traversai les épaisses frondaisons du bois du Rêveur d’un pas vif, bien décidé à expédier cette réunion. Seuls de minces rayons de lune argentés se faufilaient entre les branches ondulantes des pins. Cette forêt était déjà troublante durant le jour, étrangement silencieuse hormis l’appel aigu d’un oiseau dans le lointain ou le bruissement discret d’une petite créature sylvestre. La nuit ? Même moi, j’y étais mal à l’aise. Mais parce que rares étaient les gens qui fréquentaient cette partie de la forêt – ce que je savais uniquement grâce aux traces de pas sporadiques que j’avais aperçues dans le sol –, c’était l’un des seuls lieux dans tout Masadonia où l’on pouvait parler librement sans risque d’être entendu.
Et depuis le bois du Rêveur, il ne me faudrait que quelques minutes pour retourner à La Perle Rouge.
Pour la retrouver.
« Tu sais, commença Kieran, je ne t’aurais pas interrompu pour une autre raison. » Je hochai la tête. Ces approvisionnements n’étaient pas de ceux auxquels on pensait spontanément. « Ça fait bien trop longtemps que tu ne t’es pas nourri. » Ses mots me firent l’effet de l’appel d’une sirène, réveillant un géant dormant à poings fermés. Ma mâchoire supérieure se mit à palpiter et une impatience prit naissance dans mes entrailles. « Et comme tu n’aimes pas te servir de ceux qui ne sont qu’à moitié Atlantiens…
— Je connais mes préférences, Kieran », l’interrompis-je. Une brise froide agitait les branches au-dessus de nous, projetant quelques aiguilles sur le sol. Et il savait pourquoi j’avais ces préférences. Les demi-Atlantiens n’étaient pas familiers de ce besoin de sang. Il était aussi beaucoup trop facile de les blesser – ou pire – et à cause de la Couronne sanglante j’avais pris assez de vies de cette façon. Je préférais ne plus risquer ça. « Avec l’âge, tu deviens une vraie mère poule. »
Derrière moi, Kieran poussa un grognement. « Il faut bien que quelqu’un s’assure que tu ne sombres pas dans la folie. » Il marqua une pause. « Je veux dire plus que de raison. »
S’il savait avec qui j’étais quelques minutes plus tôt, il penserait que j’avais atteint les sommets de la folie.
Et il aurait raison.
C’était exactement l’impression que m’avait laissée le temps que j’avais passé avec la Pucelle. Une folie.
Les souvenirs beaucoup trop frais de son corps moelleux sous le mien me disaient cependant que ça en valait largement la peine, et je comptais reprendre là où je m’étais arrêté dès que j’en aurais fini ici. Je sombrerais un peu plus dans cette folie quand je retournerais dans cette chambre. Du moins, si la Pucelle honorait sa promesse d’attendre mon retour.
Elle avait intérêt.
Je m’éclaircis la voix. « Qui est venu ?
— Emil », répondit Kieran.
Je haussais les sourcils. « Je ne m’attendais pas à ça.
— Moi non plus, surtout qu’il n’est pas familier de Solis. Mais Naill ne pouvait pas faire le voyage. »
Je hochai la tête. Je n’aimais pas savoir aucun d’entre eux si profondément au cœur de Solis, mais tous m’étaient fidèles. Trop fidèles.
« Tu vas me dire ce qui s’est passé ? demanda Kieran au bout d’un moment.
— Je ne sais pas trop de quoi tu parles. » Je regardai droit devant moi, un peu surpris qu’il ait attendu si longtemps pour mettre le sujet sur le tapis.
« Bien sûr », dit-il très lentement alors qu’il marchait devant moi. Je demeurai silencieux. « Au cas où tu aurais oublié, continua Kieran en soulevant une branche pour passer dessous. Je sens sur toi une odeur étrangère. »
Putain, moi aussi je sentais encore l’odeur de la Pucelle. J’étais baigné de son parfum sucré…
Avec un juron, j’interceptai la branche que Kieran avait lâchée avant qu’elle me fouette le visage. « Enfoiré.
— Tu n’étais pas seul, reprit-il en me lançant un regard par-dessus son épaule. Et c’est une odeur que je ne connais pas.
— Connais-tu l’odeur de tout le monde à Masadonia ? demandai-je en le dépassant.
— Je connais l’odeur de ceux qui fréquentent La Perle Rouge. » Des aiguilles et des brindilles craquaient sous nos pas. « Et l’odeur des personnes avec qui tu passes généralement tes nuits.
— Maudit soit le nez des Lycans », grommelai-je. C’était une capacité que je possédais aussi, et j’aurais dû savoir que ce n’était pas Britta à l’instant où la Pucelle était entrée dans cette chambre. Mais je n’aurais jamais deviné que c’était elle. Et je n’aurais jamais cru qu’elle avait la langue aussi acérée. Et cela m’intriguait.
Ainsi que sa compassion pour moi lorsque j’avais parlé de la perte des êtres chers. Elle ne me connaissait pas, ne savait rien de ceux que j’avais perdus, mais sa sympathie était sincère.
« Cas. » Je m’immobilisai, la nuque raide. Pas une seule fois depuis que nous étions dans le royaume de Solis, Kieran ne m’avait appelé ainsi. Ni dans ces bois ni à La Perle Rouge. « Toutes ces cachoteries au sujet de la personne qui te tenait compagnie m’inquiètent. »
Je me tournai lentement vers le Lycan que je connaissais depuis ma naissance. Il avait tous les droits de s’inquiéter pour moi. Nous étions liés, mais notre connexion allait bien au-delà du lien. Depuis toujours. Je ne cachais rien à Kieran. Il partageait tout avec moi, mais je me trouvais étrangement réticent à lui rapporter ce qui s’était passé dans cette chambre à La Perle Rouge et avec qui. J’en ignorais la raison. J’avais entièrement confiance en lui, mais c’était…
C’était la foutue Pucelle.
Une autre vague de surprise persistante me traversa. Sans son goût sucré encore sur mes lèvres, j’aurais pu croire que son arrivée inopinée n’avait été qu’une hallucination.
Je détournai les yeux, les épaules raidies. Si je ne répondais pas, il ne lâcherait pas l’affaire. Cette réunion avec ceux qui venaient d’arriver durerait plus longtemps que nécessaire et, connaissant Kieran, il me suivrait jusqu’à La Perle Rouge. « J’étais avec la Pucelle. »
Silence.
Un silence de mort, absolu.
Et Kieran était toujours prompt à rebondir, peu importait ce qui sortait de ma bouche.
Je ramenai mon regard sur lui. Il me dévisageait comme si j’étais complètement soûl et que je baragouinais en ancien atlantien. Je haussai un sourcil. « Tout va bien ? Ou je viens de te griller le cerveau ? »
Kieran cligna les yeux. « C’est quoi ce putain de délire ? »
Un rire grave m’échappa. « Oui. Tu lis dans mes pensées.
— Tu ne te fiches pas de moi, hein ? » Kieran pencha la tête. « Tu étais vraiment avec la Pucelle… » Il s’interrompit, prenant une profonde inspiration. « Tu étais vraiment très près de la Pucelle ?
— Je n’irais pas jusqu’à dire que je l’ai approchée à ce point, mentis-je, sans réellement savoir pourquoi. Mais oui, c’était bien elle. »
Kieran ouvrit la bouche, puis la referma. Il fit mine de se détourner, puis se planta devant moi. « Tu sais que j’ai des questions à poser, pas vrai ? »
Je soupirai. « Oui.
— Je vais prendre le risque de supposer qu’elle était sans ses gardes. »
Je lui lançai un regard amusé. « Tu supposes bien. »
Une nouvelle fois, il semblait à court de mots. « Comment ? Pourquoi ? Qu’est-ce qu’elle foutait… ?
— J’imagine qu’elle a fait le mur, le coupai-je. Et pour arriver aussi loin, je pense que ce n’était pas son premier essai.
— Qu’est-ce qu’elle foutait à La Perle Rouge ? » demanda Kieran.
La surprise m’envahit tandis qu’un oiseau piaillait quelque part au-dessus de nous. « C’est la première question que tu me poses ? Pas pourquoi elle n’est pas ici avec nous ?
— Oh, je vais y venir, mais j’essaie de me faire à l’idée que la Pucelle intouchable se trouvait dans une chambre privée à La Perle Rouge, un tripot et un bordel réputé. »
Elle était venue dans cette chambre pour découvrir le plaisir.
Elle était là ce soir pour connaître la vie.
Je continuais de trouver ça à la fois courageux et audacieusement innocent. Et c’était également privé. Suffisamment intime pour ne le partager avec personne. Pas même avec Kieran.
« Ça, je ne peux pas y répondre, dis-je et les yeux de Kieran se plissèrent. Elle est juste entrée dans cette chambre. J’ignore si elle savait que j’étais là. »
Kieran demeura silencieux quelques instants. « Est-il possible qu’elle se soit attendue à trouver quelqu’un d’autre, ou qu’elle se soit trompée de chambre ? »
À en juger par son inexpérience, ses réactions innocentes et hésitantes, mais très enthousiastes, je ne pensais pas qu’elle était là pour rencontrer une personne en particulier. Mais je pouvais me tromper. Après tout, je m’étais trompé sur beaucoup de choses concernant la Pucelle.
« Je n’en sais rien. » Je plongeai mes doigts dans mes cheveux. « Mais très peu de gens savaient que j’étais dans cette chambre. »
Kieran sembla analyser ma réponse. « Eh bien, il n’y a pas mille explications possibles à sa présence, et je doute qu’elle ait pris volontairement le risque de tomber nez à nez avec un garde. C’était forcément une coïncidence. »
Je l’observais tandis que les coins de sa bouche s’abaissaient. « Sauf que tu ne crois pas aux coïncidences.
— Tu y crois, toi ?
— Il y a un début à tout. »
Il secoua la tête. Un autre moment s’écoula. « Pourquoi ne l’as-tu pas enlevée, malgré les risques ? »
Un muscle palpita dans ma mâchoire. « Parce que j’aurais dû la faire taire. Utiliser la manipulation mentale. Et cela n’aurait pas duré assez longtemps pour lui faire quitter la ville. »
Kieran me lança un regard. « Tu es tout à coup très raisonnable. »
Oui.
Et non.
Parce que ce n’était pas la seule raison.
Il y avait aussi le fait que si je l’avais enlevée, elle aurait perçu ça comme une punition pour avoir enfreint les règles de la société voulue par les Élevés, parce qu’elle était sortie de la prison à laquelle je n’étais plus si certain qu’elle se soumettait volontairement.
Et, sans trop savoir pourquoi, je ne voulais pas la priver de ces trop brèves incartades.
Du moins, pour le moment.



Un approvisionnement nécessaire
Emil Da’Lahr était un petit enfoiré.
Soit on adorait le temps passé en sa compagnie, soit on le passait à imaginer mille façons de l’assassiner, ce dont j’étais sûr et certain qu’Emil tirait une joie perverse.
Et j’avais l’habitude de balancer entre ces deux états.
Mais en cas de besoin, l’Atlantien aux cheveux auburn était toujours là pour moi, et moi pour lui. Il était loyal, aussi vif à manier l’épée ou la dague que les mots, et même s’il n’était jamais à court de plaisanteries, il ne fallait surtout pas l’énerver.
Il nous attendait sur la rive d’un paisible lac au cœur de la forêt, assis sur un rocher plat.
Et Emil n’était pas seul.
Allongé à ses pieds, se trouvait un grand Lycan à la fourrure argent et blanc. À notre approche, il se leva, presque aussi haut que le rocher sur lequel Emil était assis. La taille de ce Lycan avait de quoi arrêter le cœur de n’importe quel mortel qui aurait posé les yeux sur lui, ce qui l’obligeait à voyager sous sa forme humaine, mais j’étais prêt à parier qu’il avait changé de forme dès qu’il l’avait pu. Aucun des Lycans n’appréciait conserver sa forme mortelle sur de longues périodes, même par choix ou par obligation.
« Arden », le saluai-je en souriant.
Le Lycan s’éloigna d’Emil, frôlant d’abord les jambes de Kieran avant de venir frotter sa truffe dans ma main. Je plongeai mes doigts dans sa fourrure entre les oreilles tandis qu’Emil se levait pour s’incliner dans une révérence théâtrale.
« Tu ne vas pas m’accueillir avec ton beau sourire ? demanda l’Atlantien roux en se redressant. Me montrer tes fossettes ?
— Ce n’est pas prévu pour l’instant. »
Arden se fendit d’un long soupir saccadé qui ressemblait beaucoup à un rire.
Emil plaqua une main sur son cœur. « Je suis blessé. » Il marqua une pause. « Mon prince. »
Je lui lançai un regard noir, et son sourire s’agrandit.
« Parfois, j’ai vraiment l’impression que tu as envie de mourir », grommela Kieran dans sa barbe.
C’était l’avis de tous ceux qui croisaient le chemin d’Emil. Avec un gloussement, l’Atlantien s’adossa contre le rocher. Il ne portait pas d’épée à la hanche. Vêtu comme il l’était des chausses brunes d’un roturier de Solis, une épée aurait attiré l’attention. Malgré tout, je savais qu’il disposait d’un arsenal de lames sous son simple manteau noir.
« Comment s’est passé votre voyage ? demandai-je alors qu’Arden tournait les yeux vers les bois sombres. Pas de mauvaises rencontres ?
— Rien de trop méchant pour Arden et moi. Juste quelques Voraces et une poignée de gardes trop curieux, répondit-il. Depuis le temps que je parcours ce bas monde, je n’avais encore jamais vu un Lycan dévorer carrément quelqu’un. »
Je fronçai les sourcils en regardant Arden. Le Lycan poussa un grognement, sans quitter les arbres des yeux.
« Ce n’est pas dans nos habitudes, répliqua Kieran. La viande de mortel a… un goût de gibier.
— La viande de mortel ? répétai-je entre mes dents.
— C’était fascinant à regarder, d’une façon morbide. Je ne pouvais pas me détourner. Un peu dégoûtant, aussi. » Emil croisa les bras, tournant la tête vers l’orient. « En tout cas, je dois dire que je ne suis pas impressionné par ce que j’ai vu de Masadonia jusqu’ici, surtout ce que tu te prends dans la vue quand tu entres dans la ville. » Il fit la grimace. « Par les dieux, j’ai du mal à croire que leur peuple vive dans ces conditions.
— Personne ne pourrait le croire avant d’avoir découvert le Quartier bas. » Quoi qu’on en dise, même si la Couronne sanglante s’était mieux occupée de ses sujets, leurs cités faisaient grise mine comparées à celles de l’Atlantie.
J’étais impatient de retourner à La Perle Rouge, mais j’avais besoin de savoir certaines informations. « Comment se passent les choses à Pointe de Spessa ? » demandai-je à propos de la ville atlantienne bordant la baie stygienne, à un jour de cheval des montagnes de Skotos.
Pour ce qu’en savait Solis, cet ancien comptoir commercial très fréquenté avait été détruit durant la guerre, comme la ville voisine de Pompay, et sa position extrême-orientale empêchait la Couronne sanglante de connaître l’état actuel de la cité. Et cela devait rester ainsi.
« Bien. Je crois que le temps des moissons approche. C’est en tout cas ce dont discutait Vonetta quand je suis parti, dit-il, parlant de la sœur de Kieran. De nombreuses nouvelles habitations ont été construites. Tu auras du mal à reconnaître la ville à ton retour. » Son regard d’ambre rencontra le mien. « Que nous espérons tous proche. Pas moi. Mais d’autres, oui. Ils espèrent que tu rentreras bientôt. »
Éclatant de rire, je secouai la tête, passant à un sujet plus délicat. « Des nouvelles d’Evaemon ?
— Le roi et la reine… s’inquiètent de savoir où tu es et ce qui te retient si longtemps à Solis, répondit-il, soudain grave. Et ce qu’Alastir a pu leur raconter n’a pas aidé à les rassurer. »
Passant une main dans mes cheveux, je soupirai. Je n’étais pas surpris d’entendre ça. En tant que conseiller de la couronne, le devoir d’Alastir Davenwell était de tenir informés ses souverains. Malgré tout, le vieux Lycan ne faisait rien pour tempérer mon père ni calmer ses envies de guerre. Il voulait voir brûler la Couronne sanglante. Je ne pouvais pas vraiment l’en blâmer. Comme tant d’autres, il avait de bonnes raisons.
« Finissons-en avec ça. » Emil hocha la tête en direction d’Arden, et je regardai le Lycan. Ses oreilles s’aplatirent alors qu’il allait et venait nerveusement près des rochers. « Je crois qu’il n’aime pas beaucoup ces bois et j’ai peur qu’il dévore l’un d’entre nous. »
Arden répondit par un grognement et Emil se contenta de sourire. J’imaginais que leur voyage avait dû être… long et plein de péripéties.
« Mauvaises ondes », murmura Kieran en tournant le regard vers le lac immobile.
Emil haussa les sourcils et je secouai la tête. « Kieran croit que ces bois sont hantés.
— Je ne le crois pas, répliqua Kieran. Je le sais.
— Eh bien, dans ce cas, nous devons vraiment faire vite. » Emil commença à retrousser la manche de son manteau. « Parce que si j’aperçois ne serait-ce que l’ombre d’un fantôme, tu n’auras jamais vu un Atlantien courir aussi vite. »
Kieran lui adressa un sourire narquois. « Tu ne peux pas courir plus vite que les morts. »
Ses doigts s’immobilisèrent sur sa manche et Emil tourna la tête vers le Lycan. « C’était un commentaire… particulièrement flippant. »
Kieran haussa les épaules. « Juste la vérité. »
Emil se renfrogna. « C’est encore pire.
— Merci d’être venus », les interrompis-je avant que cette conversation s’enlise. Je saisis le poignet d’Emil, baissant les yeux sur l’homme légèrement plus petit que moi. « Le risque que vous avez pris est apprécié.
— Je ferais n’importe quoi pour toi. » Emil me regarda dans les yeux. « Tu le sais.
— Oui. » Je lui étreignis la main. « Je n’en prendrai pas plus que nécessaire. »
Le regard de Kieran se concentra sur moi. Je savais qu’il ne le détournerait pas quand je levai le poignet d’Emil jusqu’à mes lèvres. J’hésitai, alors même que ma mâchoire m’élançait plus furieusement. Son sang effacerait sans doute le goût persistant de la Pucelle dans ma bouche, et c’était une pensée particulièrement stupide.
Tout autant que mon hésitation pour cette raison.
Je mordis précisément là où battait le pouls d’Emil, qui tressaillit légèrement, puis retirai rapidement mes crocs. Je passai mon pouce à l’intérieur de son poignet pour dissiper la brève piqûre. Donner son sang pouvait être douloureux ou une source de plaisir. Ce pouvait aussi être impersonnel, comme une simple transaction. Ce fut l’option que je choisis tandis que j’aspirais sa force vitale. Dès l’instant où son goût puissant et minéral toucha ma langue, chaque cellule de mon corps sembla entrer en vibration. C’était comme si j’étais resté trop longtemps sans boire ni manger. J’avais envie d’aspirer goulûment, mais je m’obligeai à boire lentement et régulièrement tandis qu’Emil demeurait immobile.
L’acte de se nourrir était assez commun au sein de notre espèce, mais si l’un des deux acteurs n’avait pas confiance en l’autre, cela provoquait une réaction instinctive qui ne pouvait pas être dissimulée – une réaction physique. Dont Emil ne montrait aucun signe. Il ne recula pas son poignet. Il ne se crispa pas et n’émit aucun son. Emil avait confiance en moi. Une confiance aveugle. Et je ne savais pas très bien ce que j’avais fait pour la mériter.
Tandis que je m’abreuvais, des fragments d’images défilèrent dans mon esprit. Des arbres vert sombre et touffus. L’odeur de la terre fraîchement labourée et de la sciure de bois. Des souvenirs. Celui-ci appartenait à Emil. J’entendais son rire moqueur et je vis une fille aux longues tresses brunes qui lui arrivaient à la taille, la peau de la couleur des roses de nuit que la Pucelle recherchait le soir. Je la reconnus immédiatement.
C’était Vonetta – la sœur de Kieran. Pour quelle foutue raison Emil pensait-il à elle maintenant ? La réponse était évidente.
Je souris contre le poignet d’Emil. Bons dieux, il avait vraiment envie de mourir.
Plusieurs moments s’écoulèrent encore avant que je me force à me retirer. Je relevai la tête, léchant la dernière goutte qui humectait mes lèvres tout en cherchant les yeux d’Emil. Je haussai un sourcil en souriant. Sa mâchoire se crispa alors qu’il regardait Kieran. Mon sourire s’agrandit.
« Tu n’en as pas pris assez, dit Kieran.
— Si. » Je tendis mon autre main à Kieran. « Tu peux vérifier par toi-même. »
Il enroula ses doigts autour de mon poignet, le pouce pressé contre mon pouls. Emil étant, à l’instar de moi-même, d’une lignée élémentaire remontant aux premiers Atlantiens créés par les dieux, son sang était puissant et pur. Ma peau était déjà plus chaude. Le léger brouillard qui embuait mon esprit s’était dissipé. Mon rythme cardiaque avait ralenti.
Kieran poussa un soupir de soulagement audible.
« Tu en es sûr ? » Le regard d’Emil chercha le mien. « S’il t’en faut davantage, c’est bon pour moi.
— J’en suis certain. » Je lui étreignis la main avant de le lâcher. « Merci encore.
— Tu sais, je peux rester. » Emil entreprit de dérouler sa manche. « Je ferais profil bas comme un touriste. Personne ne s’apercevrait de ma présence.
— Je croyais que tu avais dit que tu n’étais pas impressionné par la ville.
— J’aimerais me promener un peu et voir si je change d’avis », répliqua-t-il.
Je souris, conscient qu’Emil, comme nous tous, n’avait aucune envie de passer du temps dans une ville gouvernée par la Couronne sanglante. Il le proposait seulement pour rester disponible au cas où j’aurais besoin de me nourrir. J’espérais que ce ne serait pas nécessaire. Les Atlantiens élémentaires pouvaient tenir plus longtemps sans s’alimenter tant qu’ils n’étaient pas blessés et se nourrissaient correctement des victuailles des mortels.
« J’apprécie ton offre, mais j’ai autre chose à te demander. Une autre faveur », dis-je en transférant le poids de mon corps d’un pied sur l’autre. La tension contractant mes muscles s’était également dissipée. « J’aimerais que tu rentres en Atlantie et à Evaemon. »
Emil pencha la tête et Arden tendit l’oreille. « J’imagine qu’il y a autre chose derrière cette requête.
— Exact. Je voudrais que tu gardes Alastir à l’œil. »
La surprise traversa le visage d’Emil. « Tu le soupçonnes de quelque chose ?
— Non. Je connais Alastir depuis que je suis né. Il est pour moi comme un second père, encore plus exigeant, poursuivis-je, ce qui me valut un ricanement de Kieran. Mais nous n’avons surtout pas besoin qu’il découvre ce que je projette.
— À tout le moins, le plus tard possible, ajouta Kieran. Alastir a des yeux et des oreilles partout. Il finira forcément par l’apprendre.
— Alors, tu veux que je fasse diversion ? conjectura Emil, et j’acquiesçai. Je peux faire ça. » Il se tourna vers Arden, qui reniflait une feuille morte comme si c’était un crotale. « Simple curiosité : pourquoi souhaitons-nous garder Alastir dans le noir le plus longtemps possible ?
— Alastir réclame la guerre. Peut-être encore plus que mon père. S’il apprend que j’ai prévu d’enlever la Pucelle, il voudra se servir d’elle contre la Couronne sanglante. »
Exactement comme mon père.
Emil ramena les yeux sur moi. « Et quelle différence avec tes propres projets ?
— Je n’ai pas l’intention de la tuer, répondis-je d’une voix monocorde. Eux, c’est ce qu’ils feraient. »
L’Atlantien resta silencieux plusieurs secondes. « Eh bien, j’espère que ton plan ne tournera pas à ce que tu attends de leur part. Sincèrement.
— Moi aussi, je l’espère. »
Le malaise que j’avais éprouvé quand je m’entraînais avec Vikter était revenu, pesant sur ma poitrine, à présent trop froide et trop lourde pour quelqu’un qui venait de se nourrir.
Après avoir souhaité à Emil et Arden un bon retour en Atlantie, nous nous séparâmes. Kieran regagna la ville, où Jansen lui avait attribué un logement privé au-dessus de l’un des nombreux ateliers. Quant à moi, je repris le chemin de La Perle Rouge au pas de course, quittant le bois en quelques secondes. Me déplaçant trop vite pour les yeux des mortels, je m’obligeai à ralentir quand j’atteignis l’allée devant La Perle Rouge. Mon cœur battait fort, et cela n’avait rien à voir avec l’exercice physique.
Je grimpai les marches trois à trois, à l’arrière de l’établissement, jusqu’au couloir qui menait dans la chambre. Je ne m’étais absenté qu’une heure, tout au plus, mais avant d’atteindre la porte, je savais déjà. Malgré tout, je préférais vérifier. Je poussai le battant, ne trouvant que son odeur sucrée qui subsistait. La pièce était vide.
La Pucelle ne m’avait pas attendu.



La chasse
L’amère déception de la promesse non tenue de la Pucelle céda la place à l’inquiétude alors que je contemplais le lit aux draps froissés.
Cette chambre vide signifiait qu’elle était dehors quelque part, dans ces rues trop souvent mal famées, toute seule, à une heure de la nuit où rôdaient des gens peu recommandables. Du genre à s’attaquer à ceux qui étaient sans défense.
Mais la Pucelle n’entrait pas tout à fait dans cette catégorie. Un sourire narquois déforma mes lèvres. Elle possédait une dague – une dague en os de Lycan et pierre de sang, rien que ça – et la tenait d’une façon qui validait sa prétention à savoir s’en servir.
Malgré tout, je me mis en mouvement. Saisissant la couverture à pleine main, je la portai à mon nez et pris une profonde inspiration, respirant son parfum sucré et minéral. Une odeur de miel. Puis je la reposai, tournai les talons et quittai La Perle Rouge. Dehors, j’examinai les rues faiblement éclairées, silencieuses hormis les rires étouffés et les cris paillards venant de l’intérieur des nombreux établissements.
Si elle était partie de La Perle Rouge juste après moi, elle pouvait être n’importe où. Je levai les yeux vers les lueurs lointaines des nombreuses fenêtres du château des Teerman. Les rues ne devenaient pas plus sûres à l’abord du château.
Elles étaient même plus dangereuses, car ce n’étaient plus des mortels qui peuplaient ces zones. Plus on approchait du château, plus on se rapprochait des Élevés qui, après le coucher du soleil, se déplaçaient librement.
Dans ses habits de roturière, sans être identifiée comme la Pucelle, je doutais que n’importe quel Élevé hésite à se servir.
La colère m’envahit, sans que je sache précisément à qui elle s’adressait. À la Pucelle qui mettait bêtement sa vie en danger ? Aux Élevés, qui étaient les seuls à blâmer ? À moi-même pour ne pas m’être assuré qu’elle resterait là où elle était avant de pouvoir la ramener à bon port ?
La Pucelle était trop précieuse pour servir de dîner à un Élevé assoiffé de sang.
Traversant la rue, je me dirigeai vers les ponts et les passerelles qui traversaient cette portion du bois du Rêveur, élaguée pour servir de parc aux plus privilégiés de Masadonia. Tout le Quartier haut, qui entourait les Allées radieuses, ses maisons, ses commerces et le parc grouillaient d’activité et mon ouïe surdéveloppée captait dans le lointain le bruit des calèches et des bavardages. Une idée me frappa alors que j’étais à mi-chemin, et je m’immobilisai.
La Pucelle était très maligne.
Elle l’était forcément pour avoir faussé compagnie à ses gardes et s’être rendue à La Perle Rouge. Et ce n’était sans doute pas la première fois qu’elle échappait à ses gardes personnels et à sa cage dorée. Elle n’emprunterait pas les rues bondées, surtout celles qui étaient fréquentées par les Élevés, qui ne pouvaient vivre leur vie qu’après le coucher du soleil. Elle ne les éviterait pas parce qu’elle craignait qu’il lui arrive malheur – car elle semblait ignorer leur duplicité –, mais pour ne pas se faire prendre. Elle passerait…
Planté devant une rangée de maisons de ville silencieuses, je me retournai vers la lisière du lieu que je venais de quitter. Le seul lieu de Masadonia où très peu de gens osaient s’aventurer.
Le bois du Rêveur.
Un sourire étira mes lèvres. La partie la plus dense de la forêt donnait directement sur l’enceinte intérieure du château des Teerman.
Je traversai la rue pour gagner l’ombre des habitations et me mis à courir. J’atteignis le muret de pierre séparant les maisons de la végétation et le franchis d’un bond, pénétrant une fois de plus dans le bois du Rêveur. Je ralentis l’allure, ma vitesse quand je l’avais quitté m’ayant empêché de capter son odeur. Il se pourrait qu’elle m’échappe encore. Les foutus sens aiguisés des Lycans que j’avais maudits tout à l’heure se seraient avérés fort utiles en l’occurrence.
Me rappelant les allées à l’herbe légèrement écrasée par des traces de pas, je coupai à travers les arbres, rejoignant le chemin sinueux de terre battue en quelques instants. Restant dans l’ombre, je suivis le sentier, qui se rapprochait à chaque virage de la zone élaguée pour créer le parc. Quelques battements de cœur plus tard, je captai une odeur étrangère aux parfums d’humus de la forêt.
Sucrée. Légèrement fruitée.
Je la suivis à l’instinct, m’élançant en avant d’un pas rapide tout en fouillant des yeux les troncs devant moi, tous les sens en alerte. Je me déplaçais sans bruit parmi les pins, tel un prédateur traquant sa proie. C’était une des rares caractéristiques que partageaient les Atlantiens et les Élevés – les Vamprys. Une attention focalisée quand nous étions en chasse.
Là.
Une silhouette se mouvait rapidement dans les ombres à quelques mètres devant moi – une silhouette encapuchonnée. Le sourire me revint aux lèvres alors que je piquais un sprint, pour me rapprocher… d’elle. C’était bien la Pucelle. Son parfum imprégnait l’air, que le vent me jetait au visage.
Je la suivis, le pas léger. Ces bois étaient un labyrinthe, dans lequel je n’avais pas de mal à me diriger grâce à ma vision, largement supérieure à celle d’un mortel. Comment la Pucelle pouvait y retrouver son chemin de nuit, je l’ignorais, mais son pas était sûr. Plus d’une fois, elle évita des rochers qui saillaient et des branches mortes que je la savais incapable de voir, mais, visiblement, elle connaissait leur emplacement.
Mon ouïe fine percevait des murmures et quelques râles plus sensuels émanant du parc. Des sons que j’aurais préféré entendre venant de la Pucelle si j’avais pu faire ce que je voulais.
Pourtant, c’était certainement une bonne chose que j’en aie été empêché. J’aimais à croire que je me contrôlais suffisamment pour ne pas pousser les choses aussi loin. Que je n’étais pas ce genre de monstre. Mais honnêtement ? Me serais-je arrêté si elle avait voulu expérimenter davantage ? Me serais-je comporté comme le bon garçon que ma mère m’avait appris à être ? Ou me serais-je montré égoïste et avide ? Un grondement sourd s’échappa de ma gorge alors que je la suivais. Encore maintenant, il y avait une partie de moi, archaïque et primale, presque irrépressible, qui m’incitait à réduire la distance qui nous séparait. À m’exposer. Comment réagirait-elle ? Serait-elle en colère que je l’aie suivie ? Agréablement surprise ? Me parlerait-elle de choses tristes qui lui pesaient clairement sur le cœur ? Se montrerait-elle accueillante, mon corps contre le sien, encore une fois ? Ou sa raison prévaudrait-elle, comme celle qui l’avait poussée à partir ? S’enfuirait-elle ? Si c’était le cas, elle n’aurait aucune chance. Je la rattraperais. Je la…
Une brindille craqua sur ma gauche, et je tournai la tête en direction du bruit. Trop faible pour qu’elle puisse l’avoir entendu. Je fouillai des yeux les épaisses frondaisons, repérant le son de pas rapides, presque silencieux. Le bruit venait de devant, entre la Pucelle et moi.
Je n’étais pas le seul à la suivre.
À la chasser.
Je plissai les yeux alors que je me pliais en deux pour éviter des branches basses, me rapprochant. Une ombre se déplaça sur sa gauche, émergeant brièvement de l’ombre. Les minces rayons de lune se reflétèrent sur une chevelure claire ; un visage rond, presque enfantin, et des épaules nues. J’en vis suffisamment pour comprendre que celui qui la suivait sans bruit n’était pas un mortel récemment transformé en Vorace – ce qui, malheureusement, se produisait souvent, avais-je appris au bout d’une semaine à Solis. Des gens comme Jole, qui espéraient avoir le temps de se livrer mais ne le faisaient jamais. Cela arrivait aussi à Carsodonia et dans toutes les villes de Solis. Mais l’épaisse chevelure brillante et la peau lisse et pâle de celui qui la suivait à son insu indiquaient clairement qu’il s’agissait d’un autre genre de menace.
Un Élevé.
Qui n’avait pas la moindre idée de la proie qu’il traquait. Et qui ne réaliserait que trop tard dans quelle peau il planterait ses dents. Seuls les plus anciens des Élevés étaient capables de se contrôler et de s’arrêter avant de boire tout le sang de leurs victimes, jusqu’à la dernière goutte. Raison pour laquelle tant de Voraces entouraient la ville. C’était ce qui advenait quand un Vampry vidait un mortel de son sang.
Comme la plupart des mensonges, cet aspect-là de l’histoire avait un fond de vérité. Mais ce n’étaient pas les Atlantiens qui donnaient ce qu’ils appelaient le baiser empoisonné. C’étaient les Élevés.
Il n’y avait ici que très peu d’Élevés assez vieux pour faire preuve de retenue. Le duc et la duchesse. Quelques-uns des seigneurs que j’avais vus aux alentours. Celui-ci n’était pas l’un d’entre eux. Celui-ci ne s’arrêterait pas. Il donnerait la mort.
Conscient que nous approchions des jardins et du mur effondré que j’exploitais, celui dont Jéricho ferait bientôt usage et que la Pucelle connaissait manifestement très bien, mes muscles se contractèrent.
Alors, je passai à l’action.
Rapide comme l’éclair, je franchis les étroits espaces entre les arbres, bondissant par-dessus un pin qui était tombé. Alors que la Pucelle atteignait la lisière de la forêt, là où la pierre du mur du château luisait faiblement dans le clair de lune, j’atterris derrière l’Élevé.
Le Vampry pivota sur lui-même, ses yeux d’un noir de suie encore plus insondables dans l’obscurité. Son visage se révulsa et ses lèvres se retroussèrent, révélant deux canines acérées.
Je dénudai mes crocs. « Les miennes sont plus grosses. »
Le Vampry ouvrit la bouche en grand, prêt à pousser un rugissement puissant – qui alerterait non seulement ses amis à proximité, mais sans doute aussi la Pucelle.
« Pas de ça. » Je l’empoignai par le cou, étouffant le grondement dans sa gorge. L’idée me traversa que je devrais l’interroger, comme tous ceux que nous avions interceptés par le passé, mais je la repoussai vite.
J’avais été d’humeur au plaisir.
J’étais maintenant d’humeur à la violence.
Il balança son poing, mais je le saisis par le bras, le soulevai, le retournai et le plaquai au sol. Le Vampry redressa immédiatement son buste alors que je me jetais sur lui, lui enfonçant mon genou dans l’estomac. Je délaissai la dague sanglée sur ma poitrine – la dague en pierre de sang. Très similaire à celle que portait la Pucelle, si ce n’était la poignée en os de Lycan. C’était la façon la plus propre de tuer un Élevé, qui n’en laissait que de la poussière.
Mais j’étais d’humeur à ne pas faire les choses proprement.
Je plaquai une main sur sa bouche pour étouffer ses cris tandis que je plongeais l’autre dans son thorax, transperçant les os et le cartilage. Mes doigts se refermèrent sur le cœur de cette pourriture. Retirant brutalement ma main, j’arrachai l’organe. L’Élevé fut secoué d’un haut-le-corps, les yeux écarquillés, alors que le sang jaillissait de sa poitrine et coulait le long de mon bras.
« Toi, tu n’aurais pas dû aller aux bois, ce soir », dis-je en broyant son cœur jusqu’à ce qu’il n’en reste qu’une bouillie sanguinolente. Jusqu’à ce que le Vampry cesse ses gesticulations inutiles.
Je reculai, secouant de ma main les restes de tissus avant de l’essuyer sur les chausses de l’Élevé. Je l’empoignai ensuite par les cheveux pour le traîner jusqu’à la lisière du bois. Je le hissai et jetai son corps en travers d’une des branches basses les plus lourdes, là où les autres finiraient par le découvrir. Et si ce n’était pas le cas, le soleil se chargerait de sa dépouille quand il se lèverait.
Satisfait, je regagnai le chemin creusé dans la terre en jetant un regard à l’endroit où la Pucelle avait disparu. Avec un sourire, je repartis vers la Citadelle en sifflotant.



Hanté
M’enfonçant dans l’eau brûlante de la baignoire sabot, je songeais à ce que j’aurais donné pour une douche, mais puisque les infrastructures atlantiennes étaient l’unique chose que les Élevés n’avaient pas volée, je devrais m’en contenter.
Je ne pouvais même pas étendre mes maudites jambes.
Étouffant un juron, je m’emparai du savon sur le tabouret près de la baignoire et entrepris de le faire mousser dans mes cheveux et sur ma peau. Je m’étais débarrassé au préalable de la plus grosse partie du sang, car je n’avais aucune envie de faire trempette dans ce qui restait du Vampry sur mon corps.
Mes pensées dérivèrent alors que la mousse se rassemblait à la surface de l’eau, ressassant les nouvelles concernant Alastir et mes parents. Connaissant Emil, Arden et lui devaient avoir quitté la ville depuis un moment. Il ferait ce que je lui avais demandé, repoussant l’inévitable découverte par Alastir de ce que je comptais faire.
De ce que j’allais faire très bientôt.
Pliant les genoux, je me laissai aller en arrière, la tête appuyée sur le rebord de cuivre. Les yeux fermés, mes pensées revenaient vers la Pucelle – pas sur ce que je projetais de faire, mais ce qui s’était passé quelques heures plus tôt. Ce n’était pas la meilleure des décisions, car une palpitation agita ma queue, qui s’épaissit.
Je bandais en pensant à la Pucelle.
« Par les dieux », grommelai-je avec un rire rauque en me passant une main sur le front.
Un mois plus tôt, une telle idée ne m’aurait jamais traversé l’esprit. Elle aurait même été impossible, et pas à cause des aubes blanches informes dans lesquelles je la voyais ou parce que je n’avais aucune notion de ce à quoi elle ressemblait. À cause de ce qu’elle était. Une Pucelle virginale et intouchable, et l’intention de séduire ou de déflorer une véritable vierge n’était pas ma tasse de thé. Pas en raison de son manque d’expérience. Je m’en moquais totalement. Le plaisir s’apprenait. Mais c’était la valeur accordée à la chose. L’idée que tout son être était lié à sa virginité. C’était ce qui m’empêchait de la considérer autrement.
Ce qu’elle symbolisait.
Les Élevés.
Je supposais qu’elle participait pleinement et de son plein gré au rôle qu’elle jouait. J’aurais mieux fait de me méfier de mes certitudes, car je m’étais clairement trompé.
J’entrouvris les yeux. Et je me demandai à quel autre sujet j’avais pu me tromper en ce qui la concernait. Par exemple, ce qu’elle savait des Élevés. Ou ce qu’elle pensait vraiment de la vie qu’elle menait.
Je secouai la tête, refusant ces cogitations qui ne menaient à rien de bon. Comme le souvenir de la sensation de son corps chaud et voluptueux sous le mien. Ma queue, elle, n’était pas du même avis. Elle approuvait totalement ces pensées et ces souvenirs, durcissant et grossissant rapidement, bien trop sensible, alors que mon gland dépassait de l’eau.
« Merde », grognai-je en me passant une main sur le visage tout en pressant l’autre contre la paroi de cuivre de la baignoire.
Ma main glissa de mon visage et s’enfonça sous l’eau. Songeant à l’enthousiasme instinctif avec lequel elle avait répondu à mes caresses, j’empoignai la base de mon érection. Ma respiration se bloqua. Elle avait paru surprise à l’idée de demander et de recevoir, comme si cela ne lui était jamais venu à l’esprit. N’avait jamais été possible. Cela était évident, car elle ne savait pas quoi demander. Elle ne savait pas mettre des mots sur ce que son corps désirait.
Mais elle avait frissonné d’impatience quand j’avais déboutonné sa pèlerine. Je voyais encore le renflement moelleux de sa poitrine qui se soulevait et ses seins tendus contre le tissu. La peau plus foncée en dessous, le grenat de ses tétons nettement visible à travers le fin tissu de sa robe. Jamais en un million d’années je n’aurais pu penser que la Pucelle avait des seins si glorieux, des cuisses à la fois douces et musclées, et une langue aussi acérée.
L’élancement de désir pur palpita de nouveau en moi. Par les dieux, que n’aurais-je donné pour que ma bouche se trouve entre ces cuisses. Davantage encore que pour une douche, car j’étais prêt à parier que son goût était aussi envoûtant que son odeur.
Si nous n’avions pas été interrompus, et si elle m’y avait autorisé, je lui aurais fait connaître ce plaisir. Je poussai un grognement, songeant comment je l’aurais dévorée, je me serais abreuvé d’elle – pas de son sang, mais de la moiteur que je savais qu’elle avait sécrétée entre ces cuisses merveilleuses.
J’aurais pu trouver un moyen différent d’étancher cette soif, à travers la violence ou avec une autre – les volontaires étaient faciles à trouver à Masadonia. Mais je n’avais envie ni de l’un ni de l’autre tandis que je me masturbais.
Ces souvenirs m’excitaient. Ces minutes dans cette chambre où je n’étais pas Hawke Flynn. Quand tout n’était pas que mensonge et que je n’étais pas l’incarnation d’un fantôme de noirceur et de folie. Où je ne vivais que l’instant présent, pas dans le passé ou dans le futur. Et, bons dieux, avant ça, je n’existais plus dans le présent, il ne m’intéressait plus depuis… des putains de décennies.
Ce serait insensé de refuser ce présent-là.
Tout autant que de ne pas reconnaître les dangers de m’y investir.
Malgré tout, ma main se resserra autour de mon sexe, mes pensées revenant sans aucun effort dans cette chambre où je m’étais trouvé. À cette vision d’elle, ses lèvres couleur de framboise entrouvertes et ses yeux verts étincelant de désir alors que ma bouche se refermait autour de son téton, la soie de sa robe ne formant qu’une barrière décadente.
Je renversai la tête en arrière tandis que ma main s’activait. J’aurais juré entendre sa voix – et sa langue acérée était tout aussi excitante que ses courbes pulpeuses. Sa manière de saisir la dague en pierre de sang, arrachant la lame au matelas. Elle l’avait manipulée comme une experte, ce qui était une autre surprise qui aurait dû m’inquiéter mais me procurait l’effet exactement inverse.
La jouissance explosa soudain, venue de nulle part, se déployant le long de mon épine dorsale. Mon bassin se souleva, l’eau débordant sur les dalles de pierre. Je serrai les dents tandis que j’éjaculais, saisi par un orgasme intense qui me coupa la respiration alors que le plaisir déferlait en moi.
Le souffle lourd, je restai étendu là, et mon cœur mit un moment à ralentir. Merde, je n’avais pas connu un orgasme aussi rapide et puissant depuis…
Le diable si je m’en souvenais.
Ouvrant les yeux, je contemplai le plafond blanc et nu, le corps trop alangui pour même essayer de sortir de la baignoire. La jouissance avait dénoué la tension dans mes muscles, apaisé mon esprit.
Mais ce n’était qu’un répit temporaire.
Comme lorsque la chaleur d’un autre corps m’apportait du plaisir. Parce que mes pensées s’animaient de nouveau, revenant immanquablement vers le même lieu maudit. C’était précisément ce qui se produisait lorsque j’essayais de dormir. La raison pour laquelle je restais des heures dans mon lit à faire exactement ce que je faisais maintenant : contempler ce foutu plafond comme s’il détenait les réponses qui m’échappaient.
Mais cela ne m’empêcha pas de chercher dans mes souvenirs la dernière fois qu’un orgasme ne m’avait pas paru mécanique. Un résultat que mon corps voulait obtenir quand le besoin s’en faisait sentir. Quand, pour la dernière fois, je n’avais pas eu le sentiment de simplement me décharger ? D’une évasion bien trop brève ? Était-ce avant que je me fourvoie stupidement en me croyant capable d’annihiler la menace de la Couronne sanglante tout seul et de m’être fait prendre ? Était-ce avec… Shea ? Mon poing se serra dans l’eau contre ma cuisse.
Je refusais cette réponse en continuant de fouiller mes souvenirs. Les rapports sexuels étaient à la fois insignifiants et suprêmement importants pour les Atlantiens et pour les Lycans. Ce partage intime de soi-même avec un autre était un acte à célébrer. Le plaisir venait davantage de la proximité que de l’orgasme en tant que tel.
Mais tout cela avait été totalement perverti quand j’étais prisonnier des Élevés, non ? Une chose qui était l’expression d’un désir, parfois d’une affection – voire d’un amour – mutuels était devenue un acte redouté. Je ne savais pas exactement ce qui avait été le plus terrible dans cette cage humide et glacée. Toutes les entailles faites sur mon corps pour me voler mon sang, qu’ils versaient dans des fioles et des coupes, puis dans leurs bouches. Savoir qu’ils se servaient d’une partie de moi pour créer davantage d’Élevés. Les morsures qu’ils m’infligeaient sous les yeux de cette garce de reine et de cette saloperie de roi qui jouissaient de ma souffrance. Ou quand le roi m’obligeait à le regarder tuer, après avoir commis tous les actes les plus atroces que l’on puisse faire subir à quelqu’un ? Il les laissait se transformer et s’en prendre à moi jusqu’à ce que l’un d’eux mette fin à la vie de ces pauvres âmes. Il y avait les demi-Atlantiens qu’ils trouvaient, et les Atlantiens au sang pur qui étaient restés à Solis après la guerre, ceux qui étaient enfermés dans d’autres cages depuis bien longtemps avant ma naissance. Ce qu’ils leur faisaient subir. Le sang que je devais boire pour rester en vie. Ou alors les caresses ? D’abord cruelles et qui devenaient tendres sans avertissement.
Le cuivre commençait à se déformer sous mes doigts tandis que l’image de la garce aux cheveux auburn se formait dans mon esprit, peu importait à quel point je voulais l’oublier, parce que c’était ça, sa spécialité.
La reine Ileana.
La reine du sang.
Elle était la preuve vivante que la beauté n’était qu’une coquille extérieure, parce que c’était la pire d’entre eux. Ses attouchements débutaient par des griffures, ses ongles acérés incrustés dans ma chair, avant de se muer en gestes presque aimants, toujours aguichants et terriblement… efficaces.
C’était ce dont elle raffolait, plus encore que prendre mon sang : regarder mon corps céder à ses exigences tandis que je la maudissais en luttant contre les chaînes qui m’entravaient, la bombardant de toutes les insultes que je pouvais imaginer. Même après qu’elle s’était lassée de m’infliger ces tortures, et que d’autres semblables à elle prenaient la relève, je continuais d’entendre son rire qui s’égrenait comme les carillons autrefois suspendus dans les jardins d’Evaemon – ceux que j’avais arrachés dans une rage meurtrière à mon retour à la maison, effrayant ma mère et rendant mon père mutique pendant plusieurs jours.
Cinq décennies durant lesquelles celui que j’étais avait été brisé, petit à petit. Cinq décennies à survivre avec la promesse d’une vengeance, de représailles, toujours au bord de la soif de sang, toujours affamé, jusqu’au jour où mon frère était venu me chercher. Je l’avais à peine reconnu. J’avais à peine reconnu Shea.
Et je ne me connaissais plus moi-même.
Baissant les yeux sur mes mains, je les contemplais. Je contemplais ce qu’elles avaient fait. Le premier acte que j’avais commis une fois que mes poignets avaient été libérés de leurs fers. Un frisson me secoua. Je ne voulais pas penser à Shea – au marché qu’elle avait passé avec les Élevés.
Je ne voulais pas penser à ce que je lui avais fait.
Je levai les mains, pressant mes doigts contre mes tempes au lieu de m’infliger les sévices auxquels je m’étais abandonné bien trop souvent par le passé quand les souvenirs refusaient de s’effacer. Lorsque les pensées m’assaillaient.
Le plaisir n’était pas ma seule échappatoire.
Il y avait aussi la douleur.
Et si ma peau ne cicatrisait pas bien mieux que celle des mortels, mes bras auraient ressemblé à une carte en relief, témoin de toutes ces fois où je cherchais à ressentir autre chose – n’importe quoi – qui ne fût pas ce que charriaient ces souvenirs.
Ni le plaisir ni la douleur n’avaient été la solution. J’en étais conscient, même si les années qui avaient suivi mon sauvetage étaient plongées dans un brouillard empli de toutes mes tentatives d’oublier par tous les moyens nécessaires.
Mes doigts glissèrent de mes tempes. Je les contemplai une fois de plus, songeant à ces cauchemars éveillés sans fin. À ces longues nuits embrumées par la boisson. Ces jours encore plus longs à fumer des capsules immatures de pavot jusqu’à ce que l’ivresse ou l’euphorie me permettent d’oublier qui j’étais. À tous ces corps sans visages dont je m’étais servi durant les années sombres qui s’étaient ensuivies. Des Atlantiens. Des mortels. Des femmes. Des hommes. Tous ceux que j’avais baisés juste pour me prouver que je pouvais décider qui me touchait. Qui je caressais. Que j’étais en contrôle. Que j’étais toujours capable de trouver du plaisir dans l’acte sexuel. Mais je n’étais qu’une putain d’épave. Qu’importait combien de fois je le prouvais, combien de fois je regardais mes mains comme maintenant, près d’un siècle plus tard, libérées des chaînes qui mordaient ma chair.
Je serais toujours dans cet état mental sans Kieran et les autres. S’ils n’avaient pas fait tout ce qu’ils pouvaient pour me rappeler qui j’étais et qui – ce que – je n’étais pas. Surtout Kieran. Il continuait de le faire. Ils m’avaient tous réveillé. Ils m’avaient sorti des ténèbres et m’avaient mené à une nouvelle vie animée d’un seul but.
Libérer mon frère.
Et c’était ce que j’étais devenu.
Tout ce que j’étais devenu.
Pas exactement le même qu’avant. Je ne serais plus jamais le même, mais c’était le plus près dont je pourrais jamais m’approcher.
Aujourd’hui, les cauchemars ne me trouvaient que dans le sommeil. J’avais alors connu des moments où le sexe relevait à nouveau du plaisir de m’offrir à autrui et pas seulement d’une affaire de contrôle pour faire mes preuves vis-à-vis de mes partenaires – et de moi-même. Et, en de rares moments, cela devenait quelque chose de plus profond. Mais tous les autres ? Il m’arrivait encore souvent de ne plus me rappeler clairement leurs visages. Trop souvent.
Je n’en éprouvais aucune fierté. Ni satisfaction ni arrogance. Parce que, pour dire la vérité, je n’avais toujours pas oublié les ténèbres. Elles étaient toujours là et me hantaient. Aussi froides que tous ces orgasmes.
Aussi vides.



Présent III
J’étais assis les yeux fermés, adossé à la tête du lit, et je tenais Poppy dans mes bras. Le haut de sa tête était calé contre mon épaule, ses hanches et ses jambes nichées entre les miennes. Kieran était revenu tout à l’heure avec une combinaison bleu pâle que Hisa avait dénichée pour elle. Cela avait pris du temps car elle avait dû chercher un vêtement qui n’était pas blanc. Hisa n’avait certainement pas compris pourquoi, mais Kieran ne voulait pas que Poppy se réveille vêtue de la couleur de la Pucelle.
Je me concentrai sur le poids de son corps contre le mien. Sentait-elle les battements de mon cœur, même à travers ce sommeil profond ? Cette stase ?
« J’ai eu… j’ai eu toutes les peines du monde à tout assimiler. Les erreurs stupides qui avaient provoqué ma capture. Tout ce que j’avais enduré. Shea. Ce que j’ai fait après. Parfois, les émotions me submergeaient – la colère et le soulagement d’être libre. Cela me semblait injuste. Il y avait aussi la culpabilité. Des émotions qui me consumaient, au point que j’étais incapable d’éprouver autre chose. »
Je lissai ses cheveux.
« Parfois, le sexe, les drogues et la boisson ne parvenaient pas à faire taire ces émotions. Les réminiscences. C’était alors que je… » J’eus l’impression que ma gorge se fermait. Les mots me manquaient.
Non, les mots ne me manquaient pas. Ils étaient bien là, pressant contre mes lèvres. Ce qui les empêchait de sortir, c’était cette… maudite honte, même après toutes ces années. Même si je savais que ce qu’ils m’avaient fait et obligé à faire aux autres n’était pas ma faute. J’en avais conscience.
Mais mon esprit, merde… Il préférait l’ignorer.
Malgré tout, je n’oubliais pas que cette honte n’était pas la mienne.
« C’est arrivé par hasard – la première fois que je me suis aperçu que la douleur coupait court à tout ça, exactement comme le sexe », m’obligeai-je à dire. J’avais besoin qu’elle le sache, même si elle ne pouvait pas m’entendre. J’avais besoin de me l’entendre prononcer à haute voix. « Je m’entraînais, pour réapprendre à mes muscles la vitesse du maniement d’une épée, celle de mes pas, mais c’était trop tôt. J’étais encore trop englué au fond de mon esprit. Je n’étais pas assez conscient de ce que je faisais, même si Naill, qui me servait de partenaire, ne s’en apercevait pas. »
Un rire sec, empli de haine, m’échappa.
« J’avais appris à le cacher à ceux que je pouvais. Alors j’ai glissé et il m’a entaillé la poitrine. La blessure n’était pas profonde, mais cette douleur très vive, étourdissante, ne m’a pas renvoyé dans la cage comme je l’aurais cru. À la place, elle a… tout fait taire. Elle m’a suffisamment sonné pour transpercer toute cette merde dans ma tête. Elle a stoppé les pensées et, par les dieux, ne pas retourner dans la cage, ne plus penser à Malik, à ce que j’avais fait ou pas pendant une minute… Rien qu’une seule minute de silence, c’était comme un orgasme. Pas physique, mais mental. Le calme que ça m’apportait. La clarté. »
Un frisson me traversa. « Parfois, j’utilisais une lame. D’autres fois, mes crocs. » Ma mâchoire se contracta. « Le soulagement venait avec le sang. La clarté de l’esprit. Et cela me demandait moins d’efforts que le sexe. » Un autre rire amer m’échappa alors que je secouais la tête. « Mais tu sais quoi, Poppy ? Ça ne durait pas. Ce n’était qu’un répit. Sauf que c’était moi qui m’infligeais la douleur, pas les autres. Tu pourrais croire que je l’aurais compris d’emblée, mais ça m’a pris un certain temps avant que ça sorte. Oui, parler. Je sais que c’est affreusement cliché, mais c’est la vérité. Parce que même si c’était douloureux d’une autre façon, le soulagement que j’éprouvais en mettant des mots sur toute cette merde horrible était plus durable. »
Et c’était vrai.
Bien sûr, la verbalisation n’avait pas été tout de suite un remède miracle. Cela m’avait pris du temps. Beaucoup de questionnements. J’avais dû me montrer honnête, ce qui n’était pas toujours simple quand ma réaction naturelle était de dire que tout allait bien alors que je n’étais qu’un orage menaçant d’éclater à l’intérieur.
Je fis glisser mes lèvres sur le haut de son crâne. « Personne n’est au courant – de ce que je faisais pour échapper à tout ça. » Ma gorge se noua. « Sauf Kieran. Il le sait. Avec le lien, il n’a pas pu y échapper. » Et c’était ça le plus dur à admettre. « Les douleurs que je m’infligeais à moi-même l’affaiblissaient. On pourrait croire que ça aurait suffi à me faire réagir, de voir les effets sur lui, mais non. Mon esprit était trop confus, mais pas assez pour ne pas me rendre compte que je n’étais qu’un putain d’égoïste.
— Tu n’étais pas égoïste, Cas. Tu souffrais. » Je pris une inspiration hachée tandis que mes bras se resserraient instinctivement autour de Poppy. « S’il te plaît, dis-moi que tu le sais à présent. »
Ouvrant les paupières, je baissai les yeux sur la main qui tenait une de celles de Poppy, une main appartenant à la seule personne en qui j’avais une confiance absolue – pour la toucher comme ça, pour rester avec elle quelques instants plus tôt dans son état le plus vulnérable alors que je me nettoyais hâtivement du sang et de la sueur qui m’imprégnaient. « Oui.
— Vraiment ? »
Respirant un grand coup, je tournai la tête vers Kieran, assis à côté de moi, épaule contre épaule. Lui aussi, il paraissait grave. « Je l’oublie parfois, mais je le sais.
— Tu as le droit d’oublier, dit-il, ses yeux cherchant les miens. Tant que tu t’en souviens plus tard. »
Un sourire ironique étira mes lèvres. « Oui, je sais. » Je ravalai la boule dans ma gorge. « Je regrette juste de t’avoir imposé ça.
— Et moi je regrette que tu aies dû subir toutes ces horreurs, rétorqua-t-il. On ne peut pas changer le passé.
— Non. »
Kieran soutint mon regard, puis baissa les yeux sur Poppy. « Elle sait la vérité au sujet de Shea ? »
Je secouai la tête.
« Tu comptes lui raconter ? questionna-t-il.
— Oui.
— Elle ne te jugera pas. » Il fit courir son pouce sur les phalanges de Poppy tandis que son regard plongeait dans le mien. « Si quelqu’un peut comprendre, je crois que ce sera elle.
— Je sais. » Je renversai la tête en arrière contre le mur. « C’est juste… C’est une chose qu’elle apprendra quand elle sera réveillée. »
Kieran demeura silencieux quelques instants. « J’ai encore du mal à croire que tu étais avec elle à La Perle Rouge. » Il rit doucement. « Ça m’a fait un choc.
— Tu n’es pas le seul. »
Il sourit et le silence s’infiltra dans la chambre. Pas un silence pesant comme avant. J’étais un peu plus détendu maintenant que Kieran était là, conscient qu’ils faisaient tous de leur mieux pour donner du temps à Poppy.
Du temps.
Cela me rappela comment mes plans s’étaient mis en marche après La Perle Rouge.
Mon esprit convoqua ce qui s’était passé après notre rencontre. Je songeai à l’homme de valeur qui avait dû mourir. Aux innocents qui avaient été massacrés. À ceux qui devaient être punis.
À la bravoure de la Pucelle.



Jardin déserté
La Pucelle n’était pas venue au jardin la nuit précédente, et ne s’était pas montrée non plus dans les alcôves quand je m’étais entraîné ce matin. Une absence que je pouvais sans aucun doute mettre sur le compte de ses… aventures nocturnes. Elle ignorait que je l’avais reconnue, mais je supposais qu’elle s’efforçait de m’éviter.
Pourtant, cela allait bientôt changer – merde, ça aurait déjà dû changer.
Mais nos plans avaient été retardés lorsque j’avais reçu l’information de Jéricho qu’elle ne s’était pas rendue au jardin juste avant le crépuscule.
Qu’est-ce qui l’en avait empêchée ?
S’était-elle fait prendre en rentrant au château ? Je ne le pensais pas. Jansen n’en avait pas parlé lorsque je l’avais vu plus tôt. Il aurait su si la Pucelle s’était attiré des ennuis et il m’en aurait informé.
Je détournai les yeux du vieux saule pleureur. Cet arbre me fascinait. Je ne me souvenais pas d’avoir vu cette espèce en Atlantie. Les étoiles mouchetaient le ciel alors que j’arpentais le chemin de ronde sur le mur intérieur du château, scrutant le terrain en contrebas. L’impatience tendait ma peau comme le faisait la faim. Le jardin était désert, et ce n’était pas normal. Les seuls signes de vie venaient de la cour près des écuries, où le lieutenant Smyth était en train de haranguer un groupe de gardes pour une raison aussi futile que des bottes non cirées. Comme si les Voraces ou d’autres ennemis avaient quelque chose à faire de leurs chaussures.
Mon attention fut attirée par la cape blanche drapée sur les épaules du commandeur Jansen. Il se tenait à l’extérieur d’un des couloirs en compagnie de plusieurs gardes royaux. Les portes étaient ouvertes, déversant une lumière brillante. Depuis le mur, je distinguais des groupes de serviteurs serrés les uns contre les autres. Ce n’était pas habituel. Les Teerman étaient notoirement exigeants avec leur personnel. Quand l’un d’eux ne s’activait pas, il trouvait toujours le moyen de paraître occupé et personne ne restait debout à ne rien faire.
Il s’était passé quelque chose.
Une haute silhouette à la chevelure sombre sortit du couloir, entièrement vêtue de noir. Je plissai les yeux pour observer les traits séduisants de l’homme à la peau pâle. Je ne savais pas grand-chose à propos de ce seigneur, mais je connaissais son nom.
Le seigneur Mazeen.
Et il n’était pas seul.
Brune également, la duchesse Jacinda Teerman marchait à ses côtés dans une robe turquoise. L’Élevée était belle, on ne pouvait pas lui enlever ça, et quand elle souriait elle paraissait presque mortelle. Vivante. Empathique. Elle donnait le change bien mieux que la plupart de ses semblables. Presque aussi bien que leur reine du sang, mais son regard était froid et sans âme comme tous les autres. Trois gardes royaux les suivaient.
Je descendis par l’escalier intérieur, dissimulé dans l’ombre du mur alors que la duchesse et le seigneur Mazeen rejoignaient le groupe près de la porte. Jansen et les autres s’inclinèrent, avec raideur pour le commandeur.
Un sourire narquois étira mes lèvres tandis que je me glissais derrière un large pilier de la passerelle du rez-de-chaussée. Je n’avais pas besoin de m’approcher davantage pour les entendre.
« Nous avons fouillé tout le périmètre, Votre Grâce. Comme Sa Grâce l’a ordonné, dit le commandeur Jansen alors que je m’appuyais contre la pierre froide. Nous n’avons trouvé aucune trace d’un Effondré ou d’un intrus de quelque sorte. »
Ils cherchaient un Effondré ? Je savais que Jéricho n’avait pas été repéré. Il m’en aurait alerté si cela s’était produit.
« Il y avait forcément quelqu’un, dit la duchesse d’une voix traîtreusement douce alors que le seigneur restait en retrait. Cette nuque ne s’est pas brisée toute seule. »
Derrière elle, le seigneur laissa échapper un rire sourd.
« Cela m’étonnerait, répondit Jansen d’une voix polie et professionnelle. Mais personne n’a rien vu. Nous allons de nouveau interroger le personnel assigné au rez-de-chaussée, mais je doute que leurs réponses changent.
— Les Effondrés sont aussi malins que violents, commandeur Jansen. Vous le savez. » Elle leva les yeux vers le commandeur, les mains délicatement croisées sur son estomac. « Ils pourraient faire partie de nos employés, dans la Garde ou au château. »
Ils le pouvaient certainement. C’était le cas. Mais je n’avais aucune idée de qui ils parlaient, ni pourquoi un Effondré aurait attaqué quelqu’un que je supposais être un mortel. Contrairement à ce que prétendaient les Élevés ou ce qu’ils aimaient à croire, même si je n’étais pas au courant de toutes leurs intrigues, les Effondrés s’en prenaient rarement aux mortels, même à ceux qui étaient proches des Élevés.
« Si c’est le cas, nous les démasquerons, lui assura le commandeur avec tant d’authenticité que je le crus presque. Mais je ne suis pas certain qu’un Effondré soit à l’origine de cette attaque.
— Que voulez-vous dire ? demanda la duchesse, les sourcils froncés, alors que le lieutenant Smyth traversait la cour pour les rejoindre.
— Avez-vous… ? » Le commandeur Jansen s’éclaircit la voix, visiblement réticent à poser cette question. « Avez-vous vu le corps, Votre Grâce ? Ou entendu parler de son état ?
— Je l’ai brièvement aperçu. » Elle inclina la tête, et ses cheveux noirs et bouclés glissèrent sur une épaule. « Assez pour savoir que cette pauvre femme n’est plus de ce monde.
— Elle a été mordue au cou, dit Jansen. Deux marques profondes. »
Tous les muscles de mon corps se tétanisèrent alors que la duchesse feignait la surprise – et son petit cri était forcément feint si la gorge de cette femme portait bel et bien des marques de morsure. La nuque brisée s’expliquait à présent. La victime avait sans doute été vidée de son sang et on lui avait brisé le cou pour s’assurer qu’elle était morte avant qu’elle se transforme en Vorace à l’intérieur des murs du château.
« Je suis navré d’être le messager de cette nouvelle, dit Jansen, conscient qu’elle ne pouvait pas avoir manqué cette information, aussi brièvement qu’elle ait vu le corps. Un Effondré n’aurait aucune raison de vider une mortelle de son sang.
— Non, ils préfèrent les pendre aux arbres, intervint le seigneur Mazeen. Comme cela est arrivé au seigneur Preston la nuit dernière. »
Mes lèvres s’incurvèrent. Ainsi, cet enfoiré avait été découvert avant que le soleil le désintègre. Cela me procura une satisfaction sauvage.
« Mais ils pourraient s’être arrangés pour faire croire à la culpabilité d’un autre, suggéra le lieutenant Smyth, prouvant une fois de plus sa stupidité.
— À moins que quelqu’un se promène ici avec un pic à glace ou un autre petit objet effilé, cela m’étonnerait », répliqua sèchement Jansen.
Le lieutenant Smyth souffla. « Tout ce que je dis, c’est que ce n’est pas impossible. »
La duchesse dévisagea Jansen assez longtemps pour que l’inquiétude naisse dans ma poitrine, mais son expression s’adoucit. « Ce n’est pas impossible, mais c’est peu probable. Ce qui ne nous laisse qu’un seul autre suspect. »
Eux-mêmes ?
« Un Atlantien », en déduisit Smyth – se trompant encore une fois.
Parce qu’en dehors de moi, aucun Atlantien au sang pur ne se trouvait dans les environs du château. En outre, nous pouvions boire le sang des mortels, et cela se produisait parfois dans certains moments de passion débridée, mais cela ne nous nourrissait pas. Ce n’était pas quelque chose que nous recherchions.
« Le Seigneur des Ténèbres », murmura la duchesse.
Oh, putain de merde.
Le visage de Jansen était sans expression quand il reprit la parole. « Nous allons de nouveau patrouiller dans le périmètre, Votre Grâce. » Il se tourna vers Smyth. « Donne l’ordre aux gardes du Mur et de la ville de chercher des signes ou des preuves de l’arrivée du Seigneur des Ténèbres à Masadonia. »
Le lieutenant Smyth hocha la tête, puis s’inclina devant la duchesse et le seigneur avant de se hâter de s’exécuter. Il s’éloigna aussi vite que ses jambes cagneuses le permettaient, trop heureux d’obéir aux Élevés.
Et de faire abstraction du mensonge évident et répandu qui conduirait inévitablement de pauvres innocents à être accusés de crimes qu’ils n’avaient pas commis et dont ils n’étaient même pas avisés. Parce qu’il savait parfaitement qui étaient les Élevés. Ils ne cachaient pas leur nature à l’élite de la Garde royale. Je l’avais appris à l’époque de ma captivité dans la capitale.
Après tout, c’étaient les gardes royaux qui se débarrassaient des corps que les Élevés avaient vidés de leur sang, les laissant se transformer en Voraces à l’extérieur des murs de la ville.
C’était là leur modus operandi, ils accusaient les Effondrés, les Atlantiens ou le Seigneur des Ténèbres de leurs propres crimes. Donnant ainsi au peuple une raison de les craindre et de ne pas les regarder, eux, de trop près. Je contemplai Smyth alors qu’il montait sur le Mur. Les mortels qui participaient à l’illusion des Élevés étaient vraiment de foutus salopards.
« Nous devons nous assurer que ce genre de choses ne se reproduise pas », dit la duchesse à Jansen, en représentation pour les autres gardes qui flanquaient le commandeur et qui ignoraient la vérité. J’espérais qu’elle aurait la même conversation avec les autres Élevés, étant donné que l’un d’entre eux avait mis fin à la vie de cette femme. « La sécurité doit être renforcée pour le Rite à venir. Mais surtout pour la Pucelle. »
La Pucelle.
Je me raidis.
« Bien sûr. Elle est bien trop importante, répondit Jansen, cette fois sincère. Sa sécurité est toujours notre priorité. »
Pourtant, aucun d’eux, pas même Jansen, ne savait qu’elle avait frôlé la mort la nuit précédente.
Ils se séparèrent alors, et Jansen tourna légèrement la tête dans ma direction. Il m’avait senti ou il m’avait vu. Ses lèvres s’incurvèrent très légèrement avant qu’il disparaisse à l’intérieur du château des Teerman.
La duchesse Teerman et le seigneur Mazeen prirent la direction opposée, vers le portail qui menait aux Allées radieuses. Ni eux ni leurs gardes ne s’aperçurent de ma présence lorsqu’ils s’approchèrent de l’endroit où je me cachais toujours dans les ombres.
Encore une fois, je me raidis.
Mon regard se fixa sur le seigneur et j’étrécis les yeux à son passage. La plupart des Élevés avaient la même odeur, mais le seigneur Mazeen dégageait ce soir un parfum différent. Sous la senteur douceâtre habituelle, il y avait une pointe de jasmin, de fer et… d’autre chose. Ce n’était pas l’effluve floral ni la légère odeur de sang que je sentais sur lui, qui me fit resserrer les doigts sur la poignée de mon épée longue – ce qui aurait été logique suite à la discussion qu’ils venaient d’avoir. C’était le parfum plus sucré, délicatement minéral, qui provoqua un frémissement de mes narines et un grondement sourd dans ma poitrine. Il portait sur lui son odeur.
L’odeur de la Pucelle.
Des pas rapides et légers se firent entendre sur ma droite alors que je regardais le seigneur se fondre dans la nuit.
« Hawke ? me parvint une voix féminine. C’est toi ? »
Détachant mes yeux de l’endroit où le seigneur avait disparu, je me tournai pour voir Britta qui s’avançait doucement le long du mur.
« Je pensais être bien caché, répondis-je.
— C’est bien toi, dit-elle, les bras croisés sur la poitrine. Je t’ai vu de là-haut. » Elle tourna son menton arrondi vers une fenêtre du premier étage. « Je me suis dit que j’allais te saluer. »
Ravalant mon irritation, je lui souris tandis que son parfum me parvenait. Acide et citronné. Je balayai du regard sa silhouette élancée alors qu’elle approchait. Comment avais-je pu ne pas me rendre compte immédiatement que ce n’était pas elle hier soir ? Sans doute à cause du besoin de me nourrir. Nos sens s’affaiblissaient quand nous attendions trop longtemps, mais bon sang. Britta était une beauté, mais elle ne ressemblait en rien à la Pucelle.
« Il s’est passé quelque chose ce soir ? » lui demandai-je, profitant de l’interruption.
Plusieurs mèches blondes rebondirent sous les bords de sa coiffe quand elle hocha la tête. « Quelqu’un est mort. » Elle porta une main à son cou mince. « Un… un meurtre.
— C’est ce que j’ai entendu. » Je tournai la tête vers le portail. Le seigneur et la duchesse n’étaient plus en vue. « C’était une servante ?
— Non. C’était Malessa Axton. » Britta baissa la voix en même temps qu’elle se rapprochait encore, au point que nous respirions presque le même oxygène – ce qui avait peu à voir avec ce qu’elle disait alors qu’elle murmurait déjà. « C’est la veuve d’un marchand, proche de la dame Isherwood.
— Se trouvait-elle avec la dame ? »
Britta secoua la tête en se penchant vers moi, sa poitrine effleurant mon bras. « Pour autant que je sache, la dame Isherwood n’est pas ici ce soir. » Elle pencha la tête en arrière pour plonger dans les miens des yeux de la couleur des bleuets. « Madame Axton était seule… »
Sa façon de laisser sa phrase en suspens m’indiqua qu’elle en savait plus que ce qu’elle en disait. Mais il était vrai que Britta savait toujours beaucoup de choses sur tout.
Sauf sur la Pucelle.
Quand je l’avais interrogée à son sujet, elle n’avait eu que peu d’informations à me donner. Comme tous les autres. Mais comment la Pucelle avait-elle mis la main sur la cape de Britta ?
Je fis pivoter mon corps vers elle, notant qu’elle cessa de respirer quand mon bras glissa sur sa poitrine. J’inclinai le menton, regardant ses cils s’abaisser. « J’ai entendu dire que c’était l’œuvre d’un Effondré.
— Je ne crois pas. » Les doigts sur son cou descendirent, se refermant sur le col de l’uniforme bordeaux que portaient les servantes.
« Parce qu’elle n’était pas seule ? insistai-je.
— Non. » Tendant son autre main, elle redressa la lanière de mon baudrier, qui n’en avait nul besoin, tout en mordant sa lèvre inférieure. Ses cils se relevèrent. Elle flirtait avec moi. « J’ai entendu dire qu’elle se trouvait dans un salon avec un seigneur. » Ses doigts s’attardèrent sur la lanière en travers de mon torse. « C’est là qu’on l’a trouvée. Elle avait la nuque brisée.
— Et elle a été vidée de son sang ? »
Son nez mutin se fronça. « Je n’ai pas entendu ça. Seulement pour sa nuque. » Déglutissant, elle éloigna sa main. « Elle a été vidée de son sang ?
— C’est ce que j’ai cru entendre, mais je me suis peut-être trompé, ajoutai-je, ne voulant pas la perturber. Sais-tu avec quel seigneur elle était ?
— Le seigneur Mazeen », répondit-elle.
Je pris une inspiration. « Je ne sais pas grand-chose à son sujet. » Ce fut tout ce que je dis, puis je me tus, lui laissant l’occasion de développer.
Britta s’en empara. « Il peut se montrer… très amical », dit-elle d’une voix hésitante. Les servantes, même elle, ne se permettaient pas de dire du mal des Élevés. Elle déglutit encore. « Certains diraient un peu trop. »
J’aimais encore moins qu’il porte sur lui l’odeur de la Pucelle. « Tu en as fait personnellement l’expérience ?
— Je m’assure toujours d’être très occupée quand il est dans les parages.
— Très malin, fis-je remarquer et elle me sourit. Il est souvent au château ? »
Elle haussa une épaule. « Pas plus que les autres, mais il est généralement en compagnie du duc. Ce sont de bons amis. »
Le duc Dorian Teerman.
Cet Élevé était à moitié fantôme. Je le voyais très rarement.
Je ne pouvais pas demander à Britta sans autre forme de procès si le seigneur Mazeen se montrait trop amical avec la Pucelle. « Et porte-t-il la même… attention à d’autres personnes au château ? La duchesse ? Des dames ou des seigneurs en Attente… ?
— Je ne sais pas, mais il ne semble pas savoir ce qu’est l’espace personnel quand il croise quelqu’un », répondit-elle avec un sourire crispé en secouant la tête. Ses beaux yeux bleus croisèrent de nouveau les miens. « Viendras-tu bientôt à La Perle Rouge ? »
Mon sourire était un peu plus authentique. « Peut-être.
— Bien. » Elle recula, jetant un regard par-dessus son épaule. « On s’y verra sûrement. Bonsoir.
— Bonsoir », murmurai-je en la regardant rentrer au château avant de tourner les yeux vers le portail. Je n’avais aucune intention de retourner bientôt à La Perle Rouge.
Ni de voir Britta.
Ce qui n’avait aucun sens. Britta était de bonne compagnie et, parfois, comme ce soir, sa loquacité pouvait être utile. Mais ce genre de compagnie… ne m’intéressait pas.
Je tournai la tête vers le portail du jardin, où la Pucelle aurait dû se trouver ce soir. Je savais maintenant pourquoi elle n’y était pas venue.
Mais j’ignorais pour quelle raison le seigneur, qui avait de fortes chances d’être responsable de ce qui était arrivé à cette Mme Axton, avait sur lui l’odeur de la Pucelle.



Mission accomplie
« Mission accomplie. »
Je m’immobilisai sur le chemin de ronde, face aux frondaisons écarlates baignées par le clair de lune de la Forêt sanglante. Je n’éprouvais pas vraiment de satisfaction en apprenant une nouvelle mort, une mort que j’avais ordonnée. Uniquement de la détermination.
« Lequel ? demandai-je.
— Keal. »
Le ton de Jansen et la façon dont il avait fait tourner dans sa bouche le nom du garde avant de le cracher provoqua une contraction dans ma nuque.
« Que s’est-il passé ? »
Le changelin relâcha brusquement son souffle. « Les plans ont-ils changé ? »
Je fronçai les sourcils tout en lui jetant un coup d’œil par-dessus mon épaule. « Que voulez-vous dire ? »
Le commandeur se tenait à un mètre derrière moi, mais ses yeux étaient fixés sur la ville. « Pour autant que je m’en souvienne, le plan consistait à libérer un poste parmi les gardes personnels de la Pucelle. Il ne devait pas y avoir de contact avec elle. »
Le fils de pute.
J’étirai mon cou sur la gauche puis sur la droite. « C’est bien ce qui était prévu. »
Il y eut une pause tandis qu’il se penchait vers moi, conscient de la présence des autres gardes sur le Mur. « Il a essayé de l’enlever. »
Une colère brûlante déferla si brutalement dans mes veines qu’il me fallut quelques instants pour comprendre pleinement ce qu’il avait dit. Jéricho avait essayé de l’enlever. « Il n’y est pas parvenu ?
— Elle s’est défendue. »
Je tournai la tête vers lui alors qu’une surprise glacée refroidissait un peu mon courroux. « Développez.
— Elle l’a poignardé. Elle l’a touché sérieusement au flanc à en juger par la quantité de sang qu’il a laissée derrière lui. C’est uniquement parce qu’elle s’est défendue qu’elle se trouve actuellement en sécurité au château. Si elle ne l’avait pas fait, les gardes ne seraient pas arrivés à temps pour l’empêcher de l’enlever. » Son regard croisa brièvement le mien. « Ou pire. »
Je me figeai. Tout en moi s’immobilisa. « Il lui a fait du mal ?
— Il a répliqué. » Jansen détourna les yeux et je cessai de le voir à ce stade. « Il aurait frappé à nouveau si Kieran ne l’avait pas rappelé. »
Les ténèbres s’abattirent sur moi en même temps qu’un flot de rage glaciale. Jéricho, ce fils de pute, n’avait qu’une seule mission à accomplir : éliminer un de ses gardes sans être vu. Il ne devait pas s’approcher de la Pucelle. Je lui avais ordonné de ne pas la toucher. De ne pas lui faire de mal.
« Couvrez-moi. » Je pivotai sur moi-même et me mis en marche. « Je dois m’occuper d’un truc. »
Jansen m’emboîta le pas, parlant à voix basse. « Hawke… »
Je m’arrêtai le temps de croiser son regard.
Ce qu’il vit dans mes yeux l’arrêta net. « Je vais vous couvrir. »
Sans ajouter un mot, je quittai le Mur, descendant par l’une des guérites. Quelques gardes étaient à proximité, mais aucun d’eux ne me prêta attention alors que je décrochais une pèlerine accrochée au mur. Je la revêtis sans me soucier de qui l’avait portée avant moi. Relevant le capuchon, je me fondis rapidement dans l’obscurité de ceux qui vivaient dans l’ombre du Mur.
Sachant exactement où trouver Jéricho, je traversai promptement les rues du Quartier bas envahies de fumée et d’eaux usées, ma rage grandissant à chaque pas qui me rapprochait des Trois Chacals, un tripot réputé pour ses jeux sanglants et sa clientèle violente.
J’étais sur le point de devenir le plus violent d’entre eux.
Une silhouette se détacha des murs, dépassant silencieusement un homme inconscient sur le trottoir. Kieran me rejoignit dans la faible lueur des lanternes qui encadraient l’entrée sans fenêtres, vêtu des chausses brunes et de la veste usée d’un roturier, une casquette enfoncée sur le crâne pour dissimuler son visage. « Je sais que tu as envie de faire un truc irresponsable et imprudent, mais tu ne peux pas le tuer », dit-il. Pas de salutations. Pas de questions. Il savait pourquoi j’étais là.
« Je ne vais pas le tuer, répliquai-je. Je vais lui régler son compte. »
Kieran se déplaça pour m’empêcher de passer. « C’est la même chose.
— Non. Quand on tue quelqu’un, ça peut être par accident. Ce que je suis sur le point de faire est totalement prémédité.
— Je comprends ta colère. Vraiment…
— Je ne crois pas. » Je fis mine de le dépasser, mais Kieran m’attrapa par l’épaule pour m’arrêter. Je contemplai sa main, puis le regardai dans les yeux. « Je crois que tu ne comprends vraiment pas.
— Il ne t’a pas écouté et il a largement dépassé les bornes. Je suis agacé, moi aussi. » Ses yeux bleu pâle s’illuminèrent sous la visière de sa casquette. « Mais tu ne peux pas le tuer, tu ne peux pas lui régler son compte, ou le supprimer. »
Un grondement menaçant s’éleva de ma poitrine. « Je peux faire tout ce qui me plaît, bordel, grognai-je en marchant sur Kieran, obligeant son bras à plier. Je suis son prince et il m’a désobéi.
— Oh, alors maintenant tu réclames le titre ? contra Kieran d’une voix tout aussi sourde. Tu en acceptes toutes les responsabilités ? Bien. Il était temps. Tes parents et toute l’Atlantie seront ravis de l’apprendre. Alastir risque d’éjaculer de bonheur dans ses chausses, et je t’en passe, putain de merde, mais ce ne sera pas juste son prince qui entrera ici. Ce sera le prince de l’Atlantie – le prince qui nous gouverne tous. »
Je repoussai son bras. « Je ne peux pas croire que tu prennes son parti.
— Tu sais très bien que je ne peux pas blairer ce crétin, mais ce n’est pas de moi qu’il s’agit. Ce n’est pas de toi non plus, rétorqua-t-il.
— Alors explique-moi de quoi il s’agit, parce que là, tout de suite, je me sens tous les droits.
— Il est intervenu sous ton commandement – et, oui, il n’était pas censé essayer de l’enlever. » Sans se soucier des conséquences, il reposa sa main sur mon épaule. « Mais crois-tu que quelqu’un trouvera à redire au fait qu’il ait voulu accélérer le processus ? Même si c’était effectivement un faux pas ?
— Ce n’est pas la seule raison, éructai-je. Tu étais là.
— Oui. » Sa main sur mon épaule se raffermit. « J’ai vu ce qu’il a fait. J’ai vu ce qu’elle a fait. Elle l’a poignardé, assez profondément pour le tuer s’il avait été un mortel. »
J’inclinai la tête. « Je me fiche pas mal qu’il ait été poignardé. Je lui avais clairement dit de ne pas la toucher.
— Je sais, et je lui ai déjà fait sa fête. Mais comment crois-tu que les autres qui étaient avec lui, ceux qui t’ont suivi à Solis et qui risquent leur vie pour toi, prendraient sa mort de la main de leur prince ?
— C’est pour mon frère qu’ils risquent leur vie, sifflai-je entre mes dents.
— Ça fait une différence ? »
Pour moi, oui.
Kieran se pencha en avant jusqu’à ce que la visière de sa casquette touche le capuchon de ma pèlerine. « Tout le monde ici se fiche pas mal qu’il ait attaqué la Pucelle. À tort ou à raison, ils ne la considèrent pas comme une personne. Ils ne voient en elle qu’un symbole des Élevés, ceux qui ont tué tant des leurs et ont failli exterminer leur peuple. Ça ne veut pas dire qu’ils approuvent tous ce qu’il a fait, mais tu dois garder à l’esprit l’effet que tu obtiendras si tu entres ici pour le tuer – un Lycan qui descend d’une des plus anciennes familles. » Je pris une brusque inspiration alors que ses paroles pénétraient le brouillard de ma colère. « Je sais ce qui t’a mis dans cet état. Ce n’est pas qu’il ait essayé de l’enlever, répéta Kieran en m’étreignant l’épaule. Je sais. »
Le souffle que je pris ensuite était trop court. L’idée de faire du mal à une femme me révulsait ; mais cela était parfois malheureusement nécessaire, surtout quand les Élevés étaient concernés. Cependant, Kieran savait presque tout ce que la Couronne sanglante m’avait fait faire durant ma captivité. Il avait appris beaucoup de choses au cours de mes beuveries. Il connaissait les vies que j’avais été obligé de prendre, celles que j’avais dû écourter lentement et dans la douleur. Mon estomac se révulsa.
Je reculai d’un pas, expirant brutalement. Kieran avait raison. Aucun de mes hommes ne comprendrait que la colère me pousse à massacrer cet abruti de Lycan pour avoir essayé d’enlever la Pucelle. Il avait également raison sur l’image qu’ils avaient d’elle.
Celle que j’en avais, moi aussi.
Un symbole des Élevés, un rappel du carnage que nous avions tous vécu et vivions encore. Ma rencontre avec elle à La Perle Rouge n’y changeait rien. Ni que la Pucelle ait voulu connaître le plaisir. Rien n’avait changé, par les dieux.
« Ça va ? » demanda Kieran.
J’acquiesçai. « Merci.
— Je n’ai rien fait pour mériter des remerciements, dit-il.
— Faux. » Je le regardai dans les yeux. « Tu as fait ce qu’il fallait. Comme toujours. »



Punition méritée
Un peu calmé, je traversai la foule rassemblée autour du ring, où deux hommes s’affrontaient dans un dernier round sanguinolent, pour me diriger vers les arrière-salles. Aucune des filles qui travaillaient ici ne nous aborda et personne ne tenta de nous arrêter. Peut-être à cause de ma démarche ou de l’expression de Kieran. Que ce fût l’une ou l’autre, tout le monde resta à bonne distance.
Nous engouffrant dans un étroit couloir, nous dépassâmes des individus avinés recevant un plaisir qu’ils auraient sans doute oublié le lendemain, des salles de jeux et d’autres pièces où diverses armes étaient vendues à ceux qui n’étaient pas autorisés à les porter. Des hommes et des femmes vivaient et mouraient dans ces arrière-salles.
J’atteignis une porte close à l’extrémité du couloir, que je poussai violemment. Elle s’ouvrit à la volée, cognant le mur.
Plusieurs hommes bondirent aussitôt de leurs sièges. Je les passai rapidement en revue. Les deux Lycans qui étaient venus avec Jéricho, dont l’un – celui qui avait les cheveux châtains – s’appelait Rolf. Et aussi deux Effondrés : un demi-Atlantien et un mortel blond. Mon regard s’arrêta sur Jéricho tandis que Kieran refermait la porte derrière nous.
Jéricho se leva, torse nu. Il pressait un linge taché de rouge contre son flanc. Un flacon de whisky à moitié vide et plusieurs verres étaient disposés sur la table.
Jéricho blêmit alors que j’avançais vers lui. « Cas… »
Je lui saisis le bras, l’écartant de son flanc tout en me répétant mentalement ce que m’avait dit Kieran à l’extérieur des Trois Chacals. Ne pas le tuer. Ne pas lui régler son compte. Ne pas le supprimer. J’examinai rapidement sa blessure irrégulière. Mes lèvres se tordirent en un sourire satisfait. Elle ne l’avait pas raté, elle avait frappé sous les côtes. Elle avait sans doute touché un organe. La plaie cicatrisait pourtant déjà et ne saignait presque plus.
« Tu vas t’en tirer », dis-je sèchement en abaissant le capuchon de ma pèlerine. Le mortel blond déglutit nerveusement tandis qu’il me dévisageait. Son nom était Lev, me semblait-il.
Tous laissèrent échapper un soupir soulagé dans la pièce éclairée à la bougie.
« Oui. » Jéricho jeta sur la table le chiffon ensanglanté, levant son menton mal rasé. « Je ne m’attendais pas à ce qu’elle soit armée. Une dague en pierre de sang et en os de Lycan, qui plus est.
— Je ne m’attendais pas à ce que tu essaies de l’enlever, répondis-je en choisissant soigneusement mes mots.
— Je sais », admit-il. Au moins, il ne tentait pas de nier. « Les autres gardes étaient loin. J’ai vu une opportunité et je l’ai saisie. »
Mon poing se serra et je m’obligeai à ouvrir mes doigts. « Je ne t’avais pas demandé de chercher des opportunités. »
Jéricho hocha la tête, s’essuyant la bouche du revers de la main. « J’ai merdé.
— Oui. » Conscient de la présence de Kieran, qui se déplaçait sur ma droite, j’attrapai le flacon de whisky. « Et… non. Tu as fait ce que je t’avais demandé. » Je désignai la chaise du menton. « Assieds-toi. »
Jéricho m’accordait à présent toute son attention, et s’exécuta sur-le-champ. « Tu as fait place nette pour moi. » Je versai l’équivalent d’un shot dans un verre. « Pour ça, je te suis reconnaissant. »
Le Lycan me dévisageait derrière le rideau de ses cheveux hirsutes.
Kieran se rapprocha encore.
« Tu en es sûr ? demanda Jéricho, posant ses deux bras sur la table.
— Certain. Maintenant, je vais pouvoir poursuivre le plan comme prévu en toute sécurité. » Je posai le verre devant lui. « Bois. Tu l’as bien mérité. »
Le soulagement envahit ses traits et sa mâchoire se détendit. « Merci, dit-il en avançant la main.
— Encore une chose. » Je souris et il arrêta son geste. « Tu es droitier, n’est-ce pas ?
— Oui. » L’inquiétude gagna le visage de Jéricho. « Pourquoi ?
— Simple curiosité, répondis-je en poussant le verre dans sa direction. Bois. »
Je le regardai s’emparer du verre. Kieran comprit ce que j’allais faire une seconde avant que je passe à l’acte. Il jura entre ses dents, mais je fus plus rapide. Plongeant une main sous ma pèlerine, je dégainai une de mes épées courtes. Jéricho n’avait pas encore soulevé le verre – il ne vit rien venir. Il sentit seulement le tranchant de ma lame alors que je l’abattais sur son poignet gauche, lui sectionnant la main. Le sang jaillit, giclant sur la table.
« Putain de merde », hoqueta quelqu’un.
Jéricho bondit en arrière si brusquement qu’il renversa sa chaise alors qu’il contemplait l’endroit où s’était trouvée sa main.
« La prochaine fois, fais ce que je t’ordonne, pas ce qui te passe par la tête. Nous avons besoin que la Pucelle soit indemne quand je l’enlèverai. La prochaine fois que tu me désobéis, ce sera ta tête. » Je balayai l’assemblée du regard autour de la table, croisant leurs yeux. C’est valable pour vous tous. »
De rapides hochements de tête me répondirent.
Jéricho se mit à hurler.
Reculant d’un pas, je nettoyai la lame de mon épée sur la pèlerine tandis que Jéricho se pliait en deux, le bras serré contre son torse, poussant maintenant de petits râles plaintifs. Je remis l’épée dans son baudrier avant de ramasser le linge dont Jéricho s’était servi. « Tu vas en avoir besoin. » Je le lui lançai, puis pivotai sur mes talons et quittai la pièce.
Kieran me rejoignit dans le couloir. Je tournai la tête vers lui. Il s’était immobilisé, les bras croisés sur la poitrine. « Quoi ? l’interpellai-je. Je ne l’ai pas tué, et je lui ai même servi un verre. » Les lèvres de Kieran frémirent. « J’avais envie de faire bien pire », lui rappelai-je.
Il soupira. « Je sais.
— Je ne veux plus le voir en ville, décrétai-je. Envoie-le à New Haven.
— Ce sera fait. » Silencieux jusqu’à ce que nous sortions dans la rue, Kieran demanda ensuite : « Par quel miracle a-t-elle pu mettre la main sur une dague en pierre de sang et en os de Lycan ?
— Je n’en sais foutre rien. » Je m’arrêtai près de l’endroit où s’était trouvé l’homme inconscient à notre arrivée, mais il avait disparu. Un battement de cœur s’écoula. « Elle l’avait sur elle l’autre soir à La Perle Rouge.
— Sérieux ? » demanda-t-il très lentement.
J’opinai du chef. « Ça m’a laissé sur le cul. Elle a dit qu’elle savait s’en servir. » Je penchai la tête sur le côté. « On dirait qu’elle n’a pas menti, jusqu’à un certain point. »
Kieran secoua la tête en levant les yeux vers la lune. « Une Pucelle armée d’une dague en os de Lycan qui, pour le moins, n’a pas peur de s’en servir ? » Un coin de ses lèvres se retroussa. « Pourquoi j’ai le sentiment que nous l’avons peut-être sous-estimée ? »
Je laissai échapper un rire bref et sourd. « Parce que je crois que c’est bien le cas. »



Un homme de valeur
Les rites mortuaires de Solis n’étaient guère différents de ceux pratiqués chez moi. Ils se tenaient à l’aube ou au crépuscule, les corps étaient enveloppés dans des linceuls et brûlés, étant reconnu dans les deux royaumes que ce qui demeurait après la mort n’était qu’une enveloppe. L’âme était déjà partie dans le Vale ou dans les Abysses, selon le genre de vie que les défunts avaient menée.
Les Élevés, au moins, n’avaient pas complètement massacré cette tradition.
La principale différence était que ceux qui y assistaient ce matin – tandis que le soleil montait dans le ciel au-dessus des Collines immortelles, le reflet de ses rayons éclairant les murs de pierre noire des temples de Rhahar, le dieu éternel, et d’Ione, la déesse de la Réincarnation – croyaient que le premier attendait l’âme de Rylan Keal. Mais Rhahar, à l’instar d’Ione et de tous les autres dieux, même le roi des dieux et sa Consort, dormaient. Je n’avais aucune idée de la façon dont les âmes étaient conduites au lieu de leur repos éternel, mais on pouvait penser que les dieux avaient installé une procédure avant de se mettre en sommeil.
La seconde différence : aucun représentant de la Couronne n’assistait à ces funérailles. Chez moi, le roi et la reine, accompagnés du Conseil des aînés qui les aidait à gouverner l’Atlantie, étaient présents pour le dernier adieu à tous les gardes qui les avaient servis. Dans d’autres villes, les seigneurs et les dames assistaient également aux funérailles, par respect pour la vie de ceux qui l’avaient perdue au service du royaume. Ici, aucun représentant de la Couronne n’était présent. Ni la duchesse, ni le duc, ni les nombreux membres de la cour. Évidemment, ils étaient incapables de se tenir sous le soleil sans partir en fumée. Et bien sûr, ils s’étaient trouvé à ça une excuse, prétextant ne pas s’exposer à l’astre du jour par respect pour les dieux qui ne le pouvaient pas.
Ce qui était la plus minable des excuses.
Ils auraient pu organiser ces funérailles au crépuscule. Ou, pour le moins, y déléguer des seigneurs et dames en Attente, ceux qui ne s’étaient pas encore Élevés.
Mais non.
Parce qu’ils n’en avaient rien à faire.
Debout parmi les autres gardes, je me massai la nuque, parfaitement conscient de l’hypocrisie de mon irritation quant au manque de respect de la Couronne sanglante pour la mort d’un homme que j’avais moi-même ordonnée.
Un homme qui avait été valeureux.
Qui ne méritait pas de mourir.
Dont j’avais le sang sur les mains.
Un murmure étouffé parcourut la ligne des gardes devant moi, me tirant de mes pensées. Quelques-uns se retournèrent pour jeter un coup d’œil par-dessus leurs épaules. Leurs sourcils se froncèrent et je suivis leur regard.
Mes lèvres s’entrouvrirent et la surprise me traversa. Je clignai les yeux, pensant que je devais halluciner, en raison sans doute de ma courte nuit – une heure de sommeil – due aux vieux souvenirs venus me hanter. C’était la seule explication rationnelle à ce que je voyais. Ou plutôt qui.
La Pucelle.
Elle s’avançait au côté de Vikter dans son aube blanche et son voile, les chaînes dorées qui le maintenaient en place étincelant dans le soleil levant.
Je la dévisageai, aussi abasourdi que les autres l’étaient visiblement. Qu’importait que Rylan ait été son garde. La Pucelle n’était pas censée être vue en public, pas sans le duc ou la duchesse. Je les regardai, elle et Vikter, s’arrêter au dernier rang de la foule. Ses yeux à lui étaient fixés droit devant. Elle avait le menton baissé et les mains croisées.
Je détournai hâtivement les yeux tandis que les murmures se taisaient. Un étrange sentiment m’envahit alors que le corps de Rylan dans son linceul était hissé sur le bûcher. Une sorte… de fébrilité dans mes tripes et dans ma poitrine. Sa présence me troublait.
Le respect qu’elle montrait au garde qui avait péri.
Je lui jetai un regard, le cœur tambourinant. Elle était aussi immobile que les statues qui bordaient les jardins qu’elle aimait visiter au crépuscule. Je doutais qu’elle pût voir grand-chose du bûcher de l’endroit où elle se tenait, car presque tous ceux qui la précédaient étaient plus grands qu’elle. En tant que Pucelle, elle aurait pu venir au premier rang au milieu des gardes royaux. C’était là que Vikter aurait dû se trouver, mais il demeura résolument près d’elle. Elle aurait pu s’asseoir directement au pied du bûcher si elle l’avait voulu, mais je pensais que son arrivée silencieuse juste avant le commencement du service signifiait qu’elle ne souhaitait pas être au centre de l’attention.
Qu’elle savait que sa présence n’était pas ce qui comptait et qu’elle ne voulait pas qu’il en fût autrement.
Contrairement à moi, qui avais fait de la nuit précédente l’écrin de ma colère.
Eh bien, si je devais être honnête avec moi-même, ma colère était due davantage à l’attaque qu’elle avait subie qu’à la désobéissance de Jéricho. Je concentrai mon regard sur le peu que j’apercevais de son visage, la moitié inférieure. Ma colère flamba de nouveau. Le coin de ses lèvres était rouge et légèrement bleui.
J’aurais dû couper la tête de cet enfoiré, mais je me serais montré irresponsable et imprudent, du moins selon Kieran.
Je la contemplais tandis que l’un des prêtres vêtus de blanc commençait à marmonner d’une voix monocorde, exécutant les prescriptions rituelles comme s’il était à moitié endormi. Il aspergea le bûcher d’huile et de sel, et l’air s’emplit d’un parfum sucré.
Elle bougea alors.
À peine. Un léger mouvement alors qu’elle lançait un regard à Vikter avant de ramener ses yeux sur le corps de Keal. Ses mains se séparèrent puis se croisèrent à nouveau.
Près du bûcher, mon regard passa du lieutenant Smyth à Jansen, qui attendait, la brise faisant onduler sa cape blanche alors qu’il tenait une torche. Il fixait… Vikter.
Merde.
La tradition au sein des gardes exigeait que l’honneur d’enflammer le bûcher revînt à celui qui avait servi au plus près du défunt, mais Vikter ne s’avança que d’un pas avant de se raviser, tournant les yeux vers la Pucelle. Je compris alors ce dont elle avait pris également conscience.
Vikter ne pouvait pas la laisser sans protection.
Les mains de la Pucelle se tordirent alors qu’elle transférait le poids de son corps d’un pied sur l’autre, vibrant pratiquement d’anxiété après son immobilité.
Je me mis en mouvement avant même de m’en rendre compte, coupant en silence la file des gardes. Que cela fût interdit aux gardes qui n’assuraient pas sa protection personnelle ne m’arrêta pas.
Me plaçant derrière eux, je dis à voix basse : « Je m’en occupe. »
La Pucelle se figea de nouveau, à tel point qu’elle semblait avoir cessé de respirer. Vikter leva les yeux vers moi. L’espace d’un court instant, je repensai à ce qu’il m’avait dit l’autre matin pendant notre entraînement. Le même malaise glacial me gagna une nouvelle fois.
« Vraiment ? » demanda Vikter.
Je m’avançai au côté de la Pucelle et prononçai les vœux de l’Atlantie, volés depuis par les Élevés. « Je la protègerai avec mon épée et ma vie si nécessaire. »
Sa poitrine se souleva abruptement, preuve qu’elle respirait encore. Les dieux soient loués.
« Le commandeur m’a dit que vous étiez l’un des meilleurs soldats du Mur. Que cela faisait des années qu’il n’avait pas vu un tel niveau d’excellence à l’arc ou à l’épée », dit Vikter.
Je savais déjà ce qu’il en pensait. Il l’avait très clairement exprimé le matin où nous nous étions entraînés ensemble. Je répondis cependant. Ce n’était pas le moment de jouer au plus malin. « Je suis doué dans mon domaine.
— C’est-à-dire ?
— Pour donner la mort », affirmai-je honnêtement. J’avais toujours été doué pour tuer, même avant ma captivité. Je m’étais juste amélioré par la suite.
« Elle est l’avenir de ce royaume, dit Vikter au bout d’un moment, et je vis du coin de l’œil la Pucelle se tordre les mains si violemment que je n’aurais pas été surpris qu’elle se blesse. Voilà qui vous devez défendre.»
Quelque chose dans la façon dont Vikter avait prononcé ces mots fit sonner en moi une corde. Parlait-il d’elle en tant que personne ou de ce qu’elle symbolisait ? Je n’étais pas sûr que ce soit important, mais en cet instant, pour moi, ça l’était. « Je sais qui je protège. »
Vikter ne dit rien.
Je formulai alors le premier mensonge des nombreux très certainement à venir. « Elle est en sécurité avec moi. »
Vikter cessa de me toiser pour se tourner vers la Pucelle. Je me rendis vite compte qu’il attendait son feu vert.
Putain.
Honnêtement, j’ignorais de quelle façon elle allait réagir. Je l’ignorais déjà avant sa petite escapade à La Perle Rouge, mais sa réaction maintenant était d’autant plus imprévisible. Peu importait qu’elle méconnût que je savais que c’était elle. Elle savait que c’était moi, et j’imaginais que cela était certainement… gênant pour elle.
La Pucelle hocha la tête.
Un peu surpris, je faillis manquer le regard d’avertissement que me lança Vikter avant de rejoindre Jansen. Un autre rappel que la Pucelle n’était pas venue pour elle. Elle était là pour présenter à Rylan Keal tout le respect qui lui était dû. Si elle avait protesté, elle aurait attiré l’attention sur elle et aurait empêché Vikter d’honorer l’homme au côté duquel il avait servi.
Je regardai droit devant moi, mais j’aperçus le léger mouvement de sa tête. Elle m’observait. Que voyait-elle ? Plus d’une fois, je m’étais demandé ce qu’elle distinguait à travers son voile, mais je sentis son regard, aussi étrange que cela paraisse.
Elle n’était pas la seule à me dévisager. Le lieutenant, lui aussi, avait les yeux fixés sur moi et il avait l’air irrité, comme s’il était sur le point de fendre la foule des gardes pour interposer son corps entre celui de la Pucelle et le mien. Mais il pouvait aller se faire foutre.
Tandis que Vikter saisissait la torche, les yeux de la Pucelle étaient toujours sur moi. Se demandait-elle pourquoi je m’étais avancé ? S’inquiétait-elle que je l’aie reconnue ? M’avait-elle cru lorsque j’avais dit à Vikter qu’elle était en sécurité avec moi ?
Elle n’aurait pas dû, pas alors qu’elle était ici uniquement à cause de moi. J’eus l’impression qu’une pierre me lestait l’estomac. La culpabilité. Ce muscle dans ma mâchoire palpita de plus belle.
La Pucelle se détourna alors, juste au même moment où je me tournais vers elle. Le voile ondula dans la brise, m’offrant un bref aperçu de sa narine. Je baissai les yeux vers le coin de sa bouche et mon poing se serra le long de mon corps. L’ecchymose bleutée qui assombrissait sa peau ne me paraissait plus aussi légère, de si près. Je n’éprouvais pas le moindre remords d’avoir coupé la main de Jéricho. Pas l’ombre d’un.
Au pied du bûcher, Vikter abaissa la torche. Je m’étais attendu à ce que la Pucelle détourne les yeux, mais elle ne cilla pas. Elle prit une profonde inspiration, regarda, et…
En cet instant, mes illusions, toutes mes suppositions cessèrent. Kieran avait dit que nous avions peut-être sous-estimé la Pucelle, et j’avais acquiescé, mais je n’avais pas compris jusque-là à quel point. Il était clair que j’ignorais totalement qui était derrière ce voile. Je ne connaissais d’elle que le peu que l’on m’en avait dit, et maintenant ce que j’avais appris.
La Pucelle avait l’habitude de faire le mur. Elle ne souhaitait de toute évidence pas rester intouchée. Elle était armée d’une dague en pierre de sang et peut-être avait-elle eu de la chance lorsque Jéricho l’avait attaquée, ou elle savait s’en servir. Elle n’était clairement pas comme les Élevés ici, du moins quand il s’agissait de montrer aux gardes le respect le plus élémentaire.
La Pucelle prit une inspiration tremblante lorsque la flamme embrasa le bûcher, avalant rapidement le corps enveloppé dans un linceul.
Avait-elle conscience de ce que sa présence signifiait pour tous les autres gardes ? Y compris les gardes royaux ? Si ce n’était pas le cas, je devais le lui dire.
« Vous lui faites un grand honneur en étant présente », lui soufflai-je alors que Vikter s’agenouillait. Elle se tourna vers moi, relevant la tête. Le bord de son voile dansa au-dessus de sa bouche. « C’est un grand honneur pour nous tous. »
Ses lèvres s’entrouvrirent et… putain, je retins mon souffle, espérant que sa voix serait aussi chaude et ténébreuse que dans mes souvenirs à La Perle Rouge.
Mais elle ne parla pas.
Elle n’en avait pas le droit.
Elle referma la bouche, attirant une fois de plus mon attention sur la marque que mes ordres lui avaient laissée malgré moi. « Vous avez été blessée, dis-je en réprimant ma colère, trop prompte à s’enflammer. Vous pouvez être sûre que cela ne se reproduira plus jamais. »



Ce qui devait être fait
Des conversations étouffées s’élevaient des rangées de portes fermées, alors que je suivais Kieran dans l’étroit couloir bondé de monde du bâtiment trapu près du quartier des entrepôts. Le parfum écœurant du bois de santal imprégnait l’air, couvrant la puanteur de trop de gens entassés dans un même lieu. C’était le mieux que pouvaient faire les habitants de ces logements insalubres.
Jansen avait été averti qu’un évènement jamais vu s’était produit dans l’immeuble d’habitation. Et à en juger par l’odeur de la mort qu’aucun encens ne pouvait cacher, je savais que ce n’était pas bon.
Au fond du couloir obscur, Lev Barton attendait, une casquette marron tirée bas sur son front. L’Effondré mortel se détacha du mur à notre approche. Malgré nos pèlerines dissimulant nos uniformes de la Garde du Mur et de la patrouille, il nous reconnut immédiatement.
« Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Kieran.
— Vous devez le voir de vos yeux », répondit Lev, son regard rebondissant entre nous. Le mortel, qui avait perdu un frère emporté par la fièvre et un autre donné au Rite, empestait l’anxiété. « Je ne peux pas… » Il se racla la gorge. « Je ne peux pas le décrire. »
Kieran et moi échangeâmes un regard. Je fis un pas en avant, parlant d’une voix sourde. « Montre-nous. »
Hochant la tête, Lev se passa le dos de la main sur le menton avant de traverser le couloir pour saisir la poignée. La porte près de lui s’entrouvrit. « Il n’y a rien à voir ici, Maddie, dit-il à la petite silhouette qui était apparue dans l’entrebâillement. Retourne auprès de ta maman. »
Lev attendit que l’enfant ait refermé la porte avant d’ouvrir celle devant laquelle nous nous tenions. L’odeur de la mort m’assaillit.
« Seigneurs », grommela Kieran en posant une main sur la poignée de son épée courte.
Lev nous précéda à l’intérieur, s’arrêtant pour allumer une lampe à gaz. Une faible lumière jaune apparut, éclairant la pièce d’un halo. Un corps était allongé sur le sol, enveloppé dans un drap blanc.
« Qui est-ce ? le questionnai-je, avisant la mare écarlate coagulée sur le plancher de bois près de la tête du cadavre.
— Werner Angus, dit Lev en se bouchant le nez. Il s’est transformé en Vorace.
— C’était un garde ? demanda Kieran tandis qu’un faible son montait dans les profondeurs de l’appartement. Un Chasseur ? »
Lev secoua la tête. « D’après les voisins, c’était un balayeur de rue. Il est né et a grandi ici. Il n’est jamais sorti de la ville. Pas une seule fois.
— Alors, on s’est nourri de lui et on l’a laissé se transformer ici ? supposa Kieran d’une voix lourde de dégoût. Les Vamprys sont de plus en plus répugnants. »
Lev ne répondit pas alors que je me rapprochais de la pauvre âme qui avait passé sa vie à nettoyer la crasse des rues pour ceux qui l’avaient assassiné.
Je jetai un coup d’œil dans la petite cuisine. Les comptoirs étaient vides, le feu dans l’âtre éteint depuis longtemps. Je vérifiai la marmite, remplie de bouillon refroidi. Rien n’était dérangé. Les gens qui vivaient là s’efforçaient de maintenir les lieux propres. J’entendis de nouveau le son, en provenance d’une porte close au fond, sans doute la chambre. J’avais du mal à identifier l’étrange… gargouillis. « Où est sa femme ? » voulus-je savoir, conscient que Lev n’aurait pas rameuté tout le monde pour un mortel transformé dans la ville. Bien sûr, l’insouciance des Élevés était toujours choquante, mais pas si rare.
« Là-dedans. » Lev indiqua la porte fermée de la tête. « Elle est morte. » Il s’essuya la paume sur sa chemise en lin et son gilet. Sa main tremblait. « Avec… avec la chose.
— La chose ? » répéta Kieran.
Je m’approchai de la porte, notant que Lev s’était arrêté. Un Vorace mort ou sa victime ne l’aurait pas fait hésiter autant. La réticence qu’il manifestait était forcément liée à la nature de la chose qui se trouvait à l’intérieur.
Je poussai le battant, empoignant la dague à ma hanche. L’odeur nauséabonde de pourriture me fit lever le cœur tandis que je balayais du regard la chambre dotée d’une seule fenêtre éclairée par le soleil pâle.
« Merde », jura Kieran derrière moi en ramassant un objet sur le sol. Un hochet. « Il y a un bébé ici ? »
Pénétrant dans la chambre, je regardai le côté du lit. J’avais trouvé la femme. Elle était sur le sol, roulée en boule en position fœtale, ses cheveux châtains et poisseux recouvrant son profil. Un de ses bras était tendu et arborait de profondes griffures, les doigts repliés comme si elle était morte en essayant d’attraper le…
Un petit couffin gisait sur le plancher. À l’intérieur, une couverture blanche déformée tachée d’une substance rouille bougeait.
Et, de nouveau, ce son – un faible borborygme qui se mua en un vagissement sourd en provenance du couffin. Mes cheveux se dressèrent sur ma nuque.
Je me figeai, contemplant le berceau tombé sur le sol, incapable de bouger pendant ce qui me parut une éternité. Ce ne fut que lorsque Kieran s’approcha que je retrouvai ma voix. « S’il te plaît, dis-moi que ce n’est pas ce que je crois.
— J’aimerais… j’aimerais pouvoir le faire, dit Kieran, la voix éraillée. Mais je crois la même chose que toi. »
Nous demeurâmes tous les deux immobiles alors que deux bras sortaient de la couverture. Deux petits bras. Minuscules.
« Ils avaient un bébé », dit Lev depuis la porte. Il s’était avancé suffisamment pour être vu. Pas beaucoup. Je ne pouvais pas lui en vouloir. « Une petite… une petite fille. De moins d’un an, selon la mère de Maddie.
— Impossible, refusa Kieran. Ils n’auraient pas…
— Je voudrais le croire. » Je déglutis. « Que même les Vamprys ne peuvent pas être aussi cruels et dépravés, mais ce serait mentir. »
Je m’obligeai à avancer, contournant la mère. Un son guttural, un gazouillis perverti, se fit entendre sous la couverture. Seigneurs, songeai-je en avançant une main gantée pour saisir le bord de la couverture, qui avait été douce. Je la retirai.
« Putain de dieux. » Kieran recula d’un pas vacillant, sa main abandonnant la garde de son épée courte.
Un bébé à demi emmailloté me regardait de ses yeux de la couleur du sang, ses orbites aussi sombres que la nuit creusées dans ses joues potelées d’une pâleur fantomatique striées de sang séché. Le nourrisson se tendit, levant vers moi ses petits bras, presque comme s’il voulait que je le prenne. Mais ses doigts minuscules étaient prolongés d’ongles pointus – des griffes qui s’étaient enfoncées dans sa peau.
Le bébé sifflait et gémissait, la bouche grande ouverte. Il n’avait que deux dents dans la mâchoire supérieure – des incisives aiguisées. Elles paraissaient fragiles, rien de plus que des dents de lait grotesquement défigurées, mais assez solides pour percer la chair. Et l’infecter.
Je penchai la tête, observant les marques à l’intérieur du coude. Des marques de morsures. Seulement deux. Le bras était trop petit pour qu’un Vorace y ait planté ses quatre crocs. Mais cela n’avait pas été nécessaire.
« Le bébé a été vidé de son sang et on l’a laissé se transformer, déclarai-je d’une voix sans expression, proche de la sidération. C’est ce qui s’est passé.
— C’est ce que je crois, oui, dit Lev. Il a infecté le père et… »
Et la suite était logique.
Le nourrisson se contorsionnait, battant l’air de ses bras. Je détournai la tête, les yeux fermés. J’avais déjà contemplé beaucoup d’horreurs. Des choses que je pensais être inégalables. Mais ça ? Cela dépassait l’entendement.
Aussi pervers que ça puisse paraître, se nourrir des bébés n’était pas inhabituel. C’était ce que subissaient dans les temples tous les troisièmes-nés – comme le frère de Lev. Mais les laisser se transformer ? Il n’y avait pas de mots.
J’ouvris les yeux en reconnaissant le son grave et plus doux du gémissement d’un Vorace.
« Il faut les arrêter. » Lev retira son couvre-chef, passant une main dans ses cheveux blonds. « Il le faut.
— Ce sera fait, jura Kieran. Et ils paieront tous pour leurs actes. »
Je regardai une nouvelle fois le bébé, les entrailles nouées par la colère. La Pucelle était-elle au courant ? Des horreurs qui se produisaient pendant qu’elle s’encanaillait à La Perle Rouge ou qu’elle prenait ses leçons avec la prêtresse ?
Je l’ignorais.
Et cela importait peu alors que je dégainais la dague en pierre de sang pour accomplir mon devoir. Ce qui devait être fait.
Et que je devrais continuer à faire.



Un entretien avec le duc
« Voici donc le fameux Hawke Flynn dont j’entends tellement parler, lança Dorian Teerman, duc de Masadonia, depuis la banquette de velours écarlate sur laquelle il était assis.
— Seulement en bien, j’espère », répliquai-je en dévisageant le Vampry devant moi.
Avec les lourds rideaux tirés sur les fenêtres pour occulter le soleil déclinant de l’après-midi dans cette pièce éclairée par quelques lampes à huile éparses, Teerman était livide. Même ses cheveux, si blonds qu’ils semblaient presque blancs, étaient dépourvus de couleur – de vie.
Je n’aimais pas cet homme.
Pas uniquement parce que c’était un Élevé – un ancien qui devait avoir été créé peu de temps après la guerre.
Le prédateur en moi reconnaissait le prédateur en lui.
Et voulait se confronter à lui.
Je n’en laissais rien paraître, debout dans l’antichambre des appartements privés de Teerman, qui avaient l’air entièrement faits d’acajou. Les murs. Le bureau. La crédence remplie de carafes de liqueur. Plusieurs badines étaient rangées contre un mur, toutes en acajou sauf une. La dernière était d’un bois carmin foncé qui paraissait issu d’un arbre de la Forêt sanglante.
« Des recommandations élogieuses à la fois de la capitale et du commandeur, répondit-il, son regard d’obsidienne se tournant brièvement vers Jansen, qui se tenait près de moi. Et de ma chère épouse. »
Je penchai la tête sur le côté, songeant aux familles dans l’immeuble. Au bébé. Le duc était-il au courant que ses Vamprys laissaient des nourrissons se transformer en Voraces ? S’il le savait, cet enfoiré devait bien s’en moquer.
« Vous êtes un plaisir pour ses yeux », ajouta-t-il en buvant une gorgée de son whisky. J’étais toujours amusé par les effets des spiritueux sur les Élevés. Bien qu’ils n’aient plus besoin de boire ou de manger, ils devaient se montrer prudents dans leur consommation d’alcool car ils étaient très sensibles à l’ivresse. « Mais j’imagine que je ne vous surprends guère. »
Quel degré de prudence accordait-il aujourd’hui à ce whisky, surtout juste avant le conseil de la ville qui devait bientôt se tenir ? « Non. »
Teerman ricana, la peau lisse autour de ses yeux ne se plissant même pas. Son rire était aussi glacé que son sourire pincé, qu’il estimait sans aucun doute amical et chaleureux. Mais l’incurvation de ses lèvres me faisait penser à un crotale. Je m’attendais presque à voir en sortir une langue fourchue.
« Pas de fausse modestie ? C’est rafraîchissant. Ça me plaît. » Il inclina le menton. « Je suis d’avis que ceux qui nient l’évidence sont les plus fourbes. » Je me fichais éperdument de son avis. « Et cela demande de l’assurance et de la confiance, poursuivit-il. Deux qualités indispensables si vous rejoignez la Garde royale en tant que garde du corps de la Pucelle. Mais il faut plus que ça. »
Je doutais qu’il fût compétent dans l’évaluation des talents nécessaires pour la protection d’un bébé lièvre, et encore moins d’une personne, mais ça ne l’empêchait pas de détailler ce qu’il croyait. Quelque chose que les Élevés avaient presque tous en commun : ils aimaient s’écouter parler.
« Cela requiert la maîtrise d’une arme et de la force, mais également d’être capable d’anticiper n’importe quelle menace. Une qualité dont manquait, malheureusement, Ryan Keal. »
Minute. Je fronçai les sourcils. Le prénom de Keal était Rylan. Pas Ryan. Je n’étais cependant pas surpris que Teerman ignore le prénom de ce garde.
« Mais il faut encore davantage quand il s’agit de protéger l’un des joyaux les plus précieux du royaume. Aucun de vos accomplissements passés ou à venir n’est plus important que ce qu’apportera la Pucelle à notre royaume. L’annonciatrice d’une nouvelle ère, continua-t-il, bien évidemment sans développer ce que serait cette nouvelle ère ni de quelle façon elle adviendrait. Un garde du corps de la Pucelle doit être prêt à sacrifier sa vie pour la sienne sans une hésitation. Et ne pas craindre la mort.
— Je ne suis pas d’accord », dis-je. Son sourire pathétique s’effaça tandis que Jansen se tendait derrière moi. « Avec tout le respect que je vous dois, Votre Grâce, ajoutai-je en soutenant son regard noir insondable. Celui qui ne craint pas la mort ne craint pas non plus l’échec. Il considère que son trépas lui vaudra les honneurs d’un héros. Je crains la mort, car elle est le résultat de mon échec. » Teerman pencha la tête sur la droite. « Je ne crois pas non plus que le devoir d’un garde du corps de la Pucelle consiste à sacrifier sa vie, poursuivis-je. Les gardes qui la protègent doivent être capables de défendre leur propre vie autant que la sienne.
— Intéressant, murmura Teerman, qui se tut pour boire une autre gorgée de son whisky. Et comment auriez-vous géré ce qui s’est passé dans les jardins ? »
L’ironie du fait que la mort de Keal ne serait pas arrivée sans moi ne m’échappa pas. « La tentative d’enlèvement de la Pucelle s’est produite à l’endroit où fleurissent les roses de nuit, n’est-ce pas ? » Je connaissais déjà la réponse à cette question, mais j’attendis qu’il acquiesce. « C’est également l’endroit où les jacarandas ont endommagé l’enceinte intérieure du château, une zone des jardins particulièrement dangereuse.
— Vous l’empêcheriez donc de voir les roses, supposa Teerman.
— Il n’est pas nécessaire de lui restreindre l’accès à ses lieux de prédilection, répondis-je. Je me serais contenté de faire en sorte qu’elle demeure hors de vue de quiconque chercherait à exploiter cette faiblesse.
— Vous prendriez donc la flèche qui lui était destinée comme l’a fait Keal ? » Teerman me gratifia d’un sourire narquois. « Ne venez-vous pas de dire que le sacrifice de votre vie n’était pas nécessaire ?
— Faire en sorte de la maintenir à l’abri d’une attaque lointaine ne signifie pas que je doive recevoir une flèche, contrai-je. Il est possible de profiter des roses sans nous mettre en danger ni l’un ni l’autre. »
Le regard de Teerman se porta vers Jansen. « Il a raison, Votre Grâce, dit le commandeur. Il existe plusieurs barrières naturelles qui auraient rendu une attaque difficile. Hélas, Keal a peut-être… baissé sa garde car la Pucelle n’avait jamais été attaquée.
— Et c’est pour ça qu’il est mort, décréta Teerman. Il a oublié que la menace du Seigneur des Ténèbres était toujours présente et il l’a payé de sa vie. » Ses yeux se posèrent de nouveau sur moi. « Et vous pensez que vous auriez pu éviter de payer ce prix ?
— Certainement », répondis-je avec une pointe d’amusement.
Teerman changea de position, installant une cheville sur le genou de son autre jambe. « Avec le Rite qui approche, la menace des Effondrés et du Seigneur des Ténèbres est accrue. Et alors qu’elle se rapproche de son Élévation, il y aura d’autres tentatives.
— C’est indéniable, lui accordai-je. Après tout, si les croyances du peuple sont fondées et que le Seigneur des Ténèbres souhaite empêcher son Élévation, ce qui s’est passé dans les jardins n’est que le début.
— Exact, confirma le duc. La flèche était gravée de leur… » Ses lèvres s’incurvèrent. « De leur cri de ralliement. Ou, plus précisément, de leur râle d’agonie. »
Je souris. « Du sang et de la cendre ?
— Nous renaîtrons », acheva le duc pour moi, pour mon plus grand plaisir. Il resta silencieux alors que ses doigts pianotaient sur la tige de sa botte. « Avec la récente tentative d’enlèvement de la Pucelle et… l’agitation incessante ici, il est probable que le roi Jalara et la reine Ileana rappelleront la Pucelle à la capitale. Vous serez donc susceptible de recevoir à tout moment l’ordre de l’escorter à Carsodonia. »
Ce serait une bénédiction si cela se produisait. Une autorisation de quitter la ville avec la Pucelle rendrait les choses bien plus faciles que de prendre la fuite. Sauf que je ne serais pas seul. Il y aurait une tripotée de gardes, qui deviendraient un problème.
« Cela serait-il un souci ? questionna le duc.
— Je n’ai aucune attache à Masadonia, répondis-je.
— Vous dites toujours ce qu’il faut, Hawke, ajouta-t-il au bout d’un moment. Et le commandeur Jansen estime non seulement que vous êtes qualifié mais aussi que vous êtes prêt à vous charger de ce devoir immense. J’ai cependant quelques inquiétudes. Vous êtes très jeune pour un tel poste et j’ai du mal à croire que personne de plus âgé que vous ne soit pas plus qualifié. Même si je reconnais que ce n’est pas forcément un inconvénient. Un œil plus jeune et plus frais peut apporter une autre expérience. Mais vous êtes également très beau.
— Merci. »
Un petit sourire apparut sur ses lèvres. « La Pucelle n’est plus une enfant. C’est une jeune femme qui possède très peu d’expérience et de connaissances sur le monde. »
Je faillis éclater de rire tellement il se trompait.
Ses doigts pianotaient toujours. « Et elle n’a jamais côtoyé de près un homme de son âge.
— Je n’ai nulle intention de séduire la Pucelle, si c’est ce qui vous inquiète, Votre Grâce. »
Teerman éclata de rire avec un geste de la main exprimant son dédain. « Ce n’est pas ce qui m’inquiète, lança-t-il et je ne pus m’empêcher de me demander ce qui le rendait si confiant. Je crains plutôt qu’elle ne s’amourache de vous et devienne une distraction. Elle a pour habitude… de ne pas mettre de barrières entre elle et les autres. »
Ce qu’il avait dit – et ce qu’il n’avait pas dit – attisa ma curiosité. « Je n’entends pas non plus devenir son ami ou son camarade. »
Il haussa un sourcil. « Elle peut être étonnamment séduisante, je veux dire son innocence. »
Elle était séduisante, il avait raison, mais son innocence n’avait rien à voir là-dedans. « Elle et moi n’avons absolument rien en commun qui nous permettrait de nous lier ou de discuter. » C’était la stricte vérité. « Elle représente pour moi un travail. Un devoir. Que je serais honoré d’accomplir, mais rien de plus.
— Très bien, dit lentement Teerman. Je dois parler de certaines choses avec le commandeur. Il vous communiquera ma décision.
— Merci, Votre Grâce. » Je m’inclinai puis me relevai et me dirigeai vers la porte.
« Une dernière chose », m’arrêta Teerman.
Je me retournai vers lui. « Oui, Votre Grâce ?
— Si vous devenez le garde de la Pucelle, vous devez être conscient que s’il lui arrivait malheur alors qu’elle est sous votre protection… » La lueur des lampes se refléta dans ses yeux noirs. « Vous seriez publiquement écorché vif et pendu afin que la ville entière soit témoin de votre échec. »
Je hochai la tête. « C’est le moins que je puisse attendre. »



L’ordre naturel des choses
Chaque fois que je regardais les onze dieux peints au plafond de la Grande Salle, je me posais des questions.
À commencer par qui était ce foutu dieu du Rite et de la Prospérité au teint pâle et aux cheveux blancs ? Les Élevés l’appelaient Perus, mais il n’avait jamais existé. J’imaginais qu’ils avaient dû inventer un dieu pour leurs Rites.
Je balayai le plafond du regard tandis que les gens de la ville pénétraient dans la pièce tout en longueur ornée d’or et de marbre blanc, en zigzaguant soigneusement entre les urnes d’argent remplies de fleurs de jasmin blanches et pourpres. Quiconque était l’artiste, il avait du talent. Il avait capturé les expressions sombres d’Ione, de Rhahar et de Rhain, le dieu de l’Homme du peuple et de la Fin, souvent décrites en Atlantie. La chevelure de feu d’Aios, la déesse de l’Amour, de la Fécondité et de la Beauté, n’avait rien perdu de son éclat depuis la peinture de la fresque. Penellaphe, la déesse de la Sagesse, de la Loyauté et du Devoir, semblait paisible et sereine tandis que Bele, la déesse de la Chasse, était semblable à ce que j’imaginais si elle avait été éveillée – prête à assommer quelqu’un avec son arc. Jusqu’aux différents teints de peau – du brun chaud de Théon, dieu de l’Entente et de la Guerre, et de sa jumelle Lailah, déesse de la Paix et de la Vengeance au noir plus froid de celui de Saion, le dieu du Ciel et de la Terre – qui étaient rendus dans leurs moindres nuances. Tant de détails laissaient à penser que l’artiste avait été un Atlantien, ou au moins un descendant de l’Atlantie.
Quant à Nyktos, le roi des dieux, il était peint comme partout dans Solis, son visage et son corps seulement représentés par un clair de lune argenté. Je ne comprenais pas pourquoi ils le cachaient, ni pourquoi les Élevés avaient oblitéré toute mention de sa Consort. Son nom et son visage nous étaient inconnus, mais nous connaissions son existence. La légende disait que Nyktos surprotégeait sa reine, mais que les Élevés l’aient totalement effacée m’avait toujours paru être un acte délibéré. Très bizarre, comme la décision de cacher l’apparence de Nyktos. Il y avait forcément une raison. Alastir m’avait dit un jour que c’était parce qu’au fond d’eux, les Élevés redoutaient le courroux du roi des dieux et ne pouvaient se résoudre à contempler ses traits. C’était peut-être vrai, mais cela n’expliquait pas pourquoi ils avaient oblitéré sa Consort, au point que la plupart des habitants de Solis ignoraient jusqu’à son existence.
Mon regard descendit sur les bannières blanches frappées de l’or de l’écusson royal qui occupaient l’espace du plafond jusqu’au sol entre les nombreuses fenêtres. Une vieille colère se réveilla. Le blanc et l’or étaient les couleurs des armes de l’Atlantie. Cette ressemblance n’était pas non plus le fruit du hasard.
Les yeux plissés, je contemplais l’estrade surélevée tandis que le brouhaha des conversations allait bon train. Depuis ma place dans l’alcôve, j’en avais une vue dégagée. Plusieurs gardes royaux encadraient déjà les deux sièges sur lesquels le duc et la duchesse prendraient place. Je m’adossai contre un pilier de marbre, curieux de voir ce qui résulterait de cette session. Il ne s’agissait d’habitude que d’une réunion de nantis venus lécher les bottes des Élevés. En tant que garde du Mur, rien ne m’obligeait à être là, mais j’étais présent parce que la Pucelle y assistait. Comme tous ceux qui grouillaient à l’étage inférieur s’y précipitaient chaque semaine, sans jamais prendre la parole.
Ils venaient pour elle, eux aussi.
Probablement parce qu’ils croyaient qu’elle était plus proche des dieux que les Élevés. Qu’en pensait-elle ? Croyait-elle être l’Élue des dieux ? Quelques jours plus tôt, j’aurais dit oui. J’avais supposé beaucoup de choses…
La foule se tut.
Le duc et la duchesse firent leur entrée sous un tonnerre d’applaudissements très clairement forcés. Intéressant. Mon regard demeura sur la porte latérale tandis que les Élevés s’asseyaient.
Vikter en sortit le premier, la main sur la poignée de son épée, tous les traits de son visage buriné par le temps en alerte maximale.
Puis la foule devint totalement silencieuse et immobile quand la Pucelle fit son apparition. On n’entendait pas un seul bruit, pas même une toux, alors qu’elle s’avançait pour se placer à la gauche des fauteuils. Un silence de… J’observais rapidement tous les visages à ma portée. Tous, sans exception, étaient levés vers l’estrade et fixés sur elle, y compris ceux des membres de la cour – les Élevés et les seigneurs et les dames en Attente debout au premier rang. Je reconnus la dame en Attente qui accompagnait souvent la Pucelle, celle au teint d’un brun chaud et aux cheveux bouclés. Elle semblait s’ennuyer. Les mortels, en revanche, souriaient. Certains semblaient prêts à verser des larmes de joie. D’autres la contemplaient bouche bée, émerveillés. Leurs sourires exprimaient la révérence.
Par les dieux.
Le duc prit la parole, commençant comme toujours par la lecture d’une lettre envoyée de la capitale. Je doutais fort qu’elle fût écrite par le roi Jalara ou la reine Ileana, qui étaient bien trop occupés à terroriser tout le monde.
La Pucelle était immobile, comme elle l’avait été la veille avant que les derniers honneurs soient rendus à Keal. Le dos droit, le regard fixé devant elle, les mains jointes à sa taille. Sa posture se modifia quand l’un des intendants du duc annonça les noms de ceux qui avaient demandé audience et les pria de s’avancer pour parler. Elle bougea d’abord les mains, la gauche serrant la droite, puis inversement. Je fronçai les sourcils tandis que je l’observais. Alors que les gens se livraient à leur séance hebdomadaire de brosse à reluire, elle se dandinait d’un pied sur l’autre. Il lui arrivait parfois de s’agiter durant ces audiences, mais généralement au début et semblait toujours se calmer ensuite. Était-elle mal à l’aise ? Anxieuse ? Ou bien s’agissait-il du contrecoup de ce qui était arrivé à Keal ? Visiblement, elle l’appréciait suffisamment pour assister à ses funérailles.
Derrière elle, Vikter se pencha en avant pour lui murmurer quelque chose à l’oreille. La Pucelle acquiesça et cessa de bouger. Je jetai un coup d’œil à l’assemblée. Beaucoup ne prêtaient pas attention à ce qui était dit au duc et à la duchesse. Tous les regards étaient braqués sur elle. Était-ce la raison de son inconfort ? Mais pourquoi aujourd’hui davantage que les autres jours ? Je levai les yeux au plafond sur la silhouette de son homonyme. Je ne connaissais personne d’autre à qui l’on avait donné le nom d’un dieu. Personne en Atlantie n’aurait osé. Ses parents l’avaient fait et j’étais sûr qu’il s’agissait d’un acte de plus délibérément accompli par la Couronne sanglante…
« Tu couches avec la duchesse ? » demanda derrière moi la voix basse et nasillarde du lieutenant Smyth.
La question me fit sourire, mais je continuai de regarder l’estrade. La Pucelle. « Pas que je sache. »
Il y eut un silence et je savais que mon refus de me retourner emplissait le lieutenant d’une colère mutique.
Smyth se déplaça sur ma droite.
« Alors par quel miracle as-tu été nommé pour remplacer Keal ?
— C’est au commandeur qu’il faut poser la question, répondis-je.
— C’est ce que j’ai fait, dit-il sèchement. Tout ce qu’il a dit, c’est que tu étais le plus qualifié.
— Eh bien voilà. Vous avez votre réponse.
— Foutaises. Tu n’es là que depuis quelques mois. Il y a plein d’autres gardes plus qualifiés que toi. »
Je me tournai alors vers lui. « Comme vous ? »
Ses joues rubicondes s’assombrirent davantage. Il ne dit rien. Ce n’était pas nécessaire. Je souris, ramenant mes yeux sur l’estrade. Sur elle. La Pucelle recommençait à s’agiter.
Smyth s’approcha si près que son épaule toucha la mienne. Je mourais d’envie de me retourner et de lui briser la nuque. Je ne fus pas arrêté par la moralité, même si cela aurait été plus sage. Tuer les gens parce qu’ils étaient agaçants n’était pas considéré comme une bonne raison. Il ne dut sa vie qu’au fait que son assassinat devant des centaines de personnes aurait causé un problème superflu.
« Il y a quelque chose qui cloche, siffla Smyth. Et je veux en avoir le cœur net.
— Bonne chance », chuchotai-je.
Jurant dans sa barbe, il s’écarta, la mine sombre, et s’éloigna en longeant la bordure de la corbeille. Je le regardai partir, songeant que sa mort allait devenir inévitable.
Tant pis pour lui.
Je reportai mon attention sur la Pucelle. Un homme encensait la grandeur de la gouvernance du duc et de la duchesse.
Elle tourna légèrement la tête vers l’endroit où je me tenais, et bien que je ne puisse pas voir ses yeux derrière le voile, je sus que nos regards se verrouillaient. Un fourmillement me parcourut la nuque alors qu’une étrange sensation m’envahissait. Je sentais son regard percer les couches de mon être. Tous mes muscles se tétanisèrent. Plusieurs secondes s’écoulèrent avant qu’elle détourne la tête. Comme un couple s’approchait de l’estrade, cette sensation inexplicable et indéniablement stupide se dissipa très lentement. Je contemplai les mortels. Il me semblait que l’intendant les avait présentés sous le nom de Tulis.
Mes yeux ne quittèrent pas la Pucelle alors qu’ils prenaient la parole. Elle m’avait trouvé dans la foule et cela m’intriguait.
Parce que j’avais servi au duc quantité de mensonges durant notre entretien, notamment concernant la nature de mes relations avec elle.
Je projetais totalement de me rapprocher d’elle autant que possible. J’avais besoin de gagner sa confiance tout autant que la leur, et j’étais prêt à tout. Devenir son ami ? Son confident ? Autre chose ? Un petit sourire étira mes lèvres. En dépit de ce que j’avais dit à Kieran cette nuit à La Perle Rouge, séduire la Pucelle ne faisait pas partie de mes plans – et ne présentait pour moi aucun intérêt – mais ça, c’était avant de faire sa connaissance. De goûter à ses lèvres. De sentir son corps sous le mien. La séduction n’était clairement pas à écarter.
« Est-il votre premier fils ? » demanda le duc, me tirant de mes pensées.
Il s’adressait au couple au pied de l’estrade. La femme serrait contre son cœur un petit paquet emmitouflé – un bébé.
M. Tulis déglutit. « Non, Votre Grâce. Il s’agit de notre troisième fils. »
Putain.
Une image de l’enfant de l’immeuble se forma dans mon esprit.
La réaction de la duchesse fut totalement à l’opposé de la mienne. « Alors Tobias est réellement béni des dieux. Il recevra l’honneur de les servir.
— C’est la raison de notre présence ici, Votre Grâce. » M. Tulis laissa retomber le bras qui entourait les épaules de sa femme. « Notre premier fils, notre cher Jamie, il… il est décédé il y a moins de trois mois. » Il se racla la gorge, saisi par l’émotion. « Les guérisseurs nous ont dit qu’il s’agissait d’une maladie du sang. Tout est allé très vite. Un jour, il allait bien, il courait partout et faisait tout un tas de bêtises. Le lendemain matin, il ne s’est pas réveillé. Il est resté ainsi quelques jours avant de finalement nous quitter. »
Une maladie du sang ? L’omniprésente colère bouillonnait dans mes veines. La seule maladie qui existait, c’était les Élevés qui se nourrissaient des mortels durant leur sommeil. C’était certainement ce qui avait emporté les parents de Jole Crain. Ce qui avait transformé ce bébé. Ni les jeunes ni les vieux ne comprenaient que ceux qui les visitaient la nuit n’étaient pas des fantômes ou des rêves.
« Je suis terriblement navrée de l’apprendre, dit la duchesse en reculant sur son siège, ses traits délicats figés dans une expression de sympathie. Qu’en est-il de votre deuxième-né ?
— Nous l’avons perdu de la même maladie qui a emporté Jamie, répondit la mère. Il n’avait pas encore un an. »
Putain.
« C’est une véritable tragédie, dit la duchesse. J’espère que vous vous consolez en sachant que votre très cher Jamie est en compagnie des dieux, avec votre deuxième-né.
— Bien sûr, répondit Mme Tulis. C’est ce qui nous a permis de surmonter leur perte. Si nous sommes venus aujourd’hui, c’est que nous espérons… Nous souhaitons vous demander… »
Oh, putain de merde.
Je compris avant qu’elle le dise.
Je savais ce qu’ils allaient demander.
« Nous sommes venus ici aujourd’hui afin de vous supplier d’exclure notre fils du Rite », dit M. Tulis, et un cri de surprise traversa la Grande Salle. Ses épaules se crispèrent, mais il poursuivit. « J’ai conscience que c’est beaucoup vous demander, ainsi qu’aux dieux. Il est notre troisième fils, mais nous avons perdu les deux premiers, et même si ma femme désirait d’autres enfants, les guérisseurs le lui ont déconseillé. Il est le seul enfant qu’il nous reste, et il sera aussi le dernier.
— Il reste votre troisième fils, répondit le duc. Que votre premier enfant se porte bien ou non importe peu. Cela ne change rien au fait que votre deuxième-né et maintenant le troisième sont destinés à servir les dieux.
— Mais nous n’en avons pas d’autres, Votre Grâce. » La voix de Mme Tulis tremblait et sa poitrine se souleva. « Si je tombais de nouveau enceinte, je pourrais mourir. Nous…
— Je le conçois tout à fait, l’interrompit le duc Teerman. Et vous devez comprendre que même si les dieux nous ont offert de grands pouvoirs et une grande autorité, nous n’avons pas la capacité d’intervenir par rapport au Rite.
— Mais vous pouvez parler aux dieux. » M. Tulis fit un pas en avant, mais se figea lorsque plusieurs gardes royaux s’approchèrent.
C’était…
À fendre le cœur, bordel.
« Vous pourriez intervenir en notre faveur auprès des dieux, n’est-ce pas ? » La voix de M. Tulis s’enroua. « Nous sommes de bonnes gens. »
Bien évidemment.
Mais les Élevés s’en fichaient pas mal. Ils avaient besoin de ce petit paquet emmitouflé dans les bras de sa mère pour se nourrir.
« Je vous en conjure. » Mme Tulis éclata en sanglots, les larmes coulant sur ses joues. « Nous vous supplions d’essayer. Les dieux sont miséricordieux. Nous prions chaque matin Aios et Nyktos de nous offrir ce cadeau. Nous vous demandons simplement…
— Votre requête ne peut pas vous être accordée. Tobias est votre troisième-né. C’est l’ordre naturel des choses, la coupa la duchesse, arrachant un sanglot entrecoupé à la mère, qui me brisa le cœur. Je sais que c’est difficile. Vous en souffrez. Mais votre fils est un présent pour les dieux. Ce n’est pas l’inverse. C’est la raison pour laquelle nous ne pouvons pas leur demander cela. »
Il n’y avait rien de naturel là-dedans et je vis, en regardant la foule, que je n’étais pas le seul à le penser. Beaucoup de gens semblaient paralysés par la stupeur que les Tulis puissent oser demander une chose pareille. Mais d’autres assistaient à un drame, leur visage exprimant la compassion et une colère difficilement maîtrisée alors qu’ils contemplaient l’estrade – les Élevés et la Pucelle. Les poings serrés, je me décollai du pilier. Vikter se rapprocha d’elle, sentant probablement la colère qui couvait.
Quant à la Pucelle, elle paraissait mal à l’aise. Elle se tordait les mains et sa poitrine se soulevait et s’abaissait rapidement. Elle semblait sur le point de partir en courant…
Ou d’intervenir.
« S’il vous plaît, je vous en supplie. Je vous en prie », implora M. Tulis, qui tomba à genoux.
C’était… Par les dieux, c’était l’une des pires horreurs qu’il m’ait été donné de contempler, et j’avais été le témoin de beaucoup de choses terribles. Ou le perpétrateur. Mais voir un père et une mère implorer pour garder leur enfant était très différent.
Tournant le dos à ce cauchemar, je fendis la foule dans l’alcôve pour me diriger vers la sortie. Il le fallait, car j’étais sur le point de commettre un acte irresponsable et imprudent.
Assassiner les Élevés sur-le-champ, par exemple.
Mais je pouvais faire quelque chose. Je sentis la détermination grandir en moi alors que je quittais la Grande Salle. Quelque chose qui ne concernait pas mon frère. Je pouvais m’assurer que la famille Tulis demeure unie et que Tobias ne soit pas la prochaine victime des Élevés.



La Pucelle sans son voile
Après m’avoir montré mes nouveaux quartiers dans l’aile du château réservée aux serviteurs, un étage en dessous de celui de la Pucelle, le commandeur Jansen m’accompagna dans le grand vestibule. D’après lui, je disposais toujours d’une chambre à la caserne, mais il était préférable que les gardes personnels de la Pucelle soient logés au château. Ce qui me convenait parfaitement.
« Pour votre information, dit Jansen à voix basse, le duc a accepté de faire de vous un des gardes de la Pucelle, mais il était encore hésitant. Vous serez tenu à l’œil. »
Je hochai la tête alors que nous dépassions les statues d’albâtre de la déesse Penellaphe et du dieu Rhain. Cela ne me surprenait pas et n’émoussait en rien la bouffée de satisfaction que j’éprouvais d’être parvenu à mes fins. « J’imagine que Smyth fera partie de ceux qui scruteront obsessivement mes faits et gestes.
— Vous voyez juste. »
Il n’ajouta rien de plus tandis que nous marchions sous le passage voûté, où des serviteurs vêtus de robes et tuniques bordeaux et de coiffes blanches accrochaient une guirlande de lierre. Une femme brune s’arrêta, les mains dans la verdure, quand elle croisa mon regard et me sourit alors que nous continuions. Est-ce que je la connaissais ? Était-elle du nombre de ces personnes sans nom et sans visage avec lesquelles j’avais passé du temps ?
J’écartai ces pensées. « Il commence à devenir un problème.
— Je sais. »
Je regardai Jansen, au milieu des serviteurs du château qui hâtaient le pas autour de nous, chargés de paniers de linge propre et de verres sales. « Il va falloir qu’on s’occupe de lui, tôt ou tard.
— Compris », répondit le commandeur, sans prendre la peine de protester comme il l’avait fait à La Perle Rouge. Il savait que Smyth n’était pas un homme de valeur.
Il y avait moins de monde dans la salle de banquet. Seule une femme âgée aux cheveux gris qui rebiquaient autour des bords de sa coiffe arrangeait des roses de nuit dans un vase doré sur la longue table.
« Avez-vous pu arranger ce que je vous ai demandé ? »
Il acquiesça. « Nous les évacuerons avant le Rite, m’assura Jansen. Nous les conduirons à New Haven. De là, ils pourront décider de ce qu’ils veulent faire.
— Merci. » Je m’autorisai un léger soulagement à l’idée que la famille Tulis ne serait pas séparée.
« Pas de quoi », répondit-il d’une voix bourrue en se caressant le menton.
Il se trompait. Organiser la fuite des Tulis de la ville comportait de grands risques, mais je comprenais pourquoi il estimait ne pas mériter de gratitude pour une chose qui semblait la moindre des convenances.
« Vous êtes prêt ? demanda Jansen alors que nous approchions d’une des nombreuses salles de réunion du rez-de-chaussée.
— Depuis longtemps, mon ami. »
Un sourire fugace apparut sur ses lèvres, une rareté chez le changelin, puis il ouvrit la porte. Comme c’était la première fois que j’entrais dans cette pièce, je jetai un regard rapide aux murs de marbre, nus à l’exception de la cimaise noire et de l’écusson royal peint en blanc et or derrière le duc, assis à un mince bureau noir et brillant. La duchesse était près de lui, installée dans un fauteuil crème. Devant eux se trouvait une rangée de bancs de grès.
Jansen et moi nous arrêtâmes tous les deux sur le seuil pour nous incliner.
La duchesse sourit. « Je vous en prie, relevez-vous. »
Conscient de son regard sur moi, je me redressai. « Vous êtes très en beauté, aujourd’hui, Votre Grâce », dis-je, le mensonge glissant facilement sur ma langue.
Bien sûr, la duchesse était belle, mais seulement en surface.
« Vous êtes bien trop aimable », rétorqua-t-elle en se levant alors que nous entrions dans la pièce. Elle joignit ses mains sous sa poitrine, ses seins se tendirent contre le satin de son corsage ajusté. Je me serais presque attendu à ce que l’un des boutons de nacre nous saute dans les yeux. Son mari se contenta de sourire. « Les autres nous rejoindront bientôt. L’un de vous souhaite-t-il une boisson ?
— Merci, mais ce ne sera pas nécessaire », répondit Jansen, qui se plaça à côté d’elle. Elle avait dû se noyer dans les gardénias, car je ne sentais presque plus l’odeur douceâtre des Élevés. « La Pucelle a-t-elle été informée ? »
Le duc recula contre le dossier de son siège. « Elle le sera dans quelques instants. »
Mon attention se concentra sur lui. Un étrange éclat brillait dans ses yeux, semblables à des échardes d’obsidienne alors qu’il regardait la porte. J’avais la très nette impression qu’il préparait un coup tandis que la duchesse discutait avec Jansen de la nouvelle promotion de gardes qui quitteraient bientôt l’entraînement. Le duc ne s’intéressait pas à la conversation et ramena ses yeux sur les papiers qui jonchaient son bureau. Mais il était de notoriété publique qu’il n’avait que peu de goût pour la gouvernance du château ou de la ville.
Un bruit de pas à l’approche attira mon attention, mais je ne laissai pas transparaître l’effervescence impatiente qui s’empara de moi. J’ignorais totalement comment la Pucelle prendrait la nouvelle.
La porte s’ouvrit et elle entra. Immédiatement, elle ralentit le pas. Bien que la plus grande partie de son visage soit cachée, sa stupeur était évidente à la façon dont ses lèvres s’entrouvrirent.
Tawny Lyon, la dame en Attente élancée qui l’accompagnait très souvent, la suivait. Elle s’immobilisa à l’instant où ses yeux sombres se posèrent sur moi. Une expression de surprise traversa son visage au teint d’un brun profond et elle recula la tête, faisant rebondir ses boucles brunes. Le regard de Tawny se posa aussitôt sur la Pucelle et le coin de ses lèvres se retroussa légèrement.
La Pucelle n’avait toujours pas bougé. Sous sa chasuble blanche, sa poitrine se soulevait rapidement. Elle ouvrait et fermait les doigts du côté où sa dague était attachée la nuit où elle était venue à La Perle Rouge.
La portait-elle en ce moment même ?
Une vague de chaleur déferla dans mes veines tandis que mon regard descendait vers la jupe informe de son aube. L’excitation sexuelle palpitante qui m’envahit était extrêmement problématique.
« S’il vous plaît, fermez la porte, Vikter », dit le duc. Il attendit que le garde obéisse à sa demande. « Merci. » Teerman reposa le papier qu’il tenait à la main en même temps que ses yeux se tournaient vers la Pucelle. Cet étrange éclat y réapparut tandis qu’il lui faisait signe d’avancer. « Asseyez-vous, je vous en prie, Penellaphe. »
Penellaphe.
Je tressaillis imperceptiblement. Je connaissais son nom, évidemment, mais je n’avais jamais entendu personne le prononcer. Je me le répétai mentalement, le préférant à la Pucelle – et reconnaissant aussitôt que c’était hors de propos.
Elle s’avança d’une démarche hésitante, qu’elle n’avait pas à La Perle Rouge. Ne me regardant plus, elle s’assit au bord du banc du milieu, sa posture impossiblement rigide, et plaça ses mains jointes sur ses genoux. La dame en Attente prit place derrière elle. Vikter, quant à lui, se positionna sur sa droite comme pour s’interposer entre elle et moi.
« J’espère que vous vous portez bien, Penellaphe ? » demanda la duchesse en regagnant le fauteuil près du bureau. La Pucelle acquiesça. « Je suis rassurée de l’apprendre. J’avais peur que d’assister au conseil de la ville si tôt après votre attaque se révèle trop fatigant », poursuivit-elle sur un ton étonnamment sincère.
La réponse de la Pucelle fut minimale – un léger hochement de tête.
« Ce qui s’est passé dans le jardin est la raison pour laquelle nous sommes réunis ici, intervint le duc, et elle se raidit encore davantage, ce qui semblait pourtant impossible. En conséquence de la mort de… » Il fronça les sourcils. « Comment s’appelait-il ? demanda-t-il à sa femme, dont le front se plissa sous l’effet de la confusion. Le garde ? »
Était-il putain de sérieux ?
« Rylan Keal, Votre Grâce, répondit Vikter platement et le duc claqua des doigts.
— Ah, oui. Ryan », dit-il. La Pucelle réagit alors. Je doutais que les autres l’aient remarqué, car personne ne la regardait aussi intensément que je le faisais à cet instant. Elle serra les poings et ses jointures blanchirent. « En conséquence de la mort de Ryan, il vous manque un garde. Encore une fois, ajouta le duc avec un sourire en coin. Deux gardes perdus en un an. J’espère que cela ne deviendra pas une habitude. » Eh bien, il allait être déçu. « Quoi qu’il en soit, le prochain Rite et votre Élévation approchant, nous ne pouvons attendre de Vikter qu’il assure seul votre protection, reprit le duc. Il nous faut remplacer Ryan. »
Un muscle palpita sur la mâchoire de la Pucelle.
« Ce qui, je suis certain que vous l’avez compris, explique la présence du commandeur Jansen et du garde Flynn. » La Pucelle semblait ne pas l’avoir entendu. « Flynn prendra la place de Ryan, avec effet immédiat, annonça le duc. Je suis sûr que c’est une surprise pour vous. Vous n’ignorez pas qu’il vient d’arriver dans notre ville et qu’il est encore un jeune membre de la Garde. » Les coins de mes lèvres frémirent. « Même si plusieurs gardes du Mur étaient en lice pour être promus, sa nomination n’a pas été un affront pour eux. » Le duc recula sur son siège, croisant une jambe par-dessus l’autre. « Le commandeur nous a assuré que Flynn était l’homme qu’il nous fallait pour cette tâche.
— Flynn est nouveau en ville, c’est vrai, mais il ne s’agit pas d’une faiblesse. Cela lui donnera la faculté d’aborder les menaces avec un regard neuf, intervint Jansen, principalement à l’intention de Vikter. Beaucoup d’autres gardes auraient négligé le potentiel d’une brèche dans le jardin de la Reine. Pas par manque de compétences… » J’aurais juré entendre le duc Teerman murmurer ses doutes. « Mais parce qu’un faux sentiment de sécurité et de complaisance apparaît lorsqu’on reste trop longtemps dans une même ville, poursuivit Jansen. Hawke ne connaît pas assez les lieux pour cela. »
Je haussai les sourcils en entendant Jansen utiliser mon prénom. Cela donnait le ton. C’était intelligent.
« Il a également fait l’expérience des dangers présents de l’autre côté du Mur récemment, ajouta la duchesse. Votre Élévation aura lieu dans un peu moins d’un an. Peu importe qu’elle se déroule à la date prévue, ou plus tôt. Avoir quelqu’un à vos côtés avec ce genre d’expérience est inestimable. Nous n’aurons pas besoin de vous entourer de Chasseurs pour voyager en toute sécurité jusqu’à la capitale. » Elle faisait référence à ceux qui escortaient les voyageurs d’une ville à l’autre. « Les Effondrés et le Seigneur des Ténèbres ne sont pas les seules choses que vous devez craindre dehors, comme vous le savez. »
Elle avait raison.
Pourtant, je ne pensais pas que la Pucelle soit consciente de qui était la véritable menace dans cette pièce ou dans la ville et au-delà.
« La possibilité que vous soyez rappelée de manière impromptue à la capitale a influencé ma décision, confirma Jansen. Nous organisons les voyages de l’autre côté du Mur au moins six mois en avance. Si la reine réclame votre présence plus tôt que prévu, nous devrons attendre le retour des Chasseurs. En revanche, si Hawke s’occupe de vous escorter, nous devrions pouvoir éviter ce genre de désagrément. »
La tête de la Pucelle pivota dans ma direction. Un frisson me parcourut la nuque. Ses poings serrés se détendirent. Je penchai la tête, observant sa respiration qui s’accélérait.
« En tant que membre de la garde personnelle de la Pucelle, il se peut que vous vous retrouviez dans une situation où vous la verrez sans son voile. » C’était la duchesse qui avait parlé, mais son ton m’interpela. Sa voix était toujours douce, mais elle exprimait ici de la compassion. « Voir le visage de quelqu’un pour la première fois, surtout celui d’une Élue, peut s’avérer déstabilisant. Cela pourrait interférer avec votre capacité à la protéger. C’est la raison pour laquelle les dieux autorisent cette entorse au protocole. »
Je reportai toute mon attention sur la Pucelle, et mon foutu cœur battait de façon erratique. Bonté divine, j’allais la voir sans voile et sans masque.
« Commandeur Jansen, je vous prie de bien vouloir quitter la pièce », dit le duc. Jansen hocha la tête et s’exécuta docilement. L’impatience que j’avais observée dans les yeux de Teerman s’exprimait à présent dans son sourire, et je me souvins de ce qu’il avait dit la veille. Qu’il ne s’inquiétait pas de l’intérêt que je pourrais porter à la Pucelle. « Vous êtes sur le point d’être le témoin d’une chose que peu de privilégiés ont vue, dit-il, les yeux rivés sur elle. Une Pucelle sans son voile. » Sur ses genoux, les mains de la Pucelle se mirent à trembler. « Penellaphe, s’il vous plaît, montrez-vous », ordonna le duc, et son maudit sourire était un signal d’alarme.
Il y avait un problème.
Pendant plusieurs secondes, elle demeura immobile. Personne ne bougeait. Je tournai la tête vers la dame qui l’accompagnait. Tawny avait fermé les yeux, et lorsqu’elle les rouvrit, ils étaient légèrement brillants. Je me tournai vers Vikter, qui regardait droit devant lui, stoïque.
La Pucelle n’avait toujours pas fait un geste.
« Penellaphe, insista le duc, menaçant, et je serrai les poings. Nous n’avons pas toute la journée.
— Laissez-lui un peu de temps, Dorian. » La duchesse pivota vers lui. « Vous savez pourquoi elle hésite. Nous avons le temps. »
Quel était le problème, bordel ?
La partie inférieure de son visage rosit, mais elle releva son menton légèrement pointu, rassemblant son courage. Elle se mit debout en même temps que Tawny, qui tendit la main vers les chaînes qui retenaient son voile, mais la Pucelle la devança.
Ma peau se glaça alors que je la regardais arracher les chaînes avec des gestes rapides et brusques. Le tissu ondula, puis glissa. Tawny le rattrapa, retirant lentement le voile.
Tout le côté droit de son visage me fut alors révélé.
Il était ovale, une pommette haute bien dessinée, un sourcil épais, naturellement arrondi. Je vis ses cheveux roux que j’avais aperçus à La Perle Rouge, enroulés en une sorte de chignon tressé qui avait l’air de prendre un temps fou à réaliser. Sans son voile et dans cette pièce bien éclairée, ils brillaient d’un reflet profond, semblable à celui du vin rouge. Son profil était puissant.
Magnifique.
Un coin de sa bouche se releva alors qu’elle fixait le duc. Juste un petit sourire, à peine formé, mais mon estomac se serra.
Tawny retourna s’asseoir sur son banc, le voile entre les mains, tandis que la Pucelle se tournait face à moi.
Entièrement.
Et je vis son visage.
Sa bouche aux lèvres pleines. Son menton volontaire et la ligne anguleuse de sa mâchoire. Son nez légèrement creusé et retroussé. Ses deux sourcils dessinaient le même arc naturel, encadrant des yeux d’un vert pur.
Là s’arrêtait la symétrie entre les deux côtés de son visage.
Il y avait une ecchymose persistante laissée par Jéricho, dont je doutais que quiconque d’autre la remarque, mais également une cicatrice irrégulière d’un rose un peu plus clair que sa peau. Elle partait de la racine de ses cheveux et traversait sa tempe, très près de son œil gauche, pour s’achever sur le côté de son nez. Une autre, plus courte et plus profonde, balafrait le côté gauche de son front et son sourcil, qu’elle coupait en son milieu. Encore une fois très près de son œil couleur émeraude.
Seigneurs, elle était sacrément chanceuse de posséder encore ses deux yeux. Quant à la douleur certainement provoquée par les blessures qui lui avaient laissé ces marques… elle avait dû être insoutenable. Surtout ce genre de blessures. Parce que je connaissais l’origine de ces cicatrices. Les Voraces. J’avais senti leurs griffes s’enfoncer dans ma chair plus souvent qu’à mon tour, mais la seule différence était que les entailles sur ma peau se résorbaient presque toujours. Contrairement à celle d’un mortel. Mais putain de merde. La force intérieure qu’elle devait détenir pour avoir survécu à semblable attaque était inconcevable.
La Pucelle était forte. Elle disposait d’une sorte de résilience intérieure que peu de gens possédaient. Elle était aussi… bordel. Elle était magnifique.
Et ces deux qualités étaient un problème. Un gros problème.
Le rose lui monta aux joues alors que je la dévisageais. Sa lèvre inférieure trembla avant qu’elle presse les deux l’une contre l’autre. Nos regards se verrouillèrent. Elle ne cilla pas, et son malaise était visible. Je ne comprenais pas. Elle était très belle, et ces cicatrices ne gâtaient pas sa beauté. Bon sang, elles ajoutaient même du charme à son visage, mais…
Mais elle vivait dans le monde des Élevés.
Un monde où la beauté parfaite était convoitée et vénérée. Un monde où certains ne considéraient sans doute que ces défauts, mais pas tous. Il y avait certainement des Élevés qui n’étaient pas obnubilés par ces cicatrices. Mais pour les autres…
Soudain, je compris le sens des paroles du duc au sujet de mon intérêt pour la Pucelle. Je compris l’éclat pervers et impatient dans ses yeux et dans son sourire, parce qu’il voyait, lui aussi, son malaise. Tout le monde dans cette pièce le voyait. Mais lui s’en délectait.
« Elle est vraiment unique, dit le duc Teerman d’un ton plaisant. Vous ne trouvez pas ? La moitié de son visage est une œuvre d’art. » La Pucelle frissonna. « L’autre est une tragédie. »
L’espace d’un instant, je ne la voyais plus, alors que je ne l’avais pas quittée des yeux. Dans mon esprit, je n’imaginais plus que le duc et mon poing qui martelait son maudit visage. Je me voyais lui arracher la langue et la lui enfoncer dans la gorge jusqu’à ce qu’il s’étouffe. Son commentaire était superflu. Le duc lui-même était superflu.
« Les cicatrices ne sont pas une tragédie, dit la duchesse. Elles sont… seulement un mauvais souvenir. »
Elles n’étaient ni l’une ni l’autre. Ces cicatrices étaient la preuve de ce qu’elle avait surmonté. Un gage de sa force. Il n’y avait rien à leur reprocher, ni à elle.
Je m’avançai d’un pas, las de ces commentaires. « Les deux moitiés sont aussi belles que l’ensemble. »
Les lèvres de la Pucelle s’entrouvrirent sur une brusque inspiration alors qu’elle me regardait poser la main sur la poignée de mon épée. Je m’inclinai, les yeux toujours plantés dans les siens, et prononçai le serment des gardes royaux que Jansen m’avait enseigné plus tôt – et qui ne m’était pas étranger, car c’était en partie celui que le roi et la reine d’Atlantie prêtaient devant leurs sujets.
« Avec mon épée, avec ma vie, je jure de vous protéger, Penellaphe. » Le simple fait de dire son nom déclencha de nouveau ce fourmillement sur ma nuque, qui s’étendit à mes épaules et descendit le long de ma colonne vertébrale. Dans un coin de mon esprit, j’avais conscience que je n’aurais pas dû, mais il était important qu’elle sache que quelqu’un la voyait, elle, dans ce moment où le duc cherchait à l’humilier. Cela n’avait rien à voir avec mes projets, mais peut-être un peu avec le fait que je connaissais les effets de se sentir dépouiller de tout ce qu’on était pour être transformé en chose.
Cela venait aussi de ma volonté qu’elle sache que je la trouvais exquise, car mon ton devint plus grave et je l’entendis dans ma voix. « De cet instant jusqu’à mon dernier souffle, je suis à vous. »



Poppy
Je n’eus aucun temps d’adaptation entre le rôle de garde du Mur et celui de garde du corps de la Pucelle. Mes nouvelles fonctions m’incombèrent immédiatement alors que Vikter et moi escortions Penellaphe et Tawny pour aller…
En fait, je ne savais pas où nous allions.
Nous étions sortis tous les quatre de la salle de réunion et nous nous dirigions actuellement vers la salle à manger.
Je m’arrêtai et me retournai. La Pucelle et la dame se figèrent. Vikter étrécit les yeux. Tawny avait les yeux écarquillés et aspira ses deux lèvres entre ses dents, comme si elle venait d’être surprise en train de faire une bêtise. La Pucelle était de nouveau voilée et dissimulée.
« Où désirez-vous aller ? » lui demandai-je.
Elle ne répondit pas tandis que les paupières de Vikter se plissaient encore davantage. Son silence me rappela le moment où elle était entrée dans cette chambre à La Perle Rouge, quand je la croyais incapable de s’exprimer autrement que par des murmures. Maintenant, je savais à quoi m’en tenir. Elle savait parler haut et fort et avait une langue acérée.
Quand elle le voulait.
Les secondes s’égrenèrent dans un silence de plus en plus tendu, et je compris que ce qui s’était passé dans cette chambre nous avait suivis jusqu’ici. Je voulais qu’elle me réponde, qu’elle me parle, mais elle était visiblement toujours troublée.
Je regardai Tawny.
Ses dents libérèrent ses lèvres. « Dans ses appartements… » Elle marqua une pause. « Monsieur Flynn. »
Un coin de mes lèvres se retroussa. « Appelez-moi Hawke. »
Elle sourit en lançant un regard à la Pucelle. « Nous désirons nous rendre dans ses appartements, Hawke.
— C’est bien ce que vous souhaitez ? » demandai-je à la Pucelle.
Elle hocha hâtivement la tête et passa précipitamment devant moi, laissant derrière elle un sillage de son odeur fraîche et sucrée. Tawny lui emboîta le pas bien plus posément, son sourire se faisant facétieux. Vikter semblait être le seul à ne pas pouvoir me dépasser sans me toucher. Son épaule bouscula la mienne. Je ravalai un rire avant de me remettre en marche derrière eux.
Nous atteignîmes le vestibule et j’eus un aperçu de ce que signifiait la présence de la Pucelle. Deux femmes étaient en train d’épousseter les statues et discutaient ensemble. À notre arrivée, elles s’immobilisèrent, les yeux écarquillés, et se turent. L’une d’elles en lâcha son plumeau. Elles nous suivirent du regard tandis que nous nous dirigions vers l’escalier principal conduisant aux étages. La même scène se reproduisit avec tous les serviteurs que nous croisâmes, qui dévisageaient la Pucelle sans pouvoir la quitter des yeux tant qu’elle était en vue. C’était comme si elle avait le pouvoir spécial de pétrifier les gens par sa seule apparition.
Je fronçai les sourcils. J’étais moi-même habitué à attirer les regards des femmes et des hommes de tous âges, mais c’était autre chose. Je savais que ceux qui me contemplaient, sans savoir qui j’étais, me considéraient comme une personne. Généralement quelqu’un avec qui ils auraient volontiers passé quelques heures. Mais ceux qui regardaient la Pucelle ne voyaient clairement en elle que son statut et ce qu’elle symbolisait à leurs yeux : l’Élue des dieux.
Exactement comme lorsque le roi et la reine m’avaient emprisonné et enchaîné dans cette cage, les Élevés ne voyaient en moi que mon statut – le prince d’un royaume qu’ils voulaient détruire – et ce que je représentais à leurs yeux – un réservoir du sang qui leur permettait de survivre et de se multiplier.
Je baissais les yeux sur ses mains. Elle les avait croisées devant elle, mais j’étais prêt à parier qu’elle les tordait comme elle l’avait fait dans la Grande Salle. Elle était consciente des effets de sa présence.
Mais se rendait-elle compte qu’ils ne la voyaient pas comme une personne, mais uniquement pour ce qu’elle représentait ?
Je l’ignorais.
Nous arrivâmes finalement à son étage. Pourquoi était-elle logée dans cette aile désertée du château, une des plus anciennes du bâtiment ? Les couloirs ici étaient plus étroits, et j’imaginais que les chambres étaient sujettes aux courants d’air en hiver. Le seul bruit que l’on entendait était celui de nos pas. Même moi, je ne captais plus le brouhaha de l’activité qui imprégnait tous les autres étages et les autres ailes.
Je n’eus pas l’occasion de dire grand-chose quand nous arrivâmes à la porte de ses appartements, qu’elle l’ouvrit et s’y engouffra. J’aperçus seulement un sol de pierre nue et un fauteuil avant que Tawny nous congédie d’un hochement de menton. Et je me retrouvais à contempler la porte close de la chambre dans laquelle il fallait que je m’introduise. La Pucelle avait été capable de sortir de cette pièce pour se rendre à La Perle Rouge et je doutais fortement qu’elle fût passée par cette porte.
Je penchai la tête sur le côté en entendant un bruit sourd contre le panneau. « Devons-nous nous en inquiéter ? demandai-je en me tournant vers l’homme qui, je le savais, ne m’appréciait pas.
— Tout va bien. » Vikter me lança un regard noir à travers une mèche de cheveux couleur sable. « Je dois parler au commandeur, ce qui signifie que c’est vous qui allez garder la Pucelle. » Je hochai la tête. « Dans le couloir, ajouta-t-il, comme si c’était nécessaire. Et vous ne devez quitter votre poste sous aucun prétexte.
— Compris.
— Pas même pour les dieux, insista-t-il.
— Je sais ce qu’on attend de moi. » Je lui rendis son regard. « Elles sont en sécurité toutes les deux avec moi. »
Vikter eut l’air de vouloir ajouter quelque chose, mais il se ravisa, jugeant sans doute que ça n’en valait pas la peine. Il me tourna le dos et s’éloigna d’un pas raide dans le couloir. J’imaginais qu’il allait voir Jansen pour se plaindre de ma nomination.
Grand bien lui fasse.
J’étais sur le point de me mettre en faction face à la porte lorsque j’entendis la voix étouffée de Tawny. « Hawke Flynn est ton nouveau garde, Poppy. »
Mes sourcils s’arrondirent. Poppy ? C’était ainsi que l’appelait Tawny ? Pas Penellaphe. Mais… Poppy. Je visualisai mentalement les champs de coquelicots de Pointe de Spessa.
« Je sais », répondit une voix plus douce et plus basse.
C’était elle. Poppy. Le fourmillement familier me parcourut la nuque. Je n’avais pas entendu sa voix depuis cette nuit à La Perle Rouge.
« Poppy ! » La voix de Tawny résonna si fort que je clignai les yeux. « C’est ton garde ! »
Les coins de ma bouche s’incurvèrent alors que je me rapprochais de la porte.
« Ne parle pas si fort », dit la Pucelle et je me mordis la lèvre inférieure. Il aurait fallu qu’elles chuchotent pour que je ne les entende pas. Alors que le bruit de leurs pas s’éloignait, j’espérais que Tawny continuerait de hurler. « Il est sans doute juste de l’autre côté…
— Parce qu’il est ton garde personnel, la coupa sa compagne.
— Je sais, répondit-elle d’un ton exaspéré.
— Et je vais passer pour une horrible personne, entendis-je Tawny continuer alors que j’avançais la tête encore plus près, plus reconnaissant que jamais de mon ouïe surdéveloppée. Mais il faut que je le dise. Je ne peux pas le garder pour moi plus longtemps. C’est une sacrée amélioration. »
Un rire silencieux m’échappa.
« Tawny.
— Je sais. J’ai conscience que c’est affreux de ma part, mais il fallait que ça sorte. Il est plutôt… agréable à regarder. »
Je souris.
« Et il espère clairement monter les échelons », répliqua la Pucelle.
Mon sourire s’effaça. N’était-elle pas d’accord avec son amie ? Elle l’était forcément. Je savais que j’étais bel homme.
« Pourquoi dis-tu ça ? »
Il y eut un silence. « Tu as déjà vu un garde royal aussi jeune ? » Bah, je ne pouvais pas lui reprocher cette question. Elle était pertinente. « La réponse est non. Tu n’en as jamais vu. Apparemment, se rapprocher du commandeur paie », dit la Pucelle. Et elle ne pouvait pas savoir à quel point elle avait raison. « J’ai du mal à croire qu’il n’y avait personne d’autre de compétent. »
Pendant plusieurs secondes, Tawny ne répondit pas. « Tu réagis vraiment bizarrement. Je ne m’y attendais pas. »
Croisant les bras, j’avais la nette impression que sa réaction avait plus à voir avec ce qui s’était passé à La Perle Rouge qu’autre chose.
« Je ne vois pas du tout ce que tu veux dire », dit la Pucelle.
Mais bien sûr, pensai-je avec un sourire narquois.
« Ah non ? demanda Tawny, qui devenait une de mes personnes préférées dans ce royaume. Tu le reluques tout le temps quand il s’entraîne dans la cour…
— Ce n’est pas vrai ! » La voix de la Pucelle était montée d’un cran.
Quelle fieffée menteuse. Elle me reluquait bel et bien. Tawny plaidait en ma faveur, à son insu. « N’oublie pas que je te suis presque partout… et tu ne regardes pas n’importe qui. Tu le regardes lui. »
Cette Tawny me plaisait vraiment beaucoup.
« À t’écouter, on pourrait croire que tu es en colère qu’il ait été choisi, poursuivit-elle. Et à part si tu me caches quelque chose, je ne comprends absolument pas pourquoi. » Un silence.
« Qu’as-tu omis de me raconter ? » demanda Tawny. Il était clair que la Pucelle ne lui avait pas parlé de son expédition à La Perle Rouge. « Il s’est montré irrespectueux envers toi ? »
Je pinçai les lèvres. C’était un raccourci plutôt bancal.
« Quand aurait-il eu l’occasion de me parler ? fit valoir la Pucelle.
— Tu te promènes toujours dans le château. Je suis sûr que tu entends des tas de choses sans avoir à parler aux gens, répondit Tawny, confirmant un autre de mes soupçons, à savoir que la Pucelle avait l’habitude de se trouver là où elle n’aurait pas dû être. A-t-il été insultant ? »
J’étrécis les yeux. Tawny était en train de perdre le rang convoité de favorite.
« Poppy… »
Un long moment de silence s’écoula, et je considérai brièvement l’idée de m’éloigner pour ne pas écouter aux portes, avant de l’écarter rapidement.
« Je l’ai embrassé », annonça alors la Pucelle.
Ma mâchoire se décrocha et je collai l’oreille à la porte. J’avais du mal à croire qu’elle l’ait avoué.
« Quoi ? s’étonna Tawny.
— Ou plutôt, il m’a embrassée », précisa la Pucelle tandis qu’un début d’inquiétude naissait dans ma poitrine. Était-ce raisonnable de sa part ? Pouvait-elle confier cette information sans risque à cette dame en Attente ? Bordel, je l’espérais. Non seulement cela menaçait mes projets, mais je doutais également que les Teerman apprécient d’apprendre ça. Malgré tout, la façon dont cette Tawny s’adressait à la Pucelle semblait indiquer que les deux femmes étaient proches. « Enfin, on s’est embrassés. C’était un baiser mutuel…
— J’ai compris ! cria Tawny et je battis des paupières en inspectant le couloir désert. Quand est-ce arrivé ? Comment ? Et pourquoi ne m’en as-tu pas parlé plus tôt ? »
J’entendis de nouveau un bruit de pas, puis la voix de la Pucelle. « C’était… la nuit où je suis allée à La Perle Rouge.
— Je le savais ! » Un nouveau bruit sourd retentit, comme si quelqu’un, sans doute Tawny, tapait du pied. « Je savais qu’il s’était passé quelque chose. Tu agissais trop bizarrement… Tu avais tout le temps peur d’avoir des ennuis. Oh, tu ne peux pas imaginer comme j’ai envie de te jeter un truc au visage ! Je n’arrive pas à croire que tu ne m’aies rien dit. À ta place, je l’aurais crié sur les toits du château. »
D’accord. J’étais flatté et Tawny reprenait sa place de favorite.
« Tu pourrais. Il ne t’arriverait rien. Mais moi… »
Que lui arriverait-il, exactement ? Elle ne développa pas et leurs voix devinrent plus sourdes, m’empêchant d’entendre ce qu’elles disaient, mais je captai de nouveau les paroles de la Pucelle quelques instants plus tard.
« J’ai commis de nombreux actes interdits par le passé, mais cette fois… c’est différent », reprit-elle. Quels actes exactement ? « Je pensais que si je n’en parlais pas… Je ne sais pas.
— Ce ne serait pas réel ? Les dieux n’en sauraient rien ? dit Tawny et je levai les yeux au ciel. Si les dieux sont au courant maintenant, ils l’étaient alors, Poppy. »
Elle marquait un point. Sauf que les dieux ne savaient rien du tout, et même s’ils avaient été au courant, toute cette histoire de Pucelle et d’Élue n’était qu’un ramassis de conneries, de toute façon. Quoi qu’en disent les Élevés. Quoi que puisse penser Kieran de ces fadaises d’enfants nés coiffés.
Si la Pucelle lui répondit, je ne l’entendis pas, mais j’entendais Tawny comme si elle était à côté de moi. « Je te pardonne si tu me racontes tout, avec les détails croustillants. »
J’étais suspendu à ses lèvres.
« Tu vois, je voulais… connaître la vie – quelque chose – et je me suis dit que La Perle Rouge était l’endroit idéal. Je suis tombée sur Vikter », commença la Pucelle. Ce n’était pas une surprise pour moi, car je l’avais déjà vu là-bas, mais j’étais étonné de l’entendre l’appeler par son prénom. « Et il y avait cette femme qui m’a reconnue.
— Quoi ? hurla presque de nouveau Tawny.
— Je ne sais pas. Je crois que c’était… un médium, ou quelque chose comme ça. » Hein ? Je fronçai les sourcils. À ma connaissance, il n’y avait pas de médium à Masadonia. Ni de changelin, à part Jansen. « Mais je peux me tromper. Elle m’a peut-être reconnue d’une autre manière. » Forcément, car j’étais sûr qu’il n’y avait pas de médium à La Perle Rouge. Je l’aurais su. « Sans doute parce que j’étais si mal à l’aise que c’était évident. Quoi qu’il en soit, je suis entrée dans cette chambre que je croyais vide, et il… il était là.
— Et ? la pressa Tawny.
— Il m’a prise pour Britta.
— Tu n’as rien de commun avec elle. » Une pause. « Sa pèlerine. Tu la lui avais empruntée.
— Je suppose que les bruits qui courent sur eux sont véridiques, parce qu’il m’a attrapée – pas de manière violente, mais… passionnée et familière », raconta-t-elle en baissant la voix au point que je dus tendre l’oreille pour l’entendre.
Maintenant, j’écoutais réellement aux portes. C’était mal. J’en avais conscience. Mais les bonnes manières et moi…
« C’était… mon premier baiser », poursuivit la Pucelle.
Tous les muscles de mon corps se tendirent. Je le savais déjà, mais l’entendre de sa propre bouche… Ça me fit quelque chose dans la poitrine, une impression à la fois de légèreté et de poids.
« Est-ce qu’il a continué en te prenant toujours pour une autre ? demanda Tawny. Si c’est le cas, je serai vraiment déçue.
— Par moi ? » La voix de la Pucelle était montée dans les aigus.
« Non, par lui. Et je m’inquièterai aussi pour ta sécurité s’il n’a pas été capable de s’apercevoir que tu n’étais pas Britta d’aussi près. Agréable à regarder ou pas, il ne devrait pas être ton garde s’il n’a pas fait la différence. »
Je souris. Elle avait totalement raison.
« Il s’est rapidement aperçu que je n’étais pas Britta. Je ne lui ai pas dit qui j’étais, mais il… Je crois qu’il a senti que je n’avais pas d’expérience, mais il n’a pas pris ses jambes à son cou. Il m’a proposé… » La voix de la Pucelle baissa à nouveau. « De me faire tout ce que je voulais.
— Oh là là. Tout ce que tu voulais ?
— Tout », confirma la Pucelle.
Et je lui aurais fait presque tout si elle me l’avait demandé. Qui aurait pu résister avec son corps chaud et soyeux sous le sien, ses lèvres gonflées par les baisers et ses yeux brillants de désir ?
Putain.
Un élan de désir sexuel palpitant me traversa, atteignant juste assez ma queue pour me faire bander.
J’aurais dû cesser d’écouter. Ce serait vraiment gênant si Vikter revenait et me trouvait en érection.
« On s’est juste embrassés. C’est tout », dit la Pucelle. Mais ce n’était pas tout. Je l’avais aussi embrassée ailleurs.
Ce n’était pas le moment d’y penser. Je modifiai ma posture en écartant les jambes et fronçai les sourcils. Bordel, l’entendre parler de baisers et penser à ce qui n’avait été que des jeux très innocents ne devrait pas me mettre dans cet état.
« Oh, mes dieux, Poppy ! dit Tawny au bout d’un moment. C’est tellement dommage que tu ne sois pas restée !
— Tawny, répondit-elle avec un soupir.
— Quoi ? Ose me dire que tu ne regrettes pas d’être partie. Ne serait-ce qu’un tout petit peu. » Je tendis de nouveau l’oreille et… attendis. En vain. « Je te parie que si tu étais restée, tu ne serais plus une vraie Pucelle », fit remarquer Tawny.
Faux. Elle le serait toujours. Je n’aurais pas franchi ce pas dans un putain de bordel. Ni nulle part ailleurs avec elle.
« Tawny ! »
Elle était choquée et mes lèvres frémirent.
« Quoi ? » Tawny laissa échapper un rire. « Je plaisante. Tu serais à la limite, ajouta-t-elle, et elle avait raison. Dis-moi, est-ce que… ça t’a plu ? Ce baiser ?
— Oui, répondit-elle d’une voix presque trop basse pour que je l’entende. Beaucoup.
— Alors pourquoi es-tu si énervée qu’il soit devenu ton garde ?
— Pourquoi ? Tes hormones t’empêchent de réfléchir clairement.
— Mes hormones m’empêchent toujours de réfléchir, merci bien. »
Je gloussai dans ma barbe.
« Il va finir par me reconnaître. Sans doute dès qu’il entendra ma voix, tu ne crois pas ? »
Il était trop tard pour s’en inquiéter.
« J’imagine, répondit son amie.
— Et s’il allait répéter au duc que j’étais à La Perle Rouge ? demanda la Pucelle, visiblement inquiète, même s’il n’y avait aucun risque. Que je l’ai… autorisé à m’embrasser ? Il est un des gardes royaux les plus jeunes, peut-être même le plus jeune qui ait jamais existé. Il est clair qu’il souhaite gravir les échelons, et pour ça quoi de mieux que de gagner la confiance du duc ? Tu sais comment ses gardes et ses serviteurs préférés sont traités. Ils sont presque mieux considérés que les gens de la cour. »
C’était bien la dernière des choses dont elle avait à s’inquiéter de ma part.
« Je ne pense pas qu’il cherche à obtenir les faveurs de Sa Grâce, lui opposa Tawny. Il a dit que tu étais belle.
— Uniquement par gentillesse. »
J’étrécis les yeux. Pas du tout. C’était l’une des rares fois où j’avais été sincère depuis mon retour dans ce royaume de merde. Elle était éblouissante.
« Un : tu es magnifique, répondit son amie. Tu le sais…
— Je n’ai pas dit ça pour que tu me fasses des compliments.
— Je sais, mais il fallait que je te le rappelle, rétorqua Tawny, et j’étais heureux qu’elle l’ait fait. Deux : il n’était pas obligé de réagir pendant que le duc se comportait comme le pire des connards. » Tawny revenait à la première place dans la liste de mes personnes préférées. « Il aurait pu se contenter de réciter ses vœux de garde royal, qui d’ailleurs, dans sa bouche, étaient extrêmement sexy. »
Je souris.
« Oui, approuva la Pucelle. C’est vrai. »
Mon sourire s’agrandit, révélant la pointe de mes crocs au couloir désert.
« Je me suis presque éventée, dit Tawny. Mais revenons à nos moutons. Tu crois qu’il t’a déjà reconnue ?
— Je n’en sais rien. Je portais un loup ce soir-là et il ne me l’a pas enlevé, mais je ne pense pas que ce soit difficile de reconnaître quelqu’un, avec ou sans masque.
— Moi non plus. Et je préfère imaginer qu’un garde, surtout un garde royal, en est capable.
— Alors, ça signifie qu’il a choisi de se taire, supposa la Pucelle. Sauf s’il ne m’a pas reconnue. La chambre n’était pas très éclairée. »
Je la reconnaîtrais n’importe où.
« Dans ce cas, il te reconnaîtra quand tu ouvriras la bouche, comme tu l’as dit. Ce n’est pas comme si tu pouvais te taire quand tu es en sa présence, déclara Tawny. Ce serait suspicieux.
— Clairement.
— Et très étrange.
— Je suis d’accord. Je ne sais pas. Soit il ne m’a pas reconnue, soit il a décidé de ne rien dire. Peut-être compte-t-il s’en servir contre moi.
— Tu es vraiment trop méfiante. »
J’étais bien d’accord avec elle.
« Je ne pense pas qu’il m’ait reconnue. » La Pucelle se tut quelques instants avant de continuer. « Tu sais quoi ?
— Quoi ?
— Je ne sais pas si ça me rassure ou si ça me déçoit. » Elle laissa échapper un petit rire. « Je ne sais vraiment pas, mais ça n’a aucune importance. Ce qui s’est passé entre nous n’a duré qu’une soirée. C’était passager. Cela ne se reproduira pas. De toute façon, il n’en a peut-être même pas envie maintenant qu’il sait qui je suis. Enfin, s’il est au courant.
— Oui, oui, dit Tawny.
— Ce que j’essaie de dire, c’est que ce n’est pas une option, insista la Pucelle. La seule chose qui importe, c’est ce qu’il fera de cette information.
— Tu veux savoir ce que je pense ? demanda Tawny.
— J’ai peur, mais vas-y. »
Ce n’était pas mon cas.
« Les choses sont sur le point de devenir bien plus intéressantes par ici. »
Basculant la tête en arrière, je souris en regardant les chevrons nus du plafond. Oui, les choses allaient indéniablement devenir plus intéressantes.



Arrogant et présomptueux
Vikter revint peu après que Tawny était rentrée dans sa chambre par une porte la reliant aux appartements de la Pucelle. Il remontait le couloir en serrant dans sa main un tissu blanc qu’il me remit avec brusquerie.
Baissant les yeux sur le vêtement immaculé et ses éclats d’or, j’eus toutes les peines du monde à contenir mon dégoût en reconnaissant la cape de la Garde royale. « Merci, murmurai-je.
— Cachez votre joie », répliqua Vikter.
Je relevai les yeux vers les siens. « Je pourrais vous en dire autant. »
Il se planta en face de moi, la faible lumière du couloir éclairant les entailles du plastron noir qui couvrait sa poitrine. « Vous préfèreriez que je fasse semblant d’approuver cette décision ?
— Non. » Je jetai la cape sur une de mes épaules, me demandant s’il appelait la Pucelle Poppy. « Tant que vous comprenez que vous aurez beau aller vous plaindre auprès du commandeur, ça ne changera pas sa décision. »
Vikter laissa échapper un rire bref. « Vous croyez que je ne le sais pas ?
— Et vous croyez que je ne sais pas que vous n’êtes pas allé voir le commandeur simplement pour me faire la grâce de récupérer cette cape pour moi ?
— Je n’ai pas grand-chose à faire de ce que vous pensez, rétorqua Vikter.
— Eh bien, dis-je lentement en penchant la tête. Cela ne risque-t-il pas de rendre difficile notre collaboration ?
— Non. » Il secoua la tête, ses yeux bleus aussi froids que les glaciers couronnant les hautes montagnes de Thronos, proches d’Evaemon. « Je n’ai pas besoin de connaître vos pensées pour que nous puissions tous les deux exercer nos fonctions. J’en sais déjà suffisamment.
— Et que savez-vous, exactement ? demandai-je.
— Le commandeur estime que vous êtes non seulement prêt, mais également assez compétent pour assumer cette responsabilité. Vous avez clairement des talents, rapide à l’épée et fort comme un bœuf.
— Vous me flattez », murmurai-je.
Un sourire incisif apparut sur ses lèvres. « Et vous êtes également arrogant et présomptueux. »
Je haussai un sourcil. « Ça ne veut pas dire la même chose ?
— Et vous aimez jouer au plus malin », ajouta Vikter.
Mes lèvres frémirent tandis qu’un respect impromptu grandissait en moi pour cet homme. Quelque chose le poussait à se méfier de moi. Un instinct inné, qui voyait juste. « Vous avez oublié de mentionner que je suis aussi très beau. »
Il lâcha un soupir désapprobateur. « Ce que j’ai oublié, c’est que vous ne savez pas quand la fermer, mais vous allez apprendre. »
Ravalant un rire, je tournai la tête vers l’extrémité du couloir, où des grains de poussière dansaient dans le soleil déclinant, qui perçait par une petite fenêtre. « Vous ne serez pas le premier à vouloir que j’apprenne à la boucler.
— Ça ne me surprend pas le moins du monde, dit-il. La différence avec moi, c’est que vous l’apprendrez de gré ou de force. » Je ne pus réprimer un sourire. « Vous croyez que je plaisante ? grogna Vikter. Un accident est vite arrivé par ici, même aux gardes royaux – même aux gardes royaux fraîchement promus. »
Ma tête revint vers lui. Il me menaçait ? Mon incrédulité fit place à un nouvel élan amusé. « Je ne vous cherche pas, Vikter. Vous me faites juste penser à quelqu’un que je connais.
— Ça m’étonnerait, grommela-t-il.
— Laissez-moi deviner : de force, ça veut dire que vous envisagez de me briser la mâchoire, voire pire ? » Un bref rire m’échappa quand il plissa les paupières. « J’ai donc raison. Il m’a promis la même chose plus d’une fois. »
Vikter ne dit rien pendant un moment. « Et qui est cette personne visiblement intelligente ?
— Le père d’un ami. » Je le regardai dans les yeux, retrouvant mon sérieux. « Écoutez, nous n’avons pas besoin de nous apprécier. Nous n’avons même pas besoin de nous entendre. Vous avez votre devoir, j’ai le mien, et nous partageons la même responsabilité. Je ne lui ferai pas défaut. C’est tout ce que vous avez besoin de savoir. »
Il soutint mon regard, puis poussa un grognement sourd tandis que ses yeux se déplaçaient vers la porte par-dessus mon épaule. Plusieurs secondes s’écoulèrent. « Tawny est toujours avec elle ?
— Non, elle s’est retirée il y a un petit moment. »
Je posai la main sur la poignée de mon épée, supposant que nous avions atteint une sorte de compréhension mutuelle. « La Pucelle va-t-elle rester dans sa chambre pour le reste de la journée ?
— Si tel est son choix, répondit-il. Que vous a dit le commandeur à propos de votre nouveau rôle ?
— Le b.a.-ba. Pour ce qui est de l’emploi de son temps, il n’est pas entré dans les détails de ce qui était interdit ou pas. »
Vikter hocha la tête. « Nous nous partagerons les jours et les nuits. C’est ce qu’on a toujours fait, expliqua-t-il, les épaules libérées d’une partie de sa tension. Il y a une chose que vous devez savoir, lors des gardes de nuit. Parfois, elle fait… de mauvais rêves. »
La tension qui l’avait quitté me saisit. « Des cauchemars ? » Je songeai à ce que j’avais vu lorsqu’elle s’était dévoilée. « Qu’est-ce qui les provoque ? » Il se contenta de me dévisager. « Sont-ils liés à ce qui lui a laissé ses cicatrices ? » supposai-je.
Silence.
Je refoulai ma frustration.
« Écoutez, je peux comprendre que vous soyez très protecteur. Davantage qu’un garde ne devrait l’être, dis-je, et ses yeux s’étrécirent. Mais je dois connaître tout ce qui la concerne pour faire mon travail.
— Vous n’avez pas besoin de connaître autre chose que votre travail pour la protéger, répondit-il sèchement, avant de jurer entre ses dents. Ses cicatrices datent de son enfance. Elle avait 6 ans. Une attaque de Voraces qui a causé la mort de ses parents et failli lui coûter la vie.
— Putain », lâchai-je d’une voix rauque en me massant le menton. J’étais au courant de l’attaque des Voraces, mais je ne possédais pas les détails, ou je les avais oubliés. « Six ans ? Comment diable a-t-elle survécu ?
— Elle est l’Élue », répondit-il.
Je le fixai en secouant la tête. « Pour sûr », grommelai-je en regardant derrière moi. Six ans ? Bonté divine. « Pas étonnant qu’elle fasse des cauchemars.
— Non. » Il s’éclaircit la voix. « Il se peut que vous l’entendiez crier, dit-il, détachant chaque mot comme s’il les choisissait avec soin. Elle finira par se calmer, mais je vous demande de ne pas lui en parler. »
Ayant moi-même passé beaucoup trop de décennies à faire de mauvais rêves, je saisis rapidement ce qu’il voulait dire. Il ne voulait pas l’embarrasser. C’était respectable, sauf que… « Comment saurai-je si ses cris sont dus à un cauchemar ou à une menace ? »
Vikter renifla. « Elle ne crie jamais sous la menace, répondit-il, et je me demandai ce qu’il entendait exactement par là tandis qu’il poursuivait. Concernant son emploi du temps, elle ne doit pas être dérangée tôt le matin. Ce temps est consacré aux prières et à la méditation. Elle a l’habitude de prendre ses repas dans ses appartements. » Il m’indiqua les horaires auxquels on les lui apportait, les serviteurs les remettant généralement à celui qui était en faction devant sa porte. « Le ménage est toujours fait quand elle prend ses leçons avec la prêtresse Analia, auxquelles vous l’accompagnerez les jours où vous serez de garde. Parfois, elle se trouve chez elle lorsque les serviteurs ont besoin d’entrer. Nous tâchons de l’éviter, mais… » Il s’interrompit pour se racler la gorge. « Elle doit alors être voilée et vous devez être dans ses appartements quand des serviteurs ou d’autres membres du personnel sont présents. Les seules personnes qui peuvent entrer chez elle sans vous sont les Teerman et Tawny. Tant que…
— Attendez, le coupai-je. Est-ce que le duc vient lui rendre visite ?
— Ce n’est jamais arrivé, mais ça reste une possibilité. » Un muscle palpita dans la mâchoire de Vikter, et je n’aimais pas ça. Il se hâta de continuer. « Elle va parfois s’asseoir dans l’atrium, typiquement en début d’après-midi quand il n’y a personne. Elle aime aussi se promener dans les jardins le matin, et particulièrement le soir après dîner. Quand elle se déplace, elle ne doit interagir avec personne… »
Je fronçai les sourcils de plus belle au fur et à mesure qu’il parlait, si bien qu’ils devaient être collés l’un à l’autre quand il eut fini d’énumérer la très courte liste de ce que faisait la Pucelle. C’était sans doute hors de propos, mais quelque chose qu’il avait dit me fit penser au seigneur Mazeen.
« Les seigneurs et les dames ? le questionnai-je. Interagissent-ils avec elle ?
— Certains, oui, confirma-t-il. Ils ne la voient jamais sans son voile.
— Mais elle peut rester seule avec eux ? insistai-je.
— Généralement pas. Ils pourraient, bien sûr, exiger de s’entretenir en privé avec elle, mais c’est rare. » Il m’étudia. « Pourquoi cette question ?
— Juste pour être sûr de ce qui est autorisé ou pas. » Je croisai les bras. « Et j’ai entendu dire que certains seigneurs et dames sont connus pour leur irrespect de l’espace personnel. »
L’œil gauche de Vikter se plissa. « Certains sont en effet connus pour ça.
— Certains que je dois connaître quand il s’agit de la Pucelle ? »
Un moment s’écoula. « Je ne la laisse pas s’éloigner en présence du seigneur Mazeen. »
Ma mâchoire se contracta. Pour que le seigneur ait pu être imprégné de l’odeur de la Pucelle, quelqu’un l’avait laissé faire, mais je ne pensais pas que ce soit Vikter. « Est-ce qu’il… est un problème ?
— Il peut l’être. » Il passa une main sur son plastron. « Mais il est seulement ennuyeux. »
D’après ce que Britta m’avait dit, il était sans doute plus que ça. Mais Vikter ne pouvait pas critiquer les Élevés – ou ne le voulait pas, considérant qu’il ne me faisait pas vraiment confiance.
J’en savais assez, cependant, pour comprendre que je devrais garder à l’œil le seigneur Mazeen. Je changeai de sujet. « Donc, c’est tout ce qu’elle fait ?
— À part assister aux conseils de la ville, c’est à peu près tout, confirma Vikter. Elle ne va pas dans les lieux publics. »
Oh si, elle y allait, mais c’était une autre histoire. Je considérai les portes closes derrière moi tandis que Vikter poursuivait avec la liste beaucoup plus longue de ce qui lui était interdit. Elle ne devait pas adresser la parole aux gens, manger accompagnée, quitter le périmètre du château – et la liste s’allongea jusqu’à ce que je me demande si elle avait le droit d’aller aux toilettes sans demander la permission, bordel. « Que fait-elle le reste du temps ? »
Il fronça les sourcils. « Pourquoi cette question ?
— Pourquoi ? » Je me tournai vers lui. Il était sérieux ? « Elle passe le plus clair de son temps dans ses appartements ? Toute seule ? »
Le muscle dans sa mâchoire palpitait maintenant plus vite. « Oui, et hormis les situations que j’ai mentionnées, il sera rare que vous vous y trouviez aussi. » Il baissa le menton. « Très rare. Et quand ce sera le cas, les portes doivent rester ouvertes. Elle le sait. »
Je ne répondis pas à cet avertissement plutôt limpide, et le silence s’installa entre nous. Je restais bloqué sur le fait que la Pucelle passait l’entièreté de son temps seule ou sous surveillance. Je savais qu’elle était surveillée, mais je pensais qu’elle consacrait ses journées… eh bien, à des activités de Pucelle, quoi qu’elles fussent.
Apparemment, ce… n’était pas grand-chose.
Bon sang. Je me passai une main sur la tête. Son existence devait être très solitaire. Bon sang.
« Vous l’avez appelée par son nom. »
Je tournai les yeux vers le garde royal. « Quoi ?
— Quand vous avez prononcé le serment, dit Vikter, vous l’avez appelée par son nom. Pourquoi ? »
Un flot de mensonges me brûlait la langue. Je pouvais juste prétendre que je ne savais pas pourquoi, mais après ce que je venais d’apprendre ? « Je voulais simplement qu’elle sache que quelqu’un la voyait. »
Vikter inclina la tête pour toute réaction. Il ne me réprimanda pas non plus. Je ne pensais pas qu’il y voyait un problème, et mon respect pour lui grandit encore, à mon corps défendant.
Et c’était très dommage.
Parce que, si nous étions appelés à la capitale, il ferait partie de l’escorte de la Pucelle. Et cela signifiait que Vikter Wardwell devrait mourir pour que je puisse accomplir ce que j’étais venu faire.



Un nouvel ami
L’odeur âcre de l’acier coupé à froid emplissait l’air lorsque je levai une main gantée pour retirer la brique disjointe de l’échoppe du forgeron. Une feuille de parchemin passée entre les mains d’une chaîne complexe de partisans et d’espions avait été insérée dans la cachette. Le message n’était pas signé et ne contenait qu’une seule phrase.
J’ai trouvé un nouvel ami.
Mes lèvres s’incurvèrent tandis que je glissais la note dans la poche intérieure de ma pèlerine. Je la détruirais plus tard pour effacer toute trace de son existence. Je me dirigeai vers l’entrée de la ruelle, où les flaques formées par l’averse diluvienne qui venait de tomber s’écoulaient en minces ruisseaux sur les pavés grêlés.
Je me mêlai rapidement à la foule qui se hâtait dans les rues congestionnées du crépuscule, certains rentrant chez eux alors que d’autres commençaient leur journée. Le fond de l’air était frais et beaucoup de gens, comme moi, portaient de longs manteaux. Je me fondais parmi les passants, invisible ou très vite oublié alors que je traversais le réseau d’allées tortueuses du Quartier bas. Il faisait toujours sombre dans les ombres du Mur, encore davantage à cause des épais nuages qui bloquaient plus tôt le soleil, et à présent la lune.
Je remarquai les mouchoirs blancs accrochés aux portes des maisons étroites et trapues – j’en comptais trois. Je serrai les dents, m’obligeant à passer mon chemin et à me dire que quelqu’un d’autre répondrait à ces appels silencieux. Songeant aux paroles de Jole à propos de la Pucelle, je secouai la tête.
Me faufilant entre deux chariots couverts d’une bâche, je traversai la route, soudain happé par la puanteur de la charogne et des animaux. Le quartier des bouchers se signalait à vos narines avant même d’y arriver. Et la pluie n’atténuait en rien les odeurs. Un grand nombre des échoppes ici restaient ouvertes la nuit et les rues grouillaient de roturiers et de sans-abri. Depuis mon arrivée à Solis, le nombre de gens sans logement avait doublé, sinon triplé. La Couronne sanglante ne faisait rien pour eux, pas même à l’approche des mois les plus rigoureux. En Atlantie, tous ceux qui le désiraient trouvaient un abri. Fournir un logement à ceux qui en étaient dépourvus, quelle que fût la raison, n’était pas facile mais pas impossible. L’Atlantie l’avait toujours fait, même quand nous gouvernions la totalité du territoire.
Je contournai un vendeur à la criée de porc fumé pour bifurquer dans une étroite allée entre deux magasins tachés par la fumée. Dans la lumière jaune vacillante des lampadaires qui éclairait l’entrée de service de l’un des bâtiments, je faillis ne pas voir les deux jeunes enfants – un garçon et une fille. Ils n’avaient pas plus d’une dizaine d’années. Leurs visages étaient crasseux, leurs corps trop maigres sous leurs chausses et leurs chemises trop fines, et leurs yeux creusés. Ils s’étaient abrités, serrés l’un contre l’autre, sous un perron inutilisé, mais regardaient les passants sur le trottoir avec la méfiance d’adultes ayant connu la guerre.
Seigneurs, ils étaient bien trop jeunes pour ce genre de vie.
Ralentissant l’allure, je rebroussai chemin pour acheter une portion de porc au vendeur.
Un des enfants se pencha en avant, se servant de son corps pour protéger l’autre quand je revins vers eux. Étaient-ils frère et sœur par le sang ou par les circonstances ?
Je m’accroupis devant eux, à une certaine distance pour ne pas les effrayer. Mais tout ce qu’ils voyaient, c’était une silhouette encapuchonnée vêtue de noir et je doutais fort que cela les rassure.
« Prenez. » Je tendis le sac de viande. Celui qui s’était penché en avant me dévisageait de ses yeux bruns. Derrière lui, l’autre enfant regardait par-dessus son épaule. « C’est pour vous. »
Le garçon baissa les yeux sur la viande, la faim marquant son visage émacié. Mais il ne prit pas le porc. Je ne pouvais pas le lui reprocher. Dans la rue, rien n’était gratuit.
Sauf ce soir.
Sans ajouter un mot, je déposai le sac près des bottes boueuses du garçon, me relevai et reculai. Une seconde plus tard, il saisit le paquet avant de disparaître dans les ombres du perron. Le porc était trop salé, devait avoir mauvais goût et n’était pas la nourriture la plus saine, mais c’était toujours mieux qu’un estomac vide, et que les pièces que j’aurais pu leur donner, qui auraient attiré la convoitise. C’était le mieux que je pouvais faire.
Dans l’immédiat.
M’engouffrant par l’entrée de service, je pénétrai dans l’entrepôt grouillant d’activité. Le choc des caisses de bois résonnait sur les tables tandis que des lames aiguisées tranchaient la chair et les os. Plusieurs têtes se levèrent alors que j’avançais entre les comptoirs, les emballages de parchemin crissant sous mes bottes. Plusieurs me sourirent. Personne ne pipa mot. Ce n’était pas la première fois qu’ils me voyaient.
Ils pouvaient deviner qui j’étais.
Au fond de l’entrepôt, un homme corpulent que je ne connaissais que sous le nom de Mac était assis sur un tabouret près d’une porte close. Son crâne chauve luisait et il était vêtu d’un tablier maculé de sang séché. Il savait qui j’étais et je savais exactement qui il était. Le chef officieux des Effondrés ici.
Je poussai le battant. Le couloir était encombré de caisses vides, et le grognement des porcs fouillant dans les enclos couvrait le bruit des découpes. Deux portes s’ouvraient au fond du couloir, l’une d’elles donnant sur l’extérieur. Je pris l’autre, sur la droite, qui débouchait sur une série de marches très raides, où n’importe qui d’autre, sans lumière ou sans ma vision, se serait brisé le cou. J’atteignis une seconde porte, d’où s’échappaient une faible lumière jaune et de l’air froid. Je la poussai et pénétrai dans le cellier souterrain empli de grands blocs de glace utilisés pour garder au frais les carcasses suspendues aux poutres, avant qu’elles soient emballées à l’étage supérieur. La pièce était glaciale et sentait la mort, mais ce qui se passait ici ne s’entendait pas au-dessus.
« Pas trop tôt, retentit la voix de Kieran alors que je me faufilais entre deux carcasses. Je crois que toutes mes extrémités commencent à geler. »
Je poussai un grognement, sachant que Kieran allait très bien. La température corporelle des Lycans était plus élevée que tout ce que je connaissais, et il aurait pu tenir bien plus longtemps avant de souffrir du froid. Je rejoignis le halo de lumière jaune et trouvai Kieran appuyé contre une table en bois vide, les bras croisés. Il portait la même tenue que moi, à l’exception du capuchon. Je gardai le mien relevé, ce qui était plus intimidant. Mon regard se posa sur l’homme affalé sur la chaise à laquelle il était attaché.
« J’ai le plaisir de te présenter le seigneur Hale Devries, annonça Kieran, suivant mon regard. Il arrive de Pensdurth. » C’était une cité portuaire voisine. « Mais il vient de Carsodonia et, d’après les fanfaronnades qu’il nous a servies sur le trajet, il est très proche de la Couronne sanglante. »
Examinant le Vampry inconscient, je souris. Il avait les cheveux noirs et semblait avoir une vingtaine ou une trentaine d’années, mais j’étais prêt à parier qu’on pouvait rajouter plusieurs décennies à son âge véritable.
« J’adore les fanfarons. »
Nous avions des Effondrés dans la Garde et parmi les Chasseurs qui escortaient les voyageurs d’une ville à l’autre. Pas beaucoup, mais suffisamment pour que quelques Élevés se retrouvent dans cette cave. Je tournai autour du seigneur, avisant une vilaine ecchymose violacée sur sa tempe. « Depuis quand est-il inconscient ?
— Depuis qu’on l’a jeté ici. Tu veux que je le réveille ?
— Oui. » Je me plaçai derrière lui.
Kieran se décolla de la table pour attraper un seau posé dessous. Il leva une grande louche. M’adressant un sourire mutin, il s’approcha de l’Élevé affalé. « Ouvre les yeux », murmura-t-il en lui versant sur le crâne l’équivalent d’une tasse d’eau glacée.
Le Vampry se réveilla en poussant un cri et secoua la tête, projetant des gouttelettes dans toutes les directions. « Qu’est-ce que… ? » La fin de phrase du seigneur mourut instantanément sur ses lèvres quand il avisa Kieran debout devant lui.
« Coucou. » Kieran jeta la louche sur la table. « Tu as bien dormi ?
— Qui… qui êtes-vous ? demanda l’Élevé en tournant la tête à droite et à gauche, son corps se raidissant quand il aperçut les carcasses suspendues. Où suis-je ?
— Ça me paraît évident. » Le visage de Kieran n’exprimait aucune émotion, mais ses yeux brillaient d’un bleu lumineux. « Et tu ne devrais pas t’inquiéter de qui je suis. Tu devrais poser cette question au sujet de celui qui est derrière toi. »
La tête du seigneur pivota. « Qui est là… ? »
Plaquant ma main sur le sommet de son crâne, je l’immobilisai. « Je suis vraiment enchanté de faire votre connaissance, seigneur Devries. J’ai quelques petites questions à vous poser et j’espère que vous pourrez y répondre.
— Comment osez-vous ? » cracha-t-il.
Je souris en enfonçant mes doigts gantés dans son cuir chevelu. « Comment j’ose ?
— Savez-vous qui je suis ? demanda le Vampry.
— Je pense que c’est assez clair, déclara Kieran.
— Je ne crois pas que vous compreniez…
— Regardez-le quand vous parlez. » Je lui tournai la tête en direction de Kieran.
Le seigneur résista, mais perdit cette bataille. Il se retrouva face à Kieran. « Je suis un seigneur, un membre de la cour royale, et vous commettez une grave erreur. » Devries cracha par terre. « Effondré. » Kieran haussa un sourcil. « Qu’attendez-vous de moi, qui vous a conduits à de si mauvais choix ? demanda Devries de ce ton hautain si agaçant qui semblait naturel à tous les Élevés. Des terres ? De l’argent ?
— Nous n’avons que faire de votre argent, répondit Kieran. Des terres ? Oui, mais ça devra attendre. »
Je m’esclaffai.
« Vous riez maintenant, mais vous serez bientôt confronté au courroux des dieux, siffla Devries, son crâne poussant contre ma main alors qu’il essayait de se tourner vers moi. Et à celui de la Couronne. »
Je me penchai pour lui chuchoter à l’oreille : « J’emmerde la Couronne.
— Hardi en paroles pour un homme trop lâche pour se montrer », dit sèchement le seigneur.
Avec un sourire, je poussai sa tête et reculai. Il jura tandis que la chaise basculait en avant. Kieran arrêta sa chute d’un pied botté dans sa poitrine et je le contournai, reposant la chaise sur le sol. « Stupide païen. Vous brûlerez… » Il s’interrompit lorsque j’entrai dans son champ de vision. Ses yeux noirs comme la suie s’écarquillèrent alors qu’il me dévisageait. « Savez-vous qui je suis ? » lui demandai-je.
Il avisa le manteau noir, le lourd capuchon qui dissimulait mes traits et mes mains gantées. Ces seuls éléments n’étaient pas inquiétants, mais ajoutés à la situation inconfortable dans laquelle il se trouvait, il comprit aussitôt.
Le seigneur avança brusquement la tête en retroussant les lèvres, les faux-semblants se fissurant instantanément alors qu’il dénudait ses canines acérées. « Le Seigneur des Ténèbres. »
Je m’inclinai. « Pour vous servir.
— Crâneur », grommela Kieran.
Souriant toujours, je me redressai. « Comme je le disais avant les présentations, j’ai des questions à vous poser.
— Rien à foutre de vos questions, aboya-t-il. Vous allez mourir.
— Permettez-moi d’abréger, parce qu’on se les pèle et que ça pue, intervint Kieran. Tu vas nous menacer. Nous te rirons au nez. Tu vas jurer que tu ne répondras pas à nos questions, mais on va t’y forcer. » La tête du seigneur pivota vers le Lycan. « Et là, tu vas nous dire qu’il est inutile de coopérer puisque tu sais que tu ne sortiras pas d’ici vivant, poursuivit Kieran. Mais ce qui n’est pas encore rentré dans ta tête, c’est qu’il y a une différence entre la mort et une mort très lente et douloureuse qui n’en finit pas. » Les narines de Devries se dilatèrent alors que son regard passait de l’un à l’autre. « Et si je dois rester dans cette cave plus longtemps que nécessaire ? Je peux te promettre que tu imploreras qu’on t’achève, conclut Kieran. À toi de choisir.
— Il dit vrai, dis-je en toisant Devries, les yeux plissés. Je veux savoir où est détenu le prince Malik.
— Je ne sais rien à propos du prince Malik, gronda-t-il en bandant ses biceps.
— Tu as pourtant raconté à tout le monde pendant tout le voyage à quel point tu étais proche de la Couronne », fit remarquer Kieran.
Les Vamprys étaient forts – suffisamment pour rompre les cordes qui le maintenaient en place. Je poussai un soupir. « Il va faire le mauvais choix. »
Les liens cédèrent et le Vampry bondit de sa chaise plus vite qu’un mortel n’aurait pu bouger.
Mais pas plus vite qu’un Lycan.
Kieran le saisit par les épaules pour le contenir. « Pourquoi font-ils tous ça ? demanda-t-il en baissant le menton.
— Peut-être qu’ils trouvent ça amusant, suggérai-je.
— Ils se trompent. » Un grondement sourd résonna dans la poitrine de Kieran tandis que ses narines s’aplatissaient et que la peau de son visage s’affinait. La main posée sur les épaules de l’Élevé s’allongea et il enfonça ses griffes dans la clavicule du Vampry.
Le seigneur hurla quand Kieran transperça la peau et les muscles. Il jeta Devries sur le sol de pierre froide, l’envoyant valdinguer comme un morceau de viande. « Vous êtes… » Il hoqueta, serrant son épaule mutilée. « Un Lycan.
— Tu peux m’appeler comme ça. » Kieran prit une profonde inspiration, reprenant sa forme mortelle. Sa peau s’épaissit et sa main retrouva sa taille normale. Du sang et des lambeaux de chair tombèrent de l’extrémité de ses doigts. « Ou tu peux m’appeler la mort. Comme tu préfères. »
Je lui lançai un coup d’œil. « Je parie que tu as pensé toute la journée à cette réplique. »
Kieran leva un majeur ensanglanté.
« Et si je t’appelais plutôt sale clébard ? » rétorqua Devries.
Je me jetai sur lui, écrasant son épaule blessée sous la semelle de ma botte. Le seigneur hurla de douleur. « C’était insultant. » Je ne retirai pas mon pied. « Présente-lui des excuses.
— Va te faire foutre.
— Excuse-toi. » Mon talon s’enfonça et les os craquèrent. « Il te reste encore beaucoup d’os à briser. »
Il balança son autre main, visant sans doute ma jambe, mais j’ignorais ce qu’il espérait accomplir. Kieran intercepta facilement son bras et le tira brutalement en arrière, lui démettant l’épaule par la même occasion. Devries hurla, lançant son pied vers Kieran tandis qu’il se redressait en montrant les crocs et se jetait sur ma cuisse.
Je soupirai.
Ce petit jeu continua un moment, preuve que le seigneur n’était pas si malin. Il avait les deux jambes brisées quand il cessa enfin d’essayer de nous mordre. Le bras gauche également. Le droit tenait encore comme par miracle. Il n’était plus qu’un tas d’os, de lambeaux de chair et de sanies qui dégoulinaient partout sur le sol.
Ce serait une plaie de nettoyer ce carnage.
« Dis-moi où est détenu le prince Malik, répétai-je pour ce qui devait être la centième fois.
— Il n’y a pas de prince prisonnier », gémit le Vampry, ce qui était au moins une amélioration au lieu de me dire d’aller me faire foutre.
Je lui balançai un coup de pied en pleine poitrine, l’étalant à plat sur le dos.
« Sale fils de pute, grogna Devries.
— Où est-il retenu ? insistai-je.
— Nulle part », rugit le Vampry, postillonnant du sang et de la salive.
Ma colère éclata. Je m’avançai sur lui, genou levé, mais Kieran m’empoigna par le bras, m’arrêtant avant que je lui fracasse le crâne.
« Tu peux garder ton calme ? » demanda Kieran.
Inspirant profondément, je reculai et acquiesçai. Je ne savais même plus ce qu’était le calme. « OK, dit Kieran. Passons à autre chose, Devries. Je veux que tu me parles de la Pucelle. » Le seigneur poussa un gémissement en roulant sur le flanc. « Pourquoi est-elle si importante aux yeux de la Couronne sanglante ?
— Elle est l’Élue, grogna le Vampry. De la reine. Des dieux. »
Kieran se tourna vers moi. « Tu oublies à qui tu t’adresses, dis-je. Nous savons que les dieux n’ont Élu personne, et certainement pas une fille mortelle.
— Elle est pourtant l’Élue, pauvre idiot. L’annonciatrice d’une nouvelle ère, haleta-t-il, son visage livide tordu de douleur. Et toi, tu n’es qu’un crétin.
— Je crois qu’il veut mourir », fit remarquer Kieran en haussant les sourcils.
Un œil noir s’ouvrit et se fixa sur moi. « Je… je me souviens quand tu voulais mourir. Quand… quand tu implorais qu’on te tue. »
Mon cœur bondit dans ma poitrine.
L’attention de Kieran retourna sur le Vampry. « Qu’est-ce que tu racontes ?
— Il ne me reconnaît pas. N’est-ce pas ? Bien sûr que non. » Le rire du seigneur Devries n’était qu’un gargouillement sanglant. « Tu avais perdu tous tes repères, tu hurlais et tu mordais l’air une seconde… »
Je me raidis et Kieran comprit très vite de quoi parlait le seigneur. « Ferme-la, lui intima-t-il.
— Et la seconde suivante, tu appelais la mort, poursuivit Devries, qui éclata de rire en roulant sur le dos. J’étais à la capitale quand tu étais leur prisonnier. »
Je m’étais figé, mais ma poitrine se soulevait à chaque respiration saccadée.
« Ferme ta putain de gueule, grogna Kieran.
— Je me souviens du souterrain où tu étais détenu, dans cette cage. » Il battait inutilement des bras contre ses flancs tandis que des images de ces barreaux humides défilaient dans ma tête. Des éclats de peau livide où le sang ne circulait pas. Des yeux noirs. Des ongles pointus. « Comment tu te tordais de douleur, et puis d’extase… »
Les paroles du seigneur Devries s’achevèrent dans un borborygme, me faisant sursauter. Je clignai les yeux, reprenant conscience de mon environnement. Les carcasses suspendues. Les épais blocs de glace. Le sang et les lambeaux de chair éparpillés sur la pierre. Le corps du seigneur Devries convulsa alors que Kieran reculait, piétinant les sanies.
« Cas ? »
Comme je ne répondais pas, il me serra l’épaule. « Ça va ? »
Fermant les yeux, je hochai la tête, mais c’était un mensonge. Kieran le savait. Qu’importait combien de fois je l’avais répété, je n’allais pas bien.
Je n’irais jamais bien.



Présent IV
« J’avais oublié tout ça, dis-je, les yeux fixés sur la ligne élégante de la mâchoire de Poppy, puis sur les marques de bravoure balafrant sa joue et son arcade sourcilière. Le seigneur Devries. Ce qu’il avait dit sur toi. » Je pris une inspiration saccadée. « Ce qu’il m’avait dit. »
Il était tard, c’était le milieu de la nuit. Kieran était parti s’occuper de quelques affaires. J’étais maintenant allongé à côté d’elle, mon corps lové contre le sien sans un centimètre pour nous séparer. Sans la quitter des yeux, je trouvai ses mains dans la chambre éclairée à la bougie. Elles reposaient sur son estomac, juste sous son thorax, et je les parcourus de mes doigts. Elles étaient incroyablement immobiles, et douces. Ses os paraissaient si fragiles.
Sa peau était toujours glacée.
« Il avait raison, tu sais ? Quand il disait que tu étais l’Élue. Ni Kieran ni moi ne l’avions compris à ce moment-là. » Je glissai mes doigts entre les siens. Plusieurs secondes passèrent, qui devinrent des minutes. « Je crois que nous avions tous les deux oblitéré ce souvenir. Moi parce que je refusais de m’en souvenir. Et Kieran parce qu’il savait que ça me faisait du mal. »
Je voulais fermer les yeux. C’était difficile pour moi de penser à cette époque où j’étais prisonnier, encore plus d’en parler. La honte subsistait. C’était toujours aussi difficile à verbaliser, autant que d’avouer que je m’étais infligé de la douleur.
« Je ne l’ai pas reconnu, Poppy, et j’imaginais pourtant ne jamais oublier les visages de ceux qui y avaient participé. C’est pourtant ce que j’ai fait, et ça… tout s’est embrouillé dans ma tête. Je me suis demandé ce que j’avais pu effacer d’autre. Je ne sais même pas pourquoi. Je ne pense pas que ce soit important aujourd’hui. » Mon regard courut sur son profil. « Mais ça me dérange, tu comprends ? De ne pas me souvenir de ce que ce seigneur a vu. M’a-t-il vu me faire abuser ? Était-il là quand j’ai fait souffrir d’autres gens – quand je me suis nourri d’eux jusqu’à ce qu’il n’en reste rien ? Était-il présent avec Malik au début ? »
Je fis glisser mon pouce sur le dos de sa main. « Il avait aussi raison pour Malik. » Un rire rauque et étouffé m’échappa. « Il a dit qu’il n’y avait pas de prince prisonnier, et c’était la vérité. »
L’était-ce réellement ?
Malik n’était peut-être pas enchaîné dans une cage durant tout le temps qu’il avait passé avec la reine du sang, mais il était bel et bien prisonnier.
« Ses chaînes étaient invisibles, poursuivis-je à voix haute, tournant les yeux vers la porte close de la chambre. Et elles avaient un nom. »
Millicent.
Son cœur jumeau.
Je contemplai Poppy, refusant d’imaginer nos rôles inversés. Poppy à la place de Millicent. Moi à la place de Malik. Mais il y avait une chose que je savais. « J’aurais été heureux de servir n’importe quel monstre si ça voulait dire que tu étais épargnée. Ça, je ne peux pas le lui reprocher. Jamais de la vie. Mais… » Mon regard revint sur sa joue. Sur ses cicatrices. Je me penchai pour embrasser celle qui balafrait sa tempe. « Je ne sais pas si je pourrai lui pardonner ce qu’il avait prévu de te faire. Il ne t’a peut-être pas touchée de ses propres mains, mais c’est ce qu’il a fait qui a laissé ces marques sur toi. »
Des marques à la fois physiques et psychiques. Des marques qu’elle portait et porterait sans doute à jamais.
« Je suis sûr que tu voudrais que je lui pardonne. Je le voudrais aussi, mais… » Mais j’avais besoin de temps. De parler à mon frère. J’avais besoin de comprendre et rien de tout ça ne se produirait maintenant. Malgré tout, c’était ce que je souhaitais.
Parce que j’avais vu Malik mourir au temple des Os. Je l’avais vu tomber. Et putain. Une part de moi était tombée avec lui là-bas. Il était mon frère, quels qu’aient pu être ses choix.
Alors que j’écartais ces pensées au sujet de Malik, un petit sourire revint sur mes lèvres quand je me rappelai mon premier jour en tant que garde du corps de Poppy. « Tu te souviens quand tu m’as finalement adressé la parole ? C’était en quittant l’atrium. »
Mon sourire disparut rapidement en pensant à ce qui s’était passé ensuite.
Le duc.
Et ses cauchemars.



La Pucelle parle
L’après-midi suivant, alors que nous attendions le retour de Tawny à l’entrée d’un des couloirs qui menaient aux cuisines, la Pucelle était silencieuse.
Elle était plantée là, plus mutique que jamais, le menton baissé et les mains croisées sur sa taille. « Avez-vous besoin de quelque chose pendant que nous attendons ? »
Elle secoua la tête.
« Avez-vous bien dormi cette nuit ? »
Elle hocha la tête.
Je me mordis l’intérieur des joues. C’était ainsi qu’elle répondait à toutes les questions que je lui posais. En secouant ou en hochant la tête. Elle ne m’avait pas adressé la parole. Elle n’avait pas non plus parlé en ma présence.
Songeant à sa conversation avec Tawny que j’avais entendue, je réprimai un sourire. Tôt ou tard, elle serait bien obligée de parler devant moi. Elle en avait forcément conscience.
Tawny revint avant que je puisse l’importuner davantage avec mes questions ineptes, l’ourlet de sa jupe virevoltant autour de ses chevilles. Elle souleva le plateau de petits sandwichs qu’elle tenait dans ses mains. « Regarde ce que j’ai trouvé ! s’exclama-t-elle. Tes préférés. »
La Pucelle sourit. Plus ou moins. Les coins de sa bouche, en tout cas, se relevèrent. « Quels sont vos sandwichs préférés ? » demandai-je, une main posée sur la poignée de mon épée.
Elle détourna rapidement la tête. « Ceux au concombre, répondit Tawny, et plusieurs boucles couleur caramel glissèrent de son chignon sur ses épaules, alors qu’elle lançait un regard appuyé à son amie qui s’était engouffrée dans un nouveau couloir. Et vous, Hawke ?
— Mes sandwichs préférés ? » Je réfléchis, notant que la Pucelle inclinait légèrement la tête pour entendre ma réponse. « Je ne suis pas sûr d’en avoir.
— Tout le monde a des sandwichs préférés, insista Tawny. Moi, ce sont ceux au concombre et au saumon, que Poppy trouve dégoûtants. »
Poppy. Ce surnom était… mignon. Il lui allait bien, d’une étrange façon, car je n’aurais pas spontanément associé ce qualificatif à la Pucelle. Même si son obstination à demeurer muette en ma présence était… tout à fait délicieuse. « Je suis du même avis qu’elle. »
Tawny lâcha un petit grognement en faisant la moue. « Vous y avez goûté ? »
Je secouai la tête. « Et je n’en ai pas l’intention. »
Les lèvres de la Pucelle frémirent, sans former un sourire.
« Lesquels préférez-vous, alors ? demanda Tawny, après avoir poussé un soupir théâtral que même Emil aurait trouvé impressionnant.
— N’importe lesquels qui contiennent de la viande, je suppose », répondis-je en rejetant par-dessus mon épaule le poids de la cape qui me semblait le meilleur moyen de se faire tuer au combat. Si je devais affronter un adversaire équipé d’un tel accessoire, ce serait la première chose que j’empoignerais.
« Réponse typiquement masculine », répliqua Tawny.
Riant doucement, je leur emboîtai le pas et, comme le jour précédent, tous les serviteurs et membres du personnel de maison que nous croisâmes s’immobilisèrent pour la regarder. Tawny et la Pucelle continuaient leur chemin sans y prêter attention, mais elles ne pouvaient pas ne pas les voir. À moins qu’elles s’y soient habituées.
Au bout d’un couloir décoré de tapisseries blanc et or chatoyantes, nous débouchâmes dans le vaste atrium bien éclairé qu’elle affectionnait, d’après ce que m’avait dit Wardwell. Je me plaçai de façon à avoir une vue dégagée de tout l’espace ainsi que du jardin qu’il surplombait. Tawny assurait l’essentiel – sinon la totalité – de la conversation tandis qu’elles picoraient les sandwichs. Elle parlait du Rite à venir, puis de rumeurs relativement innocentes au sujet de seigneurs et de dames soupçonnés de se fréquenter. Tout le temps, mon regard demeurait sur la Pucelle. Ses gestes étaient précis, comme réfléchis, même s’il s’agissait simplement de porter sa tasse de thé à ses lèvres ou de s’essuyer les doigts sur les serviettes de lin.
Des bruits de pas et des gloussements attirèrent mon attention sur le vestibule. Deux jeunes dames en Attente entrèrent dans l’atrium, une brune qui portait une bourse et une blonde. Je les avais vues quelquefois dans les jardins, quand elles regardaient les gardes s’entraîner. Comment s’appelaient-elles, déjà ? Loren et Dafina, me semblait-il, mais je n’aurais su dire laquelle était qui. Et, pour être honnête, je m’en fichais pas mal alors que je ramenais mon regard sur la Pucelle.
Empli de circonspection, j’observais alors que les deux dames en Attente s’installaient près d’elle. D’après Wardwell, la Pucelle n’était censée interagir avec personne d’autre que Tawny, mais ni l’une ni l’autre ne firent mine de s’en aller.
J’avais un choix à faire. Me comporter comme son garde du corps et la reconduire dans ses appartements, où elle resterait jusqu’à nouvel ordre, ou bien m’adapter à ce qu’elle faisait. Les règles qui lui étaient appliquées n’étant à mon sens qu’un tas d’inepties, je choisis la seconde option.
Ce que je regrettai partiellement dès les premières minutes qui suivirent l’arrivée des deux dames en Attente.
Rapidement, elles… me firent tourner la tête avec leurs jacasseries bruyantes à propos de tout et n’importe quoi. Pourtant, je n’avais aucune idée précise de ce dont elles parlaient. Le fil de leur conversation était très difficile à suivre.
Mais je pris note du changement subtil du comportement de la Pucelle. Je ne pouvais pas dire qu’elle était entièrement détendue lorsqu’elle n’était qu’avec Tawny, mais elle semblait au moins… à l’aise. Sa posture était moins rigide qu’elle ne l’était à présent. Il me semblait même impossible qu’elle puisse se tenir aussi droite et aussi immobile. L’obligeait-on à mettre un de ces corsets à baleines que les femmes fortunées aimaient à porter sous leurs robes ? Celle qu’elle avait aujourd’hui était différente de sa chasuble de la veille. Plus travaillée. Ses manches longues étaient évasées et flottantes, au point que je me demandais comment elle se débrouillait pour ne pas les faire traîner dans les sandwichs chaque fois qu’elle tendait le bras pour saisir sa tasse de thé. L’encolure remontait haut sur son cou, ce qui me donnait des démangeaisons dans la gorge. Mes yeux descendirent sur ses épaules et son corsage brodé de perles. Le tissu semblait délicat, et je doutais fort qu’elle portât un corset en dessous. Cette posture venait d’elle. Mes yeux continuèrent de descendre sur la partie inférieure de son corps. Ses mains étaient serrées sur ses genoux.
Portait-elle cette dague ?
Je changeai de position et remarquai que ses pieds, chaussés de pantoufles blanches, avaient disparu sous l’ourlet de sa jupe. À la façon dont elle était assise, on aurait dit qu’elle n’avait ni pieds ni mains.
La blonde déploya son éventail, et je la regardai par réflexe. C’était sans doute une des raisons pour lesquelles j’avais du mal à entendre ce qu’elles disaient. Derrière la bordure en dentelle, elle m’observait, ses grands yeux bleus plus qu’accueillants. Ils contenaient une promesse.
Les dames en Attente n’avaient pas de comptes à rendre au sujet de leurs fréquentations, ni de ce qu’elles faisaient de leurs journées, ce que je savais déjà.
La brune ne tenait pas en place et posa sur la table le loup sur lequel elle cousait des pierres minuscules pour jeter un coup d’œil dans le jardin, où s’affairait un oiseau. Cela faisait à peine deux minutes qu’elle regardait par la fenêtre lorsque j’entendis un bruit sourd suivi d’un tintement cristallin.
Tournant la tête, je vis des cristaux de toutes les couleurs, étincelants dans le soleil, se déverser de sa bourse.
« Oh, non ! s’écria-t-elle en contemplant les dégâts d’un air si désespéré et impuissant qu’on aurait pu penser qu’elle avait fait tomber un bébé. Mes pierres !
— Tu es vraiment très maladroite, Loren, dit lentement Tawny depuis son fauteuil en la regardant.
— Je sais ! » Loren s’accroupit dans un étalement théâtral de soie et de dentelle lilas pour ramasser un à un les cristaux éparpillés.
« Laissez-moi vous aider, proposai-je en m’avançant.
— Oh, c’est tellement gentil de votre part, répondit Loren, rayonnante, en se relevant. Vous êtes très galant.
— J’essaie, murmurai-je en rassemblant les pierres que je remis dans la bourse avant de me redresser et de la lui tendre.
— Merci. » Loren saisit la bourse, sa main glissant sur la mienne par la même occasion. « Merci beaucoup. »
Réprimant un sourire, je m’inclinai légèrement avant de regagner mon poste. Quelques instants plus tard, la blonde s’immobilisa à mi-chemin de la table où étaient posés des rafraîchissements. « Oh. » Dafina leva mollement une main qu’elle porta à son front. « J’ai la tête qui tourne. » Elle commença à chanceler.
Bons dieux…
Je me précipitai vers elle avant qu’elle ne s’effondre en un tas de soie bleue, comme les pierres qui avaient roulé sur le sol. « Là. » Je l’attrapai par le coude et elle se laissa carrément aller contre moi. « Vous feriez mieux de vous asseoir, lui conseillai-je en la ramenant vers sa chaise à côté de la Pucelle. Souhaitez-vous que j’aille chercher une boisson pour vous ?
— Ce serait très aimable. » Les cils fournis de Dafina papillonnèrent. « De l’eau à la menthe, si c’est possible. » Elle se tourna vers les autres en s’éventant. « Il fait effroyablement chaud ici, non ?
— Pas vraiment. » Tawny la dévisagea, peu impressionnée.
Je n’avais aucune idée de ce qu’en pensait la Pucelle tandis que je versais la boisson demandée dans un verre.
« C’est sûrement la chaleur qui m’a rendue si maladroite », renchérit Loren alors que je tendais le verre à son amie, dont la main effleura la mienne d’un geste qui ressemblait fort à une caresse.
Loren s’était étalée sur son siège, le corps tendu de sorte que personne ne pouvait passer à côté de la profondeur de son décolleté. Curieusement, leurs décolletés à toutes les deux semblaient avoir soudain glissé. « Ma parole, je crois qu’elle me monte à la tête, j’ai une terrible migraine. »
Tawny poussa un soupir en levant les yeux au ciel et la Pucelle baissa le menton.
Imperturbable, Loren pressa deux doigts contre sa tempe, prête à tomber de son siège. « Alors je vous conseille de rester assise », dis-je pour étouffer dans l’œuf toute tentative de sa part de se lever. J’accompagnai ce conseil d’un sourire qui m’avait ouvert bien des portes par le passé, celui qui creusait une de mes fossettes. « D’accord ? »
Loren fixait ma bouche en même temps que sa main descendait sur la dentelle de son corsage. Sa hardiesse était amusante. Elle acquiesça.
Les gratifiant toutes d’un nouveau sourire, je regagnai mon poste. Quand les deux dames se tournèrent vers Tawny, je poussai un petit soupir de soulagement.
« Vous ne devinerez jamais ce que l’on m’a dit ! » s’exclama Dafina en refermant son éventail tout en lançant un regard dans ma direction. Elle avait baissé la voix, mais j’entendais facilement tout ce qu’elle disait. « Quelqu’un fréquente régulièrement l’un de ces… endroits, en ville.
— Un de ces endroits ? » répéta Tawny, et je me rendis compte que c’était la première fois qu’elle échangeait vraiment avec les autres dames autrement que pour commenter leur maladresse ou leur faible constitution.
Dafina se pencha en avant. « Tu sais bien, le genre d’endroit où les hommes et les femmes vont jouer aux cartes, mais pas seulement. »
Tawny arrondit les sourcils. « Tu veux parler de La Perle Rouge ? »
La Pucelle était aussi immobile que les statues d’albâtre que j’apercevais dans le jardin.
« J’essayais d’être discrète. » Dafina soupira, tournant les yeux vers la Pucelle. « Mais oui. »
Je me mordis l’intérieur des lèvres en regardant momentanément les panneaux de verre au-dessus de nos têtes.
« Et d’après tes sources, que fait-il là-bas ? » demanda Tawny, dont la jupe ondula alors qu’apparaissait la pointe de sa pantoufle… La Pucelle sursauta légèrement. Tawny venait-elle de lui donner un coup de pied sous la table ? « J’imagine qu’il y joue aux cartes ? À moins que, d’après toi… » Tawny pressa une main sur son cœur, se laissant aller contre son dossier. « Il prenne part à des… jeux plus controversés ?
— Je suis certaine qu’il ne fait que jouer aux cartes. » Loren haussa un sourcil, pressant son éventail sur sa poitrine. « Si c’est le cas, ce serait… décevant. »
Elle ne serait pas déçue.
Pour l’essentiel.
Je n’étais pas retourné à La Perle Rouge depuis la nuit où la Pucelle y était venue, alors que je m’y rendais auparavant presque tous les soirs.
« J’imagine qu’il y fait la même chose que tous ceux qui vont là-bas, dit Tawny. Trouver quelqu’un pour passer… du bon temps. »
Elle tourna légèrement la tête vers la Pucelle et je dus me mordre les lèvres un peu plus fort. « Tu ne devrais pas suggérer ce genre de choses en telle compagnie », la gronda Dafina.
Tawny avala son thé de travers et je faillis ne plus pouvoir respirer.
« Si Mlle Willa était encore en vie, je suis sûre qu’elle l’aurait attrapé dans ses filets, dit Loren. Et après, elle aurait tout consigné dans son journal. »
Qui était cette Mlle Willa ?
« J’ai entendu dire qu’elle avait seulement écrit au sujet de ses… partenaires les plus performants, ajouta Dafina avec un rire de gorge. S’il avait été mentionné, on aurait su ce que cela signifiait. »
J’étais flatté qu’elles décident d’emblée que mes exploits vaillent la peine d’être consignés dans ce journal.
Hélas, leur conversation passa de ce qu’elles imaginaient de mes talents au Rite, même si je devais continuer d’habiter leurs pensées à en juger par les œillades que Loren et Dafina persistaient à lancer dans ma direction.
Cependant, elles n’étaient pas les seules.
La Pucelle me regardait, elle aussi.
Je ne voyais pas ses yeux, mais sa tête avait légèrement pivoté vers moi. Et le plus significatif était cet étrange fourmillement que je sentais sur ma nuque, et dont je ne parlerais pas à Kieran. Le connaissant, il dirait que c’était ma conscience.
« J’espère vraiment que vous-savez-qui n’est pas en ville comme certains le prétendent, continua Dafina. Si c’est vrai, ils pourraient annuler le Rite.
— Le Rite ne sera pas annulé, lui assura Loren. Et il n’y a aucun doute. » Elle considéra la Pucelle avant de lancer à son amie un regard entendu. « Vous savez que cela signifie forcément qu’il est proche. » Elle releva le menton. « Le prince Casteel. »
Putain.
Venait-elle de prononcer mon véritable nom ? Habituellement, on ne parlait de moi qu’en tant que Seigneur des Ténèbres.
Dafina fronça les sourcils. « À cause de… » Elle lança un regard pas vraiment pudique à la Pucelle. « À cause de l’attaque ?
— Il y a plus. » Loren baissa les yeux vers le loup sur lequel elle était en train de coudre une pierre rouge. Je fis la grimace. Combien de couleurs différentes allait-elle mettre sur ce truc ? « J’ai entendu Britta discuter ce matin.
— La servante ? souffla Dafina d’un air dédaigneux.
— Oui, la servante. » Loren releva le menton encore plus haut. « Elles sont au courant de tout. »
Exact.
Enfin presque.
Dafina éclata de rire. « De tout ? »
Loren hocha la tête. « Les gens parlent devant les serviteurs comme s’ils n’étaient pas là. Aucun sujet n’est trop intime ou privé. Ils sont un peu comme des fantômes. Tout parvient à leurs oreilles.
— Qu’a dit Britta ? demanda Tawny en reposant sa tasse.
— Selon elle, le prince Casteel a été vu à Trois-Rivières, répondit Loren. C’est lui qui aurait allumé l’incendie qui a causé la mort du duc Everton. »
J’avais bien allumé ce feu.
Mais le duc Everton était déjà mort à ce moment-là.
« Comment quelqu’un peut-il affirmer une telle chose ? s’étonna Tawny. Personne ayant vu le Seigneur des Ténèbres ne révèlera à quoi il ressemble ou n’a vécu assez longtemps pour en donner une description.
— Je n’en suis pas si sûre, répliqua Dafina. D’après Ramsey, il serait chauve avec des oreilles pointues, et très pâle, comme… vous savez qui. »
Eh bien, c’était… vexant. Je ne ressemblais pas à un Vorace, comme elle l’insinuait.
« Ramsey ? L’un des intendants de Sa Grâce ? contra Tawny. J’aurais dû formuler ma question autrement : qui, parmi les gens dignes de confiance, peut affirmer une chose pareille ?
— Britta, elle, dit qu’il serait en réalité assez beau, ajouta Loren.
— Ah oui ? » murmura Dafina.
Loren hocha la tête. « Selon elle, c’est comme ça qu’il a réussi à pénétrer dans le manoir du Blason d’Or. La duchesse Everton aurait lié une relation de nature physique avec lui sans savoir qui il était. C’est comme ça qu’il aurait réussi à se promener librement dans le manoir. »
C’était partiellement vrai. Mon apparence m’avait permis de m’introduire dans le manoir. Tout le reste n’était qu’invention.
« Elle se trompe rarement. » Loren haussa les épaules en prenant une pierre verte, une émeraude qui me rappelait la couleur des yeux de la Pucelle. « Alors, elle pourrait avoir raison au sujet du prince Casteel.
— Tu devrais arrêter de prononcer ce nom. » Tawny leur adressa un sourire pincé tandis que les deux autres la regardaient. « Si quelqu’un t’entend, on t’enverra aux temples avant que tu puisses le regretter. »
Loren éclata de rire. « Je ne suis pas inquiète. Je ne suis pas assez inconsciente pour raconter ce genre de choses quand je risque d’être entendue, et je doute que quiconque ici le répète. Et si… s’il était vraiment ici ? » Loren frissonna. « En ville ? Et s’il était déjà entré au château ? » Une sorte d’excitation éclairait sa voix. « En se liant d’amitié avec quelqu’un, peut-être même cette pauvre Malessa.
— Cela n’a pas l’air de t’inquiéter outre mesure, fit remarquer Tawny en reprenant sa tasse. Pour être franche, cela semble plutôt t’amuser.
— M’amuser ? Non. M’intriguer ? Sans doute. » Elle reposa le loup sur ses genoux en soupirant et je haussai les sourcils. « Certains jours sont terriblement ennuyeux.
— Si je comprends bien, une bonne vieille rébellion rendrait les choses plus excitantes ? La mort d’hommes, de femmes et d’enfants vous procurerait une source de divertissement ? »
L’expression de stupeur qui traversa le visage de Loren et Dafina devait également se lire sur le mien alors que la surprise m’envahissait. Je tournai lentement la tête vers la Pucelle. C’était elle qui avait parlé. Enfin.
Loren fut la première à se reprendre. « Je suppose que… que je me suis mal exprimée, Pucelle. Veuillez m’excuser.
— Ne faites pas attention à Loren, plaida Dafina. Parfois, elle dit des choses sans réfléchir, des choses qu’elle ne pense même pas. »
Loren hocha frénétiquement la tête.
La Pucelle ne répondit pas, sans les quitter des yeux. Et elles durent sentir son regard en dépit du voile, car elles partirent peu après.
« Je crois que tu leur as fait peur », dit Tawny. La Pucelle but une gorgée de thé et mes yeux s’étrécirent quand je vis sa main trembler légèrement. Je me raidis, lançant un regard vers la porte. « Poppy. » Tawny lui toucha le bras. « Tu vas bien ? »
Elle acquiesça, reposa sa tasse sur la table. « Oui, je suis juste… » Elle semblait en peine de mots. J’imaginais que les paroles irréfléchies de Dafina et Loren lui avaient rappelé Rylan Keal. Ma mâchoire se contracta. « Je vais bien, poursuivit-elle à voix basse. Je n’arrive pas à croire que Loren ait dit une telle chose.
— Moi non plus, approuva Tawny. Mais elle a toujours eu… un petit côté morbide. Dafina a raison. Elle ne le pense pas vraiment. » Elle hocha la tête. « Que vas-tu faire ? murmura Tawny en se penchant vers elle.
— Au sujet du Seigneur des Ténèbres qui se promènerait en ville ? »
La Pucelle paraissait un peu perdue.
« Quoi ? Non. » Tawny lui serra le bras. « À propos de lui.
— Lui ? »
Moi ?
La Pucelle tourna la tête dans ma direction.
« Oui, lui. » Tawny lui lâcha le bras. « À part si tu as embrassé un autre homme quand tu étais là-bas incognito. »
Je préférais nettement la tournure que prenait cette conversation.
« Bien sûr. Des tas. Ils ont formé un club, répliqua son amie avec l’ironie que j’avais perçue dans sa voix à La Perle Rouge. Je ne peux rien faire.
— Tu as essayé de lui parler ? s’enquit Tawny.
— Non.
— Tu te rends compte que tu seras bien obligée, tôt ou tard, d’ouvrir la bouche devant lui ? dit la jeune femme, qui redevint, une fois de plus, la personne que je préférais dans le royaume.
— Qu’est-ce que je suis en train de faire ? » lui opposa la Pucelle et je réprimai un rire. Elle parlait si bas que je savais qu’elle pensait que je ne pouvais pas l’entendre, ce que lui rappela aussitôt Tawny.
« Tu chuchotes, Poppy. Même moi, je t’entends à peine.
— Tu m’entends très bien. »
Tawny secoua la tête. « Je ne comprends pas pourquoi tu ne lui as pas encore posé la question. Je comprends les risques que tu cours, mais, personnellement, j’aurais besoin de savoir si oui ou non il m’a reconnue. Et si oui, pourquoi il s’est tu.
— Ce n’est pas que je n’ai pas envie de savoir. Mais il y a… » Elle s’interrompit, tournant vers moi son visage voilé.
Une fois de plus, je sentis son regard, et le fourmillement sur ma nuque descendit tout le long de ma colonne vertébrale. Et, aussi insensé que cela paraisse, je ne voyais pas ce foutu voile. Je la voyais, elle, le visage nu, fière et têtue, qui levait le menton.
Troublé par l’intensité de cette vision et m’en voulant de rester planté là, des stupidités plein la tête, je me tournai vers le vestibule alors que des pas résonnaient. Un des gardes royaux du duc apparut. Il me fit signe d’approcher. Lançant un regard aux deux femmes, je le rejoignis à la porte.
« Sa Grâce souhaite voir la Pucelle dans ses bureaux au troisième étage.
— Entendu. »
Je lui tournai le dos. Que pouvait bien lui vouloir le duc ?
« Il fait son travail, et moi… j’ai perdu le fil de la conversation.
— Vraiment ? demanda Tawny d’un air moqueur.
— Oui, répondit la Pucelle en lissant sa robe sur ses cuisses.
— Si je comprends bien, il ne faisait que s’assurer que tu étais encore en vie et…
— Et qu’elle respirait ? » suggérai-je en arrivant près de leur table. Elles sursautèrent de concert. « Je suis son garde personnel. M’assurer qu’elle respire est ma priorité. »
La Pucelle se raidit.
Tawny porta une serviette à ses lèvres, comme si elle s’étouffait. « Je suis rassurée de l’apprendre », parvint-elle à articuler.
Je lui souris. « Si ce n’était pas le cas, on me démettrait de mes fonctions, ne pensez-vous pas ?
— Ah oui, vos fonctions. » Tawny reposa la serviette. « Protéger Poppy en vous sacrifiant s’il le faut, ramasser des pierres précieuses tombées par terre… Vous devez être très occupé.
— N’oubliez pas que j’aide aussi les dames en Attente menaçant de s’évanouir à s’asseoir sur la chaise la plus proche, ajoutai-je en regardant la Pucelle, peu pressé d’obéir à la convocation du duc. Je possède de nombreux talents.
— Je n’en doute pas une seconde. » Tawny me rendit mon sourire.
« Votre foi en mes capacités me réchauffe le cœur. » Je me tournai vers la Pucelle. « Poppy ? »
Elle referma la bouche si brusquement que je me demandai si elle ne s’était pas fendu une molaire. « C’est son surnom, expliqua Tawny. Seuls ses amis l’appellent ainsi. Et son frère.
— Ah, celui qui vit à la capitale ? » la questionnai-je directement.
La tension dans sa mâchoire se relâcha un peu et elle acquiesça. « Poppy, répétai-je. Ça me plaît. »
Les coins de sa bouche se relevèrent. Pas vraiment un sourire, mais c’était quelque chose.
« Y a-t-il une menace de cristaux égarés dont nous devons être averties, ou désirez-vous quelque chose, Hawke ? demanda Tawny.
— Je désire beaucoup de choses », répondis-je avec un sourire à l’intention de la Pucelle. Je fus aussitôt récompensé par une légère rougeur qui se répandit sur sa mâchoire. « Mais nous devrons en discuter plus tard. Vous avez été convoquée par le duc, Penellaphe. Je dois vous escorter jusqu’à lui immédiatement. »
Sans les connaître depuis longtemps, je remarquai d’emblée un changement de leur humeur. Le ton badin de Tawny disparut, ainsi que son sourire. La Pucelle s’était une fois de plus figée, l’espace de quelques instants, puis elle sourit et se leva. Un sourire forcé, de circonstance.
« Je t’attendrai dans tes appartements », lui dit Tawny.
Leur réaction sonnait comme une alarme tandis que la Pucelle passait devant moi. Je lui emboîtai le pas, me portant à sa hauteur quand nous atteignîmes le vestibule. Une fois de plus, elle se tordait les mains, mais il n’y avait pas de serviteurs quand nous nous engageâmes dans l’escalier. J’étais toujours en alerte.
« Est-ce que ça va ? » lui demandai-je. Elle hocha la tête. Je ne la croyais absolument pas. « La convocation vous a mises mal à l’aise, votre servante et vous.
— Tawny n’est pas ma servante », répondit-elle avant de prendre aussitôt une brusque inspiration.
Elle n’avait pas eu l’intention de me répondre.
Je ne m’étais pas attendu à ce qu’elle se montre si protectrice vis-à-vis de sa compagne. Son amie. Je me souvenais que le duc avait dit que la Pucelle avait pour habitude de ne pas mettre de barrières entre elle et les autres. J’étais heureux que ce fût apparemment véridique. Cela me faciliterait les choses. Mais pourquoi, par tous les foutus dieux, devrais-je accorder de l’importance au fait que la Pucelle avait une amie ?
Quoi qu’il en soit, j’avais envie de pousser un cri de triomphe d’avoir réussi à la faire parler, et je savais maintenant comment m’y prendre pour la faire réagir.
Il suffisait de l’irriter, et cette langue qu’elle n’avait pas dans sa poche se mettait en mouvement.
Le visage imperturbable, je poursuivis. « Ah non ? C’est une dame en Attente, certes, mais l’on m’a dit qu’elle était également votre femme de chambre. Votre camériste. » Personne ne m’avait jamais dit ça, et je connaissais la différence entre une servante et une camériste. La seconde avait un rang que la première n’avait pas.
« C’est vrai, mais elle n’est pas… Elle est… » Elle se tourna vers moi alors que la cage d’escalier s’incurvait. « Peu importe. Tout va bien. »
Je baissai les yeux sur elle en haussant un sourcil.
« Quoi ? » Son pied se prit dans sa robe et elle trébucha. Je la rattrapai par le coude pour la stabiliser. « Merci », grommela-t-elle.
Encore une attitude… pleine de cran – de ce feu que j’avais vu en elle. « Vous n’êtes pas obligée de me remercier si vous n’en avez pas envie. C’est mon devoir de vous protéger. Même de ces traîtres d’escaliers. »
Elle prit une profonde inspiration audible. « Ma gratitude était sincère. »
Percevant l’agacement dans sa voix, je souris. « Dans ce cas, toutes mes excuses. »
Nous atteignîmes le deuxième palier et bifurquâmes sur la gauche en direction de l’aile la plus récente du château. Elle s’était renfermée dans son mutisme, une fois de plus, et j’en profitai pour réfléchir à ce que j’allais lui dire ensuite. Elle s’inquiétait clairement que je la reconnaisse et que je la dénonce, ce qui était parfaitement idiot. Mais croyait-elle vraiment que je n’avais pas identifié sa voix ? Ou que je n’avais pas aperçu suffisamment de son visage cette nuit-là à La Perle Rouge pour savoir que c’était elle quand je l’avais vue sans son voile ? Elle ne semblait pas être idiote. Peut-être désirait-elle croire que je ne l’avais pas reconnue, en dépit de ce qu’elle avait dit à Tawny.
Alors que nous arrivions devant la large porte en bois à l’extrémité du couloir, je fis en sorte que mon bras frôle le sien pour saisir un battant. À ce contact, ses lèvres s’entrouvrirent. Je lui tins la porte, attendant qu’elle avance.
« Faites attention », lui dis-je, même si l’escalier en colimaçon était bien éclairé par les nombreuses fenêtres ovales qui s’ouvraient dans le mur. Je ne pensais pas qu’elle allait trébucher, mais j’espérais bien la faire réagir. « Si vous trébuchez ici, vous risquez de m’emporter dans votre chute. »
Elle poussa un soupir agacé. « Je ne tomberai pas.
— C’est pourtant ce que vous venez de faire.
— Ça ne m’arrive jamais.
— Alors, vous me voyez flatté d’en avoir été le témoin. » Je passai devant elle, réprimant un rire. « Je vous ai déjà vue, vous savez ? » Son souffle se coupa. « Sur les balcons du rez-de-chaussée. » Je lui ouvris la porte du troisième palier. « Vous m’observiez en train de m’entraîner.
— Je ne vous observais pas. Je…
— Vous preniez l’air ? Vous attendiez votre camériste qui n’en est pas une ? » Une nouvelle fois, je l’attrapai par le coude pour l’arrêter. Je baissai la tête, jusqu’à n’être qu’à quelques centimètres de son oreille couverte du voile. « Je me trompe peut-être, susurrai-je à voix basse. Ce n’était pas vous. »
De nouveau, sa respiration se coupa. Ces petites réactions étaient bon signe. « Vous vous trompez », dit-elle d’une voix plus faible, mais pas soumise.
Un coin de ma bouche se retroussa quand je lui lâchai le bras. Sa tête voilée pivota vers moi, un semblant de sourire sur les lèvres. Moins pincé. Moins convenu. Je m’engageai dans le couloir, avisant deux gardes royaux devant les appartements où le duc m’avait reçu la première fois. J’attendis la Pucelle, mais elle s’était figée une fois de plus. Ce n’était pas moi qu’elle regardait, mais les deux gardes royaux au bout du couloir. « Penellaphe ? » l’interpellai-je.
Elle tressaillit légèrement avant de prendre une profonde inspiration. Elle joignit ses mains et se remit en marche. Les deux gardes royaux gardaient les yeux fixés droit devant eux, sans la considérer quand elle s’arrêta. L’un d’eux commença à ouvrir la porte, mais elle se retourna vers moi.
Quelque chose dans ce geste me donna envie de voir son visage. Le signal d’alarme était de retour et je dirigeai mon regard vers les portes du bureau du duc.
« Je vous attends ici », lui assurai-je.
Elle hésita quelques instants, puis hocha la tête et se détourna. Le garde royal ouvrit juste assez le battant pour que je puisse capter la faible odeur douceâtre des Élevés s’échappant de la pièce. Quand je la perdis de vue, un besoin impérieux et inattendu de la suivre me saisit. L’alarme était encore plus puissante.
Je tendis l’oreille pour essayer d’entendre ce qu’il se passait derrière la porte, mais rien ne me parvint. Les murs des nouvelles ailes du château étaient plus épais.
Ma main se resserra sur la poignée de mon épée alors que je dévisageais les deux gardes royaux. Je ne les connaissais pas. « Ça arrive souvent ? » leur demandai-je en désignant la porte du menton.
Celui qui avait la peau la plus foncée réagit au bout d’un moment. « Pas très souvent. »
Ce qui n’était pas vraiment une réponse. « Combien de temps durent… ces réunions ? »
De nouveau, la réponse se fit attendre. « Ça dépend. »
J’observai l’autre garde, qui regardait droit devant lui comme s’il n’entendait pas cette conversation. Mes yeux passèrent de l’un à l’autre, et j’étais sûr qu’ils avaient été les témoins d’horribles choses. Des atrocités qu’ils avaient décidé d’accepter.
J’aurais pu les obliger à me dire ce qu’ils avaient vu concernant la Pucelle, mais le risque était trop grand pour utiliser mon pouvoir de manipulation mentale. Certains mortels y étaient résistants et se rappelaient tout ce qu’on les avait obligés à faire.
Je préférai envoyer un intendant chercher Vikter. Il pourrait peut-être me dire de quoi il en retournait.
Un muscle palpita dans ma mâchoire tandis que les minutes passaient et je gravai les visages de ces gardes dans ma mémoire. Au bout d’une dizaine de minutes, les battants de la porte au fond du couloir s’ouvrirent et Wardwell s’avança, sa cape blanche flottant derrière lui. Il s’arrêta à un peu plus d’un mètre et me fit signe de le rejoindre.
Je ne bougeai pas. Pendant plusieurs secondes. J’avais l’impression que mes pieds s’étaient enracinés dans le sol. Jetant un regard à l’entrée du bureau du duc, je m’obligeai à me diriger vers Wardwell.
« Depuis quand y est-elle ? m’interrogea-t-il en passant une main dans ses cheveux couleur sable.
— Un peu plus de dix minutes, répondis-je, notant que les rides aux coins de ses yeux s’étaient accentuées. Qu’est-ce que le duc lui veut ?
— Il veut sans doute discuter avec elle de son Élévation à venir, dit-il, le regard fixé sur la porte derrière moi. Je vais prendre le relais pour le reste de la journée. »
Tout mon être était à présent en alerte maximale. « Mon service ne s’achève pas avant plusieurs heures.
— Je sais. » Ses yeux plongèrent dans les miens. « Mais je suis là. Si ça vous pose un problème, c’est au duc qu’il faudra en parler. »
La colère enflamma mes veines et je sentis l’énergie monter. Le besoin de lui faire dire ce qu’il se passait était pressant alors que je soutenais son regard. Je dus le refouler. Avec ma chance, cet enfoiré ferait partie de ceux qui se souvenaient de tout si on les manipulait mentalement.
Respirant à fond, je repoussai cette énergie. Tournant la tête, je posai les yeux sur la porte derrière moi. « Elle…
— Elle quoi ? » relança-t-il alors que je laissais ma phrase en suspens.
Elle m’avait regardé comme si elle avait besoin de savoir que je serais dans le couloir à l’attendre.
Et cela aurait dû me satisfaire. Ça signifiait qu’elle commençait à me faire confiance, en dépit du peu de temps que j’avais passé à son service. J’imaginais que La Perle Rouge y était pour beaucoup, mais peu importait comment, il me fallait gagner sa confiance. Malgré tout, rien de la situation actuelle ne me convenait.
« Hawke, insista Wardwell.
— Rien », répondis-je en détournant les yeux de la porte. Je souris au vieux garde royal. « Bonne journée. »
Ensuite, je m’éloignai.
J’abandonnai le troisième étage.
J’abandonnai la Pucelle.



Une ironie perverse
La raison de cette rencontre entre le duc et la Pucelle demeurait pour moi un mystère, à mon déplaisir grandissant.
Surtout après que Vikter avait modifié mon service pour la garde de nuit alors que j’étais censé être en poste ce jour-là. Il avait fait la même chose aujourd’hui et quand je lui avais demandé pourquoi, il avait fait valoir sa supériorité hiérarchique et m’avait traité de gamin. Je ne savais pas trop ce qui m’irritait le plus alors que j’étais en faction devant les appartements de la Pucelle dans le couloir sombre, seulement éclairé par quelques appliques diffuses.
Je ne l’avais pas revue depuis que je l’avais laissée dans le bureau du duc et, à ma connaissance, elle n’avait pas quitté ses appartements. Cependant, Tawny lui avait tenu compagnie jusque tard dans la nuit, hier et aujourd’hui.
« Elle n’est pas dans son assiette », m’avait répondu Tawny quand je lui avais demandé de ses nouvelles, avant de se retirer hâtivement dans ses appartements adjacents sans me laisser le temps de l’interroger davantage.
J’ouvrai et je fermai les poings, me persuadant que mon irritation était due à ce nouveau délai dans mes projets. Le Rite approchait vite, et je devais avoir obtenu la confiance absolue de la Pucelle à ce moment-là – pour qu’elle ne remette pas mes ordres en question et ne soupçonne rien. Nous en étions très loin. Et je n’avais pas l’intention de repousser notre action.
Malik n’avait pas ce temps.
Voilà quelle était la source de ma frustration, qui n’avait rien à voir avec le regard qu’elle m’avait lancé avant d’entrer dans le bureau du duc et l’impression que j’avais eue de son besoin d’être rassurée.
Jurant entre mes dents, je jetai un coup d’œil par la petite fenêtre au bout du couloir. L’odeur âcre et persistante de la fumée parvint à mes narines. Il y avait eu des feux plus tôt dans la journée. Une maison des Allées radieuses avait entièrement brûlé, grâce à un groupe d’Effondrés. Un sourire étira mes lèvres. Ils avaient éliminé quelques Élevés, ce que les Teerman ne confesseraient jamais.
Les imbéciles.
Ils auraient pu se servir de ces pertes pour attiser la haine et la peur, mais ils ne voulaient surtout pas que leurs faiblesses soient rendues publiques. Ils voulaient être vus comme des dieux. Immortels.
Les Effondrés avaient agi de leur propre chef, mus par ce qui s’était passé au dernier conseil de la ville. La situation désespérée des Tulis avait non seulement poussé les opposants aux Élevés à se venger, mais avait également chamboulé quelques certitudes. De plus en plus de gens ne tremblaient plus au nom du Seigneur des Ténèbres. Leur peur avait cédé la place à la détermination et à l’espoir d’un avenir meilleur. Je voulais que cela continue, même après que j’aurais libéré mon frère.
Je voulais que le peuple de Solis se révolte.
Il suffisait pour ça qu’ils sachent que les Élevés n’étaient pas ce qu’ils prétendaient. Qu’ils n’étaient pas Bénis des dieux et que le royaume tout entier était bâti sur un tissu de mensonges. La libération de Malik serait la première fissure. Sans lui, il n’y aurait plus d’Élévations possibles et, à cause de ce qu’ils avaient conduit leur peuple à croire, il penserait que les dieux leur avaient tourné le dos. Après tout, la Couronne sanglante ne pouvait pas révéler qu’elle se servait du sang de ceux qu’elle décrivait comme des monstres pour s’Élever. Ils tomberaient en raison de leurs propres mensonges.
Mais cela ne résolvait pas tout.
Pas aux yeux de mon père et d’Alastir.
Il fallait s’occuper des Élevés qui continuaient de régner – la reine Ileana et le roi Jalara, et tous leurs ducs et leurs duchesses, leurs seigneurs et leurs dames. L’Atlantie manquait toujours de terres et ses territoires seraient bientôt surexploités et trop peuplés. Nous n’en étions pas encore là, mais ça ne saurait tarder. Pas…
Un cri soudain me fit tourner la tête vers la porte de la Pucelle. Des mauvais rêves. Vikter m’avait prévenu, mais je ne voulais pas prendre ce risque.
Dégainant la dague attachée sur ma hanche, j’ouvris la porte de ses appartements plongés dans l’obscurité. C’était une nuit nuageuse, qui ne laissait pas entrer le clair de lune par les fenêtres, mais je la repérai immédiatement dans le noir.
Elle était sur son lit, allongée sur le flanc, seule et endormie. Elle n’était clairement pas la cible d’une attaque.
Du moins, pas d’assaillant que je pouvais voir.
Ses mains s’ouvraient et se fermaient là où elles étaient posées, à quelques centimètres de ses lèvres entrouvertes. Une seule de ses joues était visible, la gauche. Celle que je trouvais aussi belle que l’autre. Elle était humide et brillante. Des larmes. Elle laissa échapper un gémissement et roula sur le dos. Le petit cri qu’elle poussa brisa le silence.
Ce fut l’unique avertissement.
Putain.
Rapide comme l’éclair, je reculai pour me plaquer contre le mur où les ombres de la nuit étaient les plus denses et les plus profondes.
D’épaisses mèches de cheveux retombèrent dans ses yeux alors qu’elle roulait de nouveau sur le flanc, s’appuyant sur un coude. Sa respiration était saccadée. Je demeurai totalement immobile tandis qu’elle levait une main tremblante pour repousser les cheveux de son visage.
Mon cœur manqua un battement.
Elle regardait tout droit dans ma direction, mais je savais qu’elle ne pouvait pas me voir.
Mais moi, je la voyais – et l’horreur dans ses iris. De la terreur pure.
« Ce n’est qu’un rêve », murmura-t-elle en se rallongeant sur le côté. Elle se roula en boule. Elle gardait les yeux ouverts tout en se balançant doucement d’avant en arrière. Chaque fois que ses yeux se fermaient, elle mettait plus longtemps à les rouvrir.
Je savais ce qu’elle faisait – elle luttait pour ne pas se rendormir. Par les dieux, j’avais fait la même chose plus souvent qu’à mon tour. Plusieurs minutes s’écoulèrent avant qu’elle perde la bataille, sombrant dans le sommeil. Pourtant, je ne bougeai pas. Je me contentai… de la regarder dormir. Comme un voyeur. Un rire silencieux me secoua. C’était en vérité le moins louche des comportements que j’avais pu avoir depuis longtemps ; malgré tout, je n’avais aucune raison de rester là. La Pucelle allait bien.
La Pucelle.
Elle a un nom, me rappela une petite voix impromptue au fond de mon esprit. Penellaphe. C’était ainsi que l’appelaient le duc et la duchesse, mais, d’après Tawny, ses amis la surnommaient Poppy. Pour moi, elle était seulement la Pucelle.
Elle ne crie jamais sous la menace.
Ne sachant toujours pas ce que Vikter entendait par là, je m’approchai de son lit. La couverture reposait sur sa taille, exposant la robe de chambre à manches longues dans laquelle elle devait s’être endormie ou qu’elle portait habituellement la nuit. Cela ne m’étonnerait pas. Je balayai la chambre du regard – sa chambre nue et glaciale. Elle était presque vide. Une table. Une commode. Une armoire. Je fronçai les sourcils. Pas d’objets personnels. Les plus pauvres gens du royaume possédaient davantage de choses dans leurs maisons.
Était-ce encore une de ces règles qui lui étaient imposées ? Pas d’objets personnels ? Je ramenai les yeux sur elle. Sa respiration était profonde, quoique légèrement irrégulière, comme si elle se méfiait des rêves qui pouvaient revenir, même dans son sommeil. S’en souvenait-elle à son réveil ? Pour moi, ce n’était pas toujours le cas. Parfois, seul subsistait un sentiment d’appréhension quand je me réveillais, un sentiment d’effroi qui me suivait toute la journée.
Je me penchai, percevant une odeur de pin et de sauge qui me rappelait celle de l’arnica – une plante utilisée pour traiter toutes sortes de maux. Doucement, je remontai la couverture sur ses épaules. Je contemplai son visage. Ses yeux étaient fermés, ses lèvres détendues. Je vis les cicatrices et songeai à ce qui provoquait ses cauchemars.
Je quittai la chambre à reculons, trouvant une ironie perverse au fait que les mêmes gens étaient responsables de ce qui nous trouvait tous les deux dans notre sommeil, aux heures les plus sombres de la nuit.



Présent V
« Je ne crois pas te l’avoir jamais dit. Pas parce que je voulais te le cacher, mais pour ne pas t’embarrasser, dis-je à Poppy dans son sommeil, enroulant un bras autour de sa taille. Je me suis aussi dit que tu me poignarderais sans doute si jamais tu apprenais que je me suis introduit dans ta chambre pendant que tu dormais. » Je marquai une pause. « Plus d’une fois. »
Mon rire souleva les cheveux sur sa tempe, mais mon amusement fut de courte durée. « Je ne savais pas ce que te faisait le duc. Je me doutais seulement qu’il y avait un problème. À cause de votre réaction, à Tawny et à toi. À cause de l’attitude de Vikter quand il est arrivé. Aujourd’hui, je comprends pourquoi il m’a relevé. Il savait que tu n’aurais pas voulu que je te voie – ni personne à vrai dire – après que tu avais reçu ta leçon. Il te protégeait du mieux qu’il pouvait. »
Ce qui n’était pas encore assez si on me demandait mon avis. Il était au courant de ce qu’elle subissait, et malgré tout il laissait faire. Mais je gardai cette opinion pour moi. Ce n’était pas quelque chose qu’elle avait besoin d’entendre.
Je la contemplais. L’aube était proche. J’aurais dû tenter de dormir tant que Delano était présent, assoupi à ses pieds sous sa forme de Lycan. J’aurais pu essayer de me connecter à elle dans nos rêves. Mais mon esprit tournait à cent à l’heure, et j’avais peut-être trop peur qu’on ne se trouve pas. Aucun de nous deux ne savait comment s’y prendre – si c’était quelque chose qui se produisait naturellement lorsque nous étions endormis ou à l’initiative de l’un de nous. Et ce n’était pas un sommeil ordinaire. Elle était en stase.
Malgré tout, il aurait été sage que je prenne du repos. J’en avais besoin. Mais cela me serait impossible avant qu’elle ouvre de nouveau ses beaux yeux et qu’elle me reconnaisse. Qu’elle se reconnaisse.
Elle le ferait.
J’y croyais dur comme fer.
Parce qu’elle était forte et volontaire. Parce qu’elle était courageuse.
Je n’avais pas toujours su à quel point elle était forte.
Un sourire étira mes lèvres alors que je repensais à la première fois que je m’étais vraiment rendu compte de son courage et de ses talents de combattante. « Quand nous étions à La Perle Rouge, et que j’ai trouvé cette dague ? Tu as dit que tu savais t’en servir. Je n’étais pas sûr de te croire. Pourquoi l’aurais-je fait ? Tu étais la Pucelle. Mais tu as ensuite poignardé Jéricho et j’aurais dû comprendre à ce moment-là que tu n’étais pas celle que j’imaginais. Absolument pas. »
Je baissai la tête pour embrasser la peau nue de son épaule sous la fine bretelle de sa combinaison. « C’est cette nuit-là sur le Mur, quand les Voraces ont attaqué, que j’ai vraiment compris que Kieran et moi t’avions sous-estimée. » Je la revoyais, sa pèlerine flottant autour d’elle dans le vent juste avant qu’elle me lance une dague. « C’est alors que tout a changé – la perception que j’avais de toi. Comment je te voyais. Tu n’étais plus la Pucelle. Tu étais en train de devenir… Poppy. »



Le monstre en moi
L’atmosphère s’était modifiée.
Je le sentis dans l’air alors que j’arpentais le chemin de ronde sur le Mur après que Vikter m’avait relevé. J’avais déjà les nerfs à fleur de peau, débordant d’énergie inutilisée. Ce qui était dû en partie à la frustration accumulée après deux jours sans que la Pucelle se montre. À ce qui se passait avec le duc sans que je sache de quoi il s’agissait. À ses cauchemars. Aux miens. À ce putain de seigneur Devries, maintenant mort.
Mais ce qui faisait se hérisser tous les poils de mon corps était encore autre chose.
Le silence qui régnait sur le Mur était perturbant tandis que je progressais, le vent froid faisant claquer ma foutue cape. Devant moi, j’aperçus une ligne entière de gardes qui observaient les terres stériles de l’autre côté de l’enceinte. Ayant repéré la tête blonde de Pence, je le rejoignis près de la meurtrière derrière laquelle il se trouvait, un arc à la main. « Qu’est-ce qui se… ? » Je m’interrompis tandis que mes yeux quittaient son visage blême pour se poser, au-delà du Mur, sur la rangée de torches d’acier allumées.
Et je n’avais pas besoin de réponse.
Je la vis.
La brume.
Si épaisse qu’elle occultait presque la Forêt sanglante, elle se déplaçait dans le clair de lune, glissante et bouillonnante, d’une façon très peu naturelle.
« Merde, grommelai-je.
— Ouais, dit Pence d’une voix rauque. La brume était normale, tu vois ? Elle flottait à trente centimètres du sol, et puis soudain elle s’est épaissie et s’est mise à bouger. Elle a déjà triplé de volume au cours des trois dernières minutes. »
Ce n’était pas bon signe, aucun doute là-dessus.
Tout le monde sur le Mur le savait – tout le monde savait ce qu’il y avait dans cette brume.
Les Voraces.
Je ne l’avais pas encore vue ici, mais elle me rappelait la brume des Originels qui recouvrait les montagnes de Skotos à l’est – la magie des dieux qui abritait le royaume d’Atlantie. Et c’était vraiment dérangeant de constater comment cette magie s’était ici pervertie pour protéger les monstres créés par les Élevés.
Personne ne savait exactement pourquoi la brume se comportait ainsi à Solis. Pas même les aînés d’Atlantie. Cependant, ce n’était pas la question la plus pressante dans l’immédiat. La brume s’était déjà répandue des deux côtés aussi loin que portait le regard, et même si la distance entre elle et le Mur était presque aussi vaste que tout le Quartier bas, elle était bien trop près, et je voyais les filaments ramper et s’étirer tandis qu’elle progressait. J’avais le sentiment que nous retenions tous notre souffle sur le Mur quand la brume atteignit les torches.
Le vent tomba.
Mais les flammes vacillèrent, puis dansèrent follement, le feu jetant des ombres erratiques sur le sol. Que n’aurais-je pas donné pour une de nos arbalètes atlantiennes. Elles étaient tellement plus précises que les arcs et faisaient bien plus de dégâts. Je tendis la main vers le pommeau de mon épée longue.
La torche du milieu s’éteignit la première. Les autres suivirent rapidement, plongeant les terres de l’autre côté du Mur dans le noir absolu.
« Allumez le fossé ! » L’ordre du lieutenant Smyth troua le silence.
Tout le long du Mur, des gardes se hâtèrent, leurs arcs armés de flèches dont les pointes étaient lestées de tissu contenant un mélange de poudre à canon. L’une après l’autre, les flèches furent enflammées. Elles furent ensuite relâchées, zébrant le ciel nocturne avant de retomber vers le sol pour se ficher dans une tranchée emplie de petit bois. Les flammes jaillirent du sillon, éclairant d’une lueur rouge orangé la terre et la brume.
Sur le Mur, le silence retomba alors que la brume se ruait vers l’avant. Plus elle approchait, plus elle se densifiait. Je plissai les yeux quand elle atteignit la tranchée et s’infiltra sous l’amadou et au-dessus du bois, étouffant les flammes quelques minutes après qu’elles avaient été allumées.
Des silhouettes sombres éclairées par la lune prenaient consistance dans la brume. Des corps noueux. Elle en était remplie.
« Donnez l’alerte, cria quelqu’un au sol. Sonnez l’alarme ! »
Des cors retentirent aux quatre coins du rempart pour signaler l’attaque imminente sur la ville. Presque comme s’ils annonçaient un siège. Je pivotai sur moi-même et me dirigeai vers l’escalier le plus proche. En quelques instants, toute la ville de Masadonia fut plongée dans l’obscurité alors que les habitations et les échoppes encore ouvertes – à l’exception des temples – éteignaient les feux dans un silence terrorisé.
Parce que ce n’était pas la première fois que des hordes de Voraces pénétraient dans la ville, et même si elles ne franchissaient pas le Mur, de nombreuses familles perdraient des êtres chers cette nuit.
Alors que les archers recevaient l’ordre de tirer, j’entendis un grondement lointain, le grincement du métal sur la pierre. Je tournai les yeux vers le château. De lourdes portes de fer commençaient déjà à descendre à chaque point d’entrée de la forteresse. Tous ceux qui se trouvaient à l’intérieur seraient à l’abri – et, surtout, la Pucelle. Elle serait protégée d’ici quelques minutes par une épaisseur de pierre et de fer, et Vikter était avec elle.
« Où vas-tu ? me lança Pence en même temps qu’il s’emparait d’un carquois plein de flèches.
— Au combat. »
Conscient de ce que cela signifiait, Pence ouvrit la bouche de surprise. « Rien ne t’y oblige. Tu es un garde royal. Le garde du corps de la… »
Je le coupai. « Je sais. » Alors que j’atteignais l’escalier, j’ajoutai : « Reste en vie. »
Pence resta planté là, stupéfait, tandis que je dévalais les marches étroites. Aucun garde sain d’esprit n’avait envie de s’aventurer à l’extérieur du Mur dans un bon jour, encore moins maintenant, mais alors que les Élevés se terraient dans leurs luxueuses demeures, je n’avais pas peur de la morsure des Voraces. Aucun Atlantien ne la craignait. Elle n’avait pas d’effet sur nous.
Je n’étais pas non plus sain d’esprit, car les Voraces demeuraient un danger pour les Atlantiens. Ils pouvaient tout de même nous tuer s’ils prenaient le dessus.
Je n’avais pas l’intention de laisser cela se produire. J’espérais libérer une partie de l’agressivité accumulée en moi, et tout portait à croire que l’occasion s’y prêtait au vu de l’ampleur de la meute. Les archers ne pourraient jamais tous les éliminer.
Une fois au sol, je demeurai dans l’ombre du Mur pour dégrafer ma cape. En passant la guérite, je la jetai sur l’un des bancs avant de me hâter de rejoindre la centaine de gardes qui attendaient à la grille.
Sous la volée de flèches, je ne regardai aucun d’eux. Je n’avais pas besoin de voir les visages de ceux qui ne reviendraient pas. Demain, beaucoup de drapeaux noirs seraient levés.
Les minutes succédèrent aux secondes et l’anxiété monta autour de moi. Je dégainai les épées courtes sur mes hanches, leurs lames légèrement courbes luisant de la couleur du sang dans le clair de lune. Près de moi, un garde tremblait en récitant une prière à mi-voix.
« Nous sommes les seuls garants de la protection du Mur, vrombit le commandeur Jansen au-dessus de nous. Devant ces bêtes dans la brume avides de se repaître de votre chair et de votre sang. Si nous tombons, le Mur tombera. Puis la ville. Sommes-nous impatients de rencontrer le dieu Rhain ce soir ? »
Un tonnerre de dénégations résonna tout autour de moi tandis que les pommeaux des épées frappaient les boucliers et les plastrons.
« Alors, nous défendrons le Mur et les vies qu’il protège avec nos boucliers, nos flèches et nos épées. » Jansen brandit sa lame vers le ciel. « En avant, et faites-leur subir ce qu’ils vous feraient, à vous et aux vôtres, car les dieux Théon et Lailah vous accompagnent. Embrochez leur chair putride et que leur sang inonde la terre. »
En n’importe quelle autre circonstance, j’aurais éclaté de rire en entendant Jansen parler des dieux de cette façon, mais pas maintenant. Pas alors que des rugissements assoiffés de sang grondaient le long du Mur.
« Ouvrez les portes, ordonna le lieutenant Smyth au pied du Mur. Ouvrez ! »
Le fer grinça et gémit alors que les grilles étaient libérées. Pas un garde ne pipa mot tandis que les portes s’ouvraient. Centimètre par centimètre, la terre de l’autre côté du Mur fut révélée, couverte de cette brume épaisse qui approchait et des corps qu’elle contenait.
« Que les dieux soient avec vous, cria le commandeur. Et qu’ils accueillent en héros ceux qui tomberont dans leurs bras ! »
Pas un seul garde n’hésita. Même s’ils avaient blêmi et tremblé tout à l’heure. Ils se ruèrent à l’assaut, épées au clair en hurlant des cris de bataille, déferlant vers les terres de l’autre côté du Mur. Quand les portes se refermèrent derrière nous sous les flèches qui continuaient de pleuvoir au-dessus de nos têtes, transperçant les monstres dans la brume, plusieurs lignes de gardes se formèrent. Ils s’armèrent de courage, beaucoup d’entre eux n’ayant jamais combattu jusque-là, je le savais. Ils devaient affronter leurs premiers Voraces.
J’attendis, les yeux rivés sur la brume – et les silhouettes à l’intérieur.
Je n’attendis pas longtemps. Un son s’éleva. Le long gémissement sourd des Voraces montait crescendo, et un frisson glacé me parcourut l’échine alors que les archers libéraient une nouvelle volée de flèches enflammées pour rallumer la tranchée.
J’étirai lentement mon cou d’un côté et de l’autre, raffermissant ma prise sur mes épées.
Puis ils arrivèrent, se déversant de la brume, leurs corps à divers stades de décomposition. Certains étaient frais, encore vêtus des habits qu’ils portaient quand ils avaient été transformés, le visage livide. D’autres faisaient partie des Voraces depuis un certain temps, leurs vêtements accrochés comme des guenilles sur leurs corps blêmes et décharnés, leurs bras et leurs jambes aussi maigres que leurs os, les traits encore plus creusés et squelettiques.
Tous avaient les yeux écarlates.
En quelques secondes, ils emplirent l’espace et se jetèrent sur nous, armés de leurs doigts étirés, prolongés de griffes aussi tranchantes que leur double paire de crocs effilés. Les mêmes griffes qui avaient laissé ces marques sur le visage de la Pucelle. Et qui s’étaient enfoncées dans ma chair.
La meute avala la première ligne des gardes, qui furent projetés au sol avec des hurlements et des giclées de sang. La deuxième ligne passa à l’attaque, et il n’était plus question d’attendre. Les Voraces étaient partout.
Le moment était venu de libérer le monstre en moi.
Je me ruai à l’assaut, bondissant par-dessus le corps d’un garde tombé tout en abattant mon épée courte, séparant la tête du Vorace le plus proche de ses épaules.
Pivotant sur moi-même, je frappai vers le haut avec mon autre épée, qui en cueillit un deuxième à l’entrejambe avant de le couper en deux. Ses entrailles putrides se répandirent, éclaboussant le sol. La puanteur de la pourriture et cette odeur douceâtre et fanée s’accentuèrent alors que je bondissais en arrière. Un troisième Vorace avait pris la place de celui qui était devant moi, ses griffes égratignant mon plastron.
Enfoiré.
Je le repoussai d’un coup de pied dans le sternum. Un autre me chargea depuis le côté. Je lui tranchai la tête tout en me retournant pour abattre ma seconde épée. Les autres gardes combattaient sans céder de terrain. Certains tombèrent et je fus incapable, malgré ma vitesse, de les atteindre avant les Voraces. Les flèches ne pleuvaient plus en tous sens, les archers visaient soigneusement les créatures pour que les traits acérés se faufilent au milieu des gardes.
Mais pour ceux d’entre nous de ce côté du Mur, il n’était plus question d’adresse. Ni de l’art du combat. Ni même de pensée consciente, ce qui, d’une certaine façon, était un soulagement. Les corps se mouvaient à l’instinct. Garder l’équilibre. Rester hors de portée. Je me frayai un chemin à coups de lames au milieu de ce qui ressemblait à une vague infinie de chair grise et desséchée. Je tranchai des membres. Éventrai des corps. Un ichor sombre et huileux se répandait, rejoignant le sang écarlate qui imprégnait le sol de terre battue. Impossible de tenir le compte de ceux que j’éliminais. Une dizaine ? Deux ? Trois ? Malgré tout, mon cœur et mon sang battaient dans mes veines.
Réduisant mon esprit au silence.
Je me retournai, envoyant mon coude dans le visage d’un Vorace, et je sentis les os céder tandis que je bondissais en avant pour en dégager un autre d’un coup de pied du corps d’un garde tombé. Un mortel abattit la créature d’un coup d’épée, un éclair blanc attirant mon regard. Je relevai la tête alors qu’une flèche sifflait à mes oreilles avant de se planter dans le crâne d’un Vorace qui attaquait un garde par-derrière.
Un garde royal.
Vikter.
Il se tenait à quelques mètres, les joues éclaboussées de sang, tourné vers le Mur. L’espace d’un bref instant, je compris que je pouvais l’éliminer, le blesser suffisamment pour qu’un Vorace finisse le boulot. C’était une nécessité pour me débarrasser de lui avant que vienne le moment pour moi de conduire la Pucelle hors de la ville. C’était ma chance. Une occasion parfaite. Mes doigts se refermèrent sur la poignée d’une de mes épées. Personne ne le saurait jamais. Personne ne me soupçonnerait.
Mais je ne le fis pas.
Je ne savais même pas pourquoi.
Vikter se retourna et me repéra presque aussitôt. Le temps d’un battement de cœur, nos regards se verrouillèrent, et ce fut comme si nous prenions conscience de la même vérité en cet instant.
S’il était ici, et que j’y étais aussi, cela signifiait…
Connard, articula silencieusement Vikter.
« Merde. » Je tournai les talons, rengainant une épée.
Je m’engouffrai au milieu de la foule glissante des corps agglutinés. La Pucelle était à l’abri dans le château, hors de portée des Voraces, mais elle n’était pas pour autant en sécurité.
Surtout qu’elle était enfermée avec les Élevés, et en dépit de son importance à leurs yeux, je ne faisais confiance à aucun d’entre eux.
Empoignant un Vorace par sa tunique à moitié déchirée, je le projetai sur le sol et abattis sur lui l’épée en pierre de sang, lui transperçant la poitrine. Avec un juron, je libérai ma lame et me hâtai. Je n’aimais pas quitter la bataille, alors qu’un bon nombre de créatures étaient encore debout, mais la Pucelle se retrouvait sans protection, et avec ma chance…
Au pied du Mur, un garde retira sa lame du thorax d’un Vorace. L’homme recula d’un pas vacillant, levant son bras d’épée. La peau de sa main était lacérée.
Il avait été mordu.
Le garde se retourna et, dans le chaos de la bataille, ses yeux écarquillés rencontrèrent les miens. Je ne le connaissais pas. Je n’avais pas la moindre idée de qui il était, mais je savais qu’il avait conscience de ce qui l’attendait. Une morsure. C’était suffisant. Sa mâchoire se crispa d’un air déterminé.
Il lâcha son épée et dégaina la dague attachée à sa hanche. Je compris immédiatement ce qu’il s’apprêtait à faire. Il n’hésita pas. Pas une seule seconde. Il ne pouvait pas se le permettre s’il comptait aller jusqu’au bout. Dans quelques minutes, il n’en serait plus capable.
Le garde mortel faisait montre de plus d’honneur en cet instant que la plupart des gens n’en étaient capables – plus que les Élevés n’en mériteraient jamais.
Il se trancha la gorge.
Putain.
Je détournai les yeux. La rapidité avec laquelle il fallait prendre cette décision ? Le courage qu’il fallait pour se sacrifier dans l’intérêt général ?
Putain de merde.
Arrivé au portail, je levai la tête. « Commandeur ! » criai-je en embrochant avec mon épée un Vorace que j’ouvris en deux.
Jansen pivota sur ses talons, baissant les yeux. À la façon dont sa mâchoire se contracta, je sus qu’il n’était pas content de me voir de ce côté du Mur – le seul prince de son royaume libre de ses mouvements –, mais il allait devoir s’y faire.
« Ouvrez le portail ! » hurla-t-il.
Enjambant le corps du Vorace, je me précipitai pour me faufiler par la minuscule ouverture. Je ne perdis pas de temps à me faire examiner, me contentant de courir jusqu’à l’escalier le plus proche pour monter sur le Mur. C’était le chemin le plus rapide pour regagner le château. Jansen me bombarda du regard alors que j’arrivais en haut. Dissimulant un sourire, je descendis le chemin de ronde, dépassant plusieurs meurtrières désertées jusqu’à la section du Mur où aucun garde n’était posté. Il n’y avait juste pas suffisamment d’archers compétents pour remplir tous…
Quelque chose attira mon attention. Sans bruit, je m’arrêtai et me retournai. Je plissai les yeux. Une des meurtrières n’était plus déserte, mais ce n’était pas ce qui m’avait arrêté. Fronçant les sourcils, je revins sur mes pas et jetai un regard au créneau. À première vue, je ne savais pas vraiment ce que j’avais sous les yeux.
Quelqu’un était accroupi devant la meurtrière, caché derrière la corniche de pierre. Quelqu’un qui était vêtu d’une pèlerine et tendait la corde d’un arc avant de libérer une flèche qui toucha un Vorace qui allait gagner le haut du Mur.
Je pris une profonde inspiration, humant l’air. Je sentis l’odeur de sang et de pourriture des Voraces qui imprégnait mes vêtements, mais il y avait également un parfum distinctement frais et sucré, qui ne pouvait appartenir qu’à…
La maudite Pucelle.



Une petite créature sublime et meurtrière
« Serait-ce la déesse Bele ou Lailah sous sa forme mortelle ? » murmurai-je, certain que je devais me tromper.
Cela ne pouvait pas être la Pucelle.
La silhouette pivota sur un genou, sa cape et sa robe tournoyant autour de ses jambes alors qu’elle pointait son arc armé d’une flèche droit vers ma tête.
Bonté divine.
Je ne distinguais pas son visage sous le capuchon, mais je savais que c’était elle. C’était la Pucelle, ici, sur le Mur – et pas dans ses appartements où elle aurait dû se trouver – pointant une putain de flèche sur mon front.
Je ne savais pas si je devais rire.
Ou crier.
Je l’entendis prendre une inspiration, mais elle ne dit rien, toujours accroupie, et putain de merde, les doigts qui maintenaient la flèche ne tremblaient pas.
« Vous êtes… » Je rengainai mon épée, en peine de mots, mais pas pour longtemps. « Vous êtes absolument magnifique. Splendide. »
Je notai une légère réaction de sa part. Sa tête encapuchonnée pivota de quelques minuscules centimètres, mais ce fut tout.
Mon esprit s’emballa alors que je l’étudiais. Clairement, elle m’avait reconnu, mais elle semblait penser que son identité me restait inconnue, ce qui était compréhensible. Elle ne pouvait pas savoir que j’étais capable d’identifier son odeur.
Mon cœur était toujours exalté par l’adrénaline, mais ce n’était pas la seule chose qui pulsait dans mes veines. Je regardai brièvement le chemin de ronde. Il n’y avait personne à proximité, et personne ne s’intéresserait à nous. Pas avec le chaos pas encore tout à fait sous contrôle qui régnait en bas.
Je pris rapidement une décision, choisissant de jouer le jeu. Je voulais voir jusqu’où elle irait. Jusqu’où j’irais moi-même.
« Je ne m’attendais vraiment pas à tomber sur une femme avec un talent pour le tir à l’arc sur un de ces remparts », dis-je avec un sourire qui étirait mes lèvres alors qu’elle demeurait mutique. Je tendis une main vers elle. « Puis-je vous aider ? »
Bien sûr, elle ne prit pas ma main. Mais elle abaissa son arc, qu’elle tenait à présent d’une seule main. De l’autre, elle me fit signe de reculer.
Seigneurs, elle ne comptait vraiment pas parler.
Haussant un sourcil, je ramenai ma main sur ma poitrine et fis un pas en arrière. Ensuite, ravalant un rire, je m’inclinai.
Elle émit un petit bruit indéchiffrable en même temps qu’elle posait son arc sur le rebord inférieur de la meurtrière. Je sentis son regard sur moi tandis qu’elle se dirigeait vers l’échelle et descendait.
Elle ne m’avait pas quitté des yeux une seule seconde.
Et elle reprit son arc.
Elle ne perdait pas le nord.
« Vous êtes… » Une fois encore, je m’interrompis. Mes yeux s’étrécirent alors qu’elle glissait l’arc sous sa pèlerine pour l’accrocher dans son dos.
Il lui appartenait ?
Pour quelle raison la Pucelle possédait-elle un arc ?
Pour tuer des Voraces, visiblement, mais cela débouchait sur une autre interrogation. Comment diable savait-elle se servir d’un arc pour tuer des Voraces ?
Oh, les questions se bousculaient dans ma tête.
La Pucelle se déplaça sur sa droite, faisant mine de s’éloigner des créneaux. Je lui bloquai le passage. « Que faites-vous ici ? »
Pas de réponse. Au lieu de quoi, elle passa devant moi avec tout le dédain hautain d’une… princesse. Mes lèvres s’incurvèrent. J’avais oublié que c’était le surnom que je lui avais donné à La Perle Rouge.
Je pivotai sur mes talons, l’attrapant par le bras. « Je crois… »
La Pucelle tournoya sur elle-même pour plonger sous mon bras. J’en restai bouche bée, tétanisé par la surprise. Je ne fis pas un geste alors qu’elle s’accroupissait derrière moi et lançait son pied pour me balayer les jambes.
Elle venait de me faire une balayette.
« Putain de merde », hoquetai-je en me retenant au parapet pour ne pas perdre l’équilibre. La stupeur m’envahit. Je n’en revenais pas. La Pucelle avait failli me mettre à terre.
Cette même Pucelle qui maintenant fuyait loin de moi.
Oh ça, non.
Je me relevai et dégainai la dague sur ma hanche. Je la lançai avec précision, visant le pan de sa pèlerine qui flottait derrière elle. Le choc la fit pivoter et la plaqua contre le mur. Elle baissa sa tête encapuchonnée. Avec un sourire narquois, je marchai vers elle. « Ce n’était pas très gentil. »
Elle attrapa la poignée de ma dague et la libéra du mur. À mon grand étonnement… et mon intérêt grandissant, elle retourna la dague d’une main de maître, la rattrapant par la lame.
Je m’immobilisai. « Ne faites pas ça. »
Elle la lança en direction de mon visage, mais je m’écartai rapidement, interceptant l’arme par la poignée. Mi-agacé et, à vrai dire, mi-subjugué par son audace, je me dirigeai vers elle en faisant claquer ma langue.
Elle s’enfuit de nouveau, courant sur l’étroite courtine dangereusement élevée, les pieds chaussés de… pantoufles. Elle était folle.
Ravalant un rire, je bondis sur le parapet, accélérant l’allure. Je n’étais plus qu’une ombre quand je la dépassai, puis je sautai pour atterrir accroupi devant elle.
Elle tressaillit et dérapa. Elle tomba sur la hanche, et je me sentis presque mal.
Sauf qu’elle venait de me lancer une dague à la figure.
« Ça non plus, ce n’était pas très gentil. » Je me redressai alors que sa tête pivotait en direction de la courtine. « J’ai conscience d’avoir besoin d’une bonne coupe de cheveux, mais vous avez mal visé. Vous devriez travailler là-dessus. J’aime bien mon visage, vous savez ? »
Quand je la rejoignis, elle s’était figée, et j’aurais dû me méfier. J’aurais vraiment dû. Mais une partie de mon esprit n’avait pas encore accepté ce que je voyais. Ce que je découvrais. Et l’autre moitié était toujours captivée par ses actions – et par le feu qui l’animait.
Elle me lança un coup de pied, atteignant mon tibia. Je poussai un grognement de douleur alors qu’elle se relevait d’un bond, bifurquant sur sa droite. Je voulus l’intercepter, mais cette fichue diablesse vira sur la gauche, se jouant de moi comme d’un débutant.
Ce que j’avais totalement le sentiment d’être en cet instant.
Je lui coupai aussi ce chemin, et cela lui déplut. Clairement. Parce qu’elle pivota sur elle-même et son pied jaillit de sous sa pèlerine…
Saisissant sa cheville, je bloquai son pied alors que les pans de sa cape s’écartaient, révélant une jambe dénudée jusqu’au genou. Je haussai un sourcil. « Scandaleux. »
Elle poussa un grognement agacé.
La Pucelle venait de grogner à mon intention.
Un éclat de rire m’échappa – que je ne pouvais même pas espérer retenir. « Et regardez-moi ces petits chaussons. Satin et soie ? lançai-je. Ils sont aussi jolis que votre jambe. Aucun garde du Mur ne porterait ce genre de choses. » Elle tira sur son pied. « Sauf si, bien sûr, on ne leur donne pas les mêmes vêtements qu’à moi. »
Je lâchai sa cheville, mais je savais maintenant à quoi m’en tenir. Je l’empoignai par le bras et la tirai contre mon torse pour l’empêcher de me donner un coup de pied. Tel était en tout cas mon plan.
Mais son odeur, fraîche et sucrée, m’enveloppait et je sentais son corps contre toutes les parties du mien, qui n’étaient pas couvertes de cuir ou de fer. Pas un centimètre ne nous séparait, et la dernière fois que je m’étais trouvé aussi près d’un corps aussi moelleux, c’était…
Bons dieux, c’était lorsque je m’étais trouvé avec elle.
Une pulsation de désir déferla dans mes veines alors que je contemplais son visage encapuchonné, si soudaine et intense que je pris une brusque inspiration…
Son parfum s’alourdit autour de moi, encore plus sucré, et ça devenait vraiment très intéressant.
Je baissai la tête en levant mon autre bras. « Vous voulez savoir ce que je pense… ? » La pression chaude d’une lame contre ma gorge me coupa la parole.
La Pucelle tenait un poignard contre ma gorge.
Cette foutue dague en os de Lycan. Je l’avais oubliée.
Ma colère crépita parce que les choses allaient un peu trop loin, à mon humble avis. Tout ça était très amusant jusqu’à ce qu’une lame entre en…
Une soudaine piqûre me tétanisa. Pas tant à cause de la douleur, que je sentis à peine. Et pas non plus parce que la douleur distrayait mon esprit. Ce n’était pas le cas en cet instant. C’était la surprise.
Elle avait fait couler le sang.
Mon sang.
La surprise éteignit ma colère, cédant la place à l’amusement et à autre chose. Une émotion beaucoup plus puissante. Le désir sexuel. Pur, massif et brûlant. Et bons dieux, cela en disait long sur mon état. Mais ce n’était pas la douleur qui m’avait fait bander dans la seconde. La douleur ne produisait jamais cet effet sur moi.
C’était sa hardiesse.
Son courage.
Son habileté.
Son impossible audace et le feu puissant qui brûlait en elle. Je n’avais jamais désiré personne comme je la désirais. Ici et maintenant. Seigneurs, avec quelqu’un d’autre, j’aurais agi en fonction de l’excitation que j’avais sentie chez elle. Je l’aurais prise contre le mur, si violemment que nous en aurions tous les deux perdu la tête. Mais elle n’était pas quelqu’un d’autre.
« Rectification, dis-je en riant alors qu’un filet de sang descendait le long de mon cou. Vous êtes une petite créature sublime et meurtrière. » Je baissai les yeux sur la dague, refusant de lui laisser croire plus longtemps que je ne l’avais pas reconnue. « Belle arme. Pierre de sang et os de Lycan. Très intéressant… » Je ménageai mon effet. « Princesse. »
La stupeur déferla en elle comme une vague. Elle recula la lame d’un geste brusque et j’emprisonnai son poignet. « Toi et moi, on a des tas de choses à se dire.
— Nous n’avons rien à nous dire », rétorqua-t-elle sèchement.
Une satisfaction sauvage m’envahit. « Elle parle ! Je croyais que tu aimais parler, princesse. À moins que ce ne soit seulement à La Perle Rouge ? »
De nouveau, elle se mura dans le silence.
« Tu ne vas pas faire semblant de ne pas avoir la moindre idée de ce que je raconte, j’espère. De ne pas être la même femme ? »
Elle tira sur mon bras. « Lâche-moi.
— Je ne crois pas, non. » Je me retournai d’un coup pour la plaquer contre le mur avant que lui vienne l’idée de se servir de son bras libre contre moi. Je me pressai contre elle. « Après tout ce qu’on a partagé, tu me lances une dague au visage ?
— Tout ce qu’on a partagé ? Ça n’a duré que quelques minutes, et à part s’embrasser, on n’a pas fait grand-chose, dit-elle en tressaillant légèrement.
— On a fait plus que s’embrasser, lui rappelai-je en regardant ses seins qui se soulevaient à chaque inspiration. Si tu as oublié, je serais ravi de te rafraîchir la mémoire. »
Le parfum de son excitation augmenta et ma queue répondit avec une palpitation presque douloureuse.
Elle releva la tête. « Il ne s’est rien passé de mémorable. »
Quelle petite menteuse. « Et maintenant, tu m’insultes ? Tu blesses mon petit cœur.
— Ton petit cœur ? grogna-t-elle. Ne sois pas si mélodramatique.
— C’est difficile. Je te rappelle que tu m’as jeté une dague au visage et que tu m’as entaillé la gorge, répliquai-je.
— Je savais que tu te déplacerais.
— Ah oui ? C’est pour ça que tu as essayé de m’égorger ?
— Je t’ai à peine égratigné, contra-t-elle. Et j’ai seulement agi ainsi parce que tu me tenais et que tu refusais de me lâcher. Visiblement, tu n’as toujours pas retenu la leçon.
— Au contraire, princesse. Tu n’arriveras plus à atteindre mon cou, désormais. » Je fis glisser mon pouce à l’intérieur de son poignet. « Mais si tu lâches la dague, il y a plein d’autres endroits où je laisserai aller tes mains. »
À cent pour cent.
Là, maintenant, je l’aurais laissée me faire n’importe quoi.
Sauf ne pas me parler.
« Quelle générosité », cracha-t-elle.
Un flot de lave en fusion déferla dans mes veines, et ce que j’éprouvais devenait très sérieux. « Quand tu me connaîtras mieux, tu sauras que je suis particulièrement altruiste. »
Sa respiration se coupa. « Je n’ai pas l’intention d’apprendre à te connaître.
— Si je comprends bien, c’est une habitude chez toi de t’introduire dans la chambre de jeunes hommes et de les séduire avant de prendre la fuite ?
— Quoi ? hoqueta-t-elle. Qui a parlé de séduire des hommes ?
— Ce n’est pas ce que tu as fait avec moi, princesse ? » Mon pouce allait et venait contre son poignet.
« Tu es ridicule.
— Je suis surtout intrigué. » Et, pour sûr, je l’étais.
Elle poussa un grognement, essayant de se libérer. « Pourquoi est-ce que tu t’entêtes à me tenir ainsi ?
— En plus des raisons que nous avons déjà évoquées… à savoir que je tiens à mon visage et à ma gorge, tu sembles oublier que tu n’es pas censée te trouver ici. En te questionnant, je ne fais que mon travail.
— Et c’est comme ça que tu interroges les gens que tu ne connais pas au sommet du Mur ? demanda-t-elle. Quelle étrange méthode d’interrogatoire.
— Seulement les jolies filles avec de belles jambes nues. » Je me penchai vers elle, amusé qu’elle pense toujours que je n’avais pas fait le lien entre la femme de La Perle Rouge et la Pucelle. « Que fais-tu ici durant une attaque de Voraces ?
— Je me promenais. C’est très relaxant à cette heure de la nuit. »
Je souris. « Que faisais-tu ici, princesse ?
— D’après toi ?
— D’après moi, quelque chose d’incroyablement stupide et imprudent, répondis-je.
— Pardon ? » Sa voix était pleine d’incrédulité. « Comment peux-tu dire que tuer des Voraces est stupide ?
— A-t-on changé la politique de recrutement des gardes du Mur pour enrôler des dames à moitié nues ? Sommes-nous à ce point désespérés ?
— Désespérés ? » La colère avait remplacé l’incrédulité. « Pourquoi faudrait-il être désespéré pour avoir besoin de mon aide ? Tu as vu la façon dont je manie un arc ? Oh, attends une minute. C’est parce que j’ai des seins ? »
Mes sourcils s’arrondirent. « J’ai connu des femmes avec des seins bien moins jolis que les tiens capables de couper un homme en deux sans ciller. Mais aucune ne se trouve ici à Masadonia. Tu es très douée. Et pas seulement avec une flèche. Qui t’a appris à combattre et à manier une dague ? » Silence. « Je parierais que c’est la même personne qui te l’a offerte. Dommage que cette personne ne t’ait pas appris à ne pas te faire capturer. Enfin, dommage pour toi. »
Cela la fit réagir.
Elle monta son genou, visant une partie de mon anatomie à laquelle je tenais beaucoup.
Je bloquai le coup avant que ma voix s’envole de plusieurs octaves. « Tu es vraiment violente. » Je marquai une pause. « Je crois que ça me plaît.
— Lâche-moi ! cria-t-elle.
— Pour que tu me cognes ou me poignardes ? » Pressentant qu’elle allait utiliser ses pieds, j’avançai une jambe entre les siennes pour l’en empêcher. « On en a déjà parlé, princesse. Plus d’une fois. »
Elle souleva ses hanches, et je devinai qu’elle voulait me repousser. Non, je compris ce qu’elle essayait de faire. C’était malin.
Mais elle n’obtint pas le résultat escompté. Elle se retrouva à cheval sur ma cuisse, ce qui n’était pas désagréable. Pas du tout. Sauf que la bouffée de désir qui vrombit dans mes veines me déstabilisa. C’était bien trop intense. Trop rapide. Si elle continuait, je risquais de faire une chose qui ne m’était pas arrivée depuis l’adolescence – jouir dans mes chausses sans même qu’on me touche.
Et, bon sang, c’était…
Je ne savais pas ce que c’était.
J’avais l’impression que le Mur chancelait sous mes pieds tandis que j’approchais ma joue de sa tête encapuchonnée. Secoué par ma réaction et son… tout ce qui la concernait, je chuchotai : « Je suis revenu, cette nuit-là. Comme je m’y étais engagé. Je suis revenu et tu n’étais plus là. Tu m’avais promis de rester, princesse. »
Elle haleta et un frisson la parcourut. « Je… je ne pouvais pas.
— Tu ne pouvais pas ? » Je fermai les yeux un instant, ce qui était stupide. Elle allait me balancer un coup de tête, mais j’aimais son halètement et ses murmures. « Mon petit doigt me dit que lorsque tu veux vraiment quelque chose, rien ne t’arrête. »
Elle éclata d’un rire dur et froid. J’ouvris les yeux. « Tu ne sais rien », dit-elle.
Elle avait totalement raison. « Peut-être. » Je la lâchai, mais avant qu’elle puisse reculer, j’enfouis une main sous son capuchon et la posai sur sa joue. Elle poussa un petit cri tandis que je me repaissais de la sensation de sa peau chaude contre la mienne, juste une seconde. « Ou peut-être que j’en sais plus que tu ne le penses. »
Elle se figea.
Sans se dérober à la caresse.
J’aimais ça. Beaucoup. Mais elle n’avait certainement pas compris que je connaissais les deux versions d’elle. La jeune femme curieuse et réactive étonnamment douée pour la bataille, et la Pucelle silencieuse et soumise dans ses habits blancs. Ou allait-elle se persuader que je ne savais pas qu’il s’agissait d’une seule et même personne ?
Je ne la laisserais pas faire.
Je pressai ma joue contre le côté gauche de son capuchon. « Tu crois vraiment que je ne sais pas qui tu es ? » Son corps se tendit contre moi. Voilà. J’avais raison. Je souris. « Tu n’as rien à dire ? » Je baissai la voix et ajoutai dans un murmure : « Penellaphe ? »
Elle relâcha brusquement son souffle. Un instant s’écoula, le temps qu’elle aiguise sa langue. « Tu viens à peine de le comprendre ? C’est inquiétant pour quelqu’un qui est censé me protéger. »
Je lâchai un rire. « Je l’ai su à l’instant où tu as retiré ton voile. » Je le savais déjà à ce moment-là, mais elle devait continuer de l’ignorer.
« Pourquoi… n’as-tu rien dit ?
— À toi ? Ou au duc ?
— Les deux, murmura-t-elle.
— Je voulais voir si tu aborderais le sujet la première, mais, visiblement, tu comptais faire semblant de ne pas être la même fille qui fréquente La Perle Rouge.
— Je ne fréquente pas La Perle Rouge, dit-elle. Contrairement à toi, apparemment.
— Tu t’es renseignée sur moi ? Je suis flatté.
— Pas du tout.
— Je ne suis pas certain de pouvoir te croire. Tu mens beaucoup, princesse.
— Arrête de m’appeler comme ça, m’ordonna-t-elle sèchement.
— Je préfère ce titre à celui que je suis censé employer pour toi. Pucelle. » Putain de merde, c’était la stricte vérité. « Tu as un nom. Et ce n’est pas ça.
— Personne ne t’a demandé ton avis, rétorqua-t-elle.
— Mais tu m’as demandé pourquoi je n’avais pas informé le duc de tes petites aventures. Pourquoi aurais-je fait ça ? Je suis ton garde. Si je te trahissais, tu n’aurais plus confiance en moi et cela rendrait mon travail encore plus compliqué. »
Elle inclina légèrement la tête, et quelques secondes s’égrenèrent encore. « Comme tu as pu le voir, je suis parfaitement capable de me débrouiller.
— Oui. » Je reculai la tête, les sourcils froncés, me souvenant soudain de ce qu’avait dit Vikter.
« Hawke ! retentit la voix de Pence en contrebas, et je me raidis. Tout va bien, là-haut ? »
Je baissai les yeux pour m’assurer que son capuchon était toujours en place avant de répondre. « Tout est parfait.
— Il faut que tu me laisses partir, souffla-t-elle. Quelqu’un va monter et…
— Et te surprendre ? Te forcer à révéler ta véritable identité ? Ce serait peut-être pour le mieux. »
Elle prit une brusque inspiration. « Je croyais que tu ne voulais pas me trahir…
— C’était avant que je sache de quoi tu étais capable. Mon travail serait bien plus simple si je n’avais pas à m’inquiéter que tu fasses le mur pour combattre les Voraces… ou pour rencontrer des hommes dans des endroits comme La Perle Rouge, rationalisai-je, surtout à ma propre intention. Et qui sait ce que tu fais d’autre lorsque tout le monde croit que tu es dans tes appartements ?
— Je…
— J’imagine que si j’en parle au duc et à la duchesse, ta manie de t’armer d’un arc et de monter au sommet du Mur te passera.
— Tu n’as aucune idée de ce qu’il fera si tu le lui dis. Il… » Elle s’interrompit et je me figeai.
« Que ferait-il ? »
Elle leva le menton. « Peu importe. Fais ce qui te semble juste. »
Je n’avais aucune intention de la dénoncer au duc. Je la faisais marcher. Essentiellement. « Tu ferais mieux de regagner ta chambre, princesse. » Je reculai. J’avais d’autres questions à lui poser, mais ça devrait attendre. « On continuera cette conversation plus tard. »



Cette robe risque de provoquer ma mort
Je ne perdis pas de temps, me contentant de laver le sang sur mon visage et de me débarrasser de ma lourde épée longue. J’ignorais quand Vikter reprendrait son poste, et j’avais des questions à poser à la…
Je ne parvenais plus à l’appeler la Pucelle. À vrai dire, cela m’était déjà difficile depuis l’épisode de La Perle Rouge.
Maintenant, elle était… Penellaphe.
Le long de mon corps, mes mains s’ouvraient et se refermaient spasmodiquement. Jusque-là, j’arrivais à me forcer à penser à elle comme la Pucelle. C’était fini. J’avais l’impression qu’un interrupteur avait été actionné. Quand ? Je ne savais pas précisément. Peut-être à l’instant où j’avais compris que c’était elle sur le Mur. Ou lorsqu’elle avait failli me balayer les jambes.
Ou quand elle m’avait lancé cette dague à la figure.
Un sourire ironique étirait mes lèvres alors que je gravissais les marches de l’escalier. Le moment importait peu. C’était la raison qui comptait, même si ça n’aurait pas dû. Mais j’étais incapable de faire abstraction de ce qui s’était produit sur le Mur. Ou ne s’était pas produit.
Sur le Mur tout à l’heure, je ne pensais plus aux raisons de ma présence à Solis. Au futur. À mon frère. Je ne pensais plus à ce que je préparais. Je m’étais contenté de… vivre l’instant présent. Pas seulement d’exister. De comploter. De me nourrir de l’idée de vengeance. Ou de survivre à l’idée de faire tout ça pour Malik.
Je n’étais pas moi-même.
Ou peut-être, au contraire, que je l’avais été durant ces quelques instants.
Et cela était terriblement troublant.
Malgré tout, ça ne changeait rien.
Poussant un soupir saccadé, je remontai le couloir désert et m’arrêtai devant les appartements de Penellaphe. J’entendis la voix de Tawny. « Il y aura beaucoup de drapeaux noirs demain », disait-elle.
Elle avait malheureusement raison.
Je frappai à la porte.
« J’y vais », annonça Tawny et une série de pas rapides et légers se fit entendre. La porte s’ouvrit à la volée, et un éventail d’émotions diverses traversa le joli minois de la dame avant qu’un sourire apparaisse. « La Pucelle est en train de dormir…
— Cela m’étonnerait. » J’entrai directement dans la pièce, sans patience pour la politesse ou l’étiquette. Je balayai la chambre des yeux à sa recherche…
Je me figeai sur le seuil alors qu’elle… que Penellaphe bondissait du lit et se retournait, les doigts emmêlés dans la tresse qu’elle était en train de défaire.
Son visage était nu.
Et je restai fasciné l’espace de plusieurs secondes tandis que je contemplais ses traits. Son front fier. La courbe obstinée de sa mâchoire. Sa bouche entrouverte par la surprise. Elle était…
Me reprenant, je refermai d’un coup de pied la porte derrière moi. J’étais furieux contre moi-même. « Il est grand temps qu’on ait cette conversation, princesse. » Je me tournai vers Tawny. « Nous n’avons plus besoin de vous ce soir. »
La bouche de Tawny s’arrondit. Les mains de Penellaphe abandonnèrent ses cheveux. « Tu n’as pas l’autorité nécessaire pour la congédier !
— Ah non ? » Je haussai un sourcil. « En tant que garde personnel, il me revient d’éloigner les menaces.
— Les menaces ? » Les sourcils de Tawny se rejoignirent. « Je ne suis pas une menace.
— Si. Vous risquez de trouver des excuses à Penellaphe ou de mentir pour elle. Vous venez de m’affirmer qu’elle était endormie alors que je sais pertinemment qu’elle était sur le Mur », lui fis-je remarquer.
Tawny referma la bouche, puis se tourna vers Penellaphe. « Quelque chose me dit que je n’ai pas toutes les informations.
— Je n’ai pas eu le temps de t’en parler, commença Penellaphe. Et ce n’était pas très important. »
Je poussai un grognement. « Je suis certain que c’est la chose la plus importante qui soit arrivée dans ta vie depuis longtemps. »
Les yeux de Penellaphe s’étrécirent. « Tu surestimes grandement l’impact que tu as sur ma vie.
— Je pense avoir une bonne idée du rôle que j’y joue, au contraire.
— J’en doute », répliqua-t-elle.
Mes lèvres frémirent alors que je plongeais les yeux dans les siens. « Je me demande si tu crois à la moitié des mensonges que tu profères.
— Je ne mens pas, dit-elle tandis que Tawny nous observait l’un après l’autre. Merci bien. »
Je perdis alors la bataille et souris franchement. « Si ça peut te faire plaisir, princesse.
— Ne m’appelle pas comme ça ! » s’écria-t-elle en tapant du pied.
Mes sourcils s’envolèrent. C’était… adorable. Qu’elle tape du pied. Surtout parce que je soupçonnais qu’elle aurait préféré piétiner mon visage. « Ça t’a fait du bien ?
— Oui ! Parce que l’autre option, c’était de te frapper ! »
J’avais vu juste. Je gloussai, enchanté par cette facette de sa personnalité. « Quelle violence. »
Elle serra les poings. « Tu ne devrais pas être ici.
— Je suis ton garde personnel, répliquai-je. Du moment que c’est pour assurer ta sécurité, je peux aller où bon me semble.
— Et de quoi crois-tu devoir me protéger ici ? » Elle regarda tout autour d’elle de façon théâtrale. « Un méchant pied de lit contre lequel je risque de me cogner ? Ah, non, je sais. Tu as peur que je m’évanouisse. Tu es particulièrement doué pour t’occuper de ce genre d’urgence.
— C’est vrai que tu as l’air un peu pâle, dis-je. Ma capacité à rattraper les femmes fragiles et délicates pourrait s’avérer utile. » Penellaphe inspira brusquement. « Mais d’après ce que j’ai vu, à part une tentative d’enlèvement isolée, la plus grande menace qui te guette, princesse, c’est toi-même.
— Eh bien…, dit lentement Tawny. Il n’a pas tort.
— Tu ne m’aides pas, riposta-t-elle sèchement.
— Penellaphe et moi devons discuter, déclarai-je. Je peux vous assurer qu’elle est en sécurité avec moi et je suis certain qu’elle vous racontera tout ce dont nous aurons parlé. »
Tawny croisa les bras. « Bien entendu, mais ce n’est pas aussi drôle que d’être aux premières loges. »
Penellaphe soupira. « Ça ira, Tawny. On se voit demain matin.
— Tu es sérieuse ? s’écria son amie.
— Oui, confirma-t-elle. Quelque chose me dit que si tu ne nous laisses pas, il va rester planté là et pomper tout l’air de ma chambre…
— Tout en étant particulièrement beau », ajoutai-je, juste pour la faire réagir. Ce qui ne manqua pas d’arriver car elle me bombarda d’un regard noir. « Tu as oublié de le préciser. »
Tawny gloussa.
« Et j’aimerais me reposer un peu avant le lever du soleil », dit Penellaphe.
Tawny poussa un gros soupir. « Très bien. » Elle me lança une œillade furtive. « Princesse.
— Oh, mes dieux », grommela Penellaphe.
Je regardai la jeune femme s’en aller. « Je l’aime bien.
— C’est bon à savoir, dit-elle. Qu’avais-tu à me dire qui ne pouvait pas attendre jusqu’à demain matin ? »
Je me retournai vers elle et pris le temps de l’observer – de la voir vraiment. Le reste de sa tresse s’était défaite. Elle avait… une chevelure abondante. Je n’y avais pas vraiment prêté attention à La Perle Rouge, et ses cheveux étaient attachés toutes les autres fois que je l’avais vue. « Tu as de très beaux cheveux. »
Elle cligna les yeux, paraissant prise au dépourvu. Putain, je m’étais surpris moi-même. Elle se ressaisit très vite. « C’est de ça que tu voulais me parler ?
— Pas tout à fait. » Je baissai alors les yeux, qui n’avaient, jusqu’alors, pas dévié de son visage.
Et j’aurais mieux fait de m’en abstenir, car avec la lumière dansante du feu et des lampes, je vis beaucoup de choses.
Elle portait une fine chemise de nuit blanche qui ne laissait à l’imagination que les parties les plus secrètes de son anatomie. Et les dieux savaient que j’avais une imagination très fertile. Mais ce que je voyais…
C’était la perfection.
De l’arrondi de ses épaules jusqu’au bout de ses orteils recroquevillés contre la pierre, tout était simplement parfait, et surtout ce qu’il y avait entre les deux. Le vêtement était ample, mais laissait voir par transparence ses courbes généreuses. Le renflement de ses seins lourds. Le léger creusement de sa taille, le galbe de ses hanches et ses cuisses sublimes.
Par tous les dieux.
Je ramenai mon regard vers le sien. Une charmante rougeur rosissait ses joues alors qu’elle tendait la main vers la robe de chambre au pied de son lit.
Un coin de ma bouche se retroussa. Elle arrêta son geste, relevant les yeux vers les miens. Elle leva le menton tandis que j’attendais qu’elle se couvre, espérant à moitié qu’elle ne le ferait pas.
Elle n’enfila pas la robe de chambre. Elle demeura immobile, avec un étrange mélange de timidité et de hardiesse qui était… carrément dévastateur. Il fallait que je quitte cette pièce pour me remettre les idées en place. Me recentrer.
Je ne bougeai pas. « Tu ne portais que ça sous ta pèlerine ? demandai-je.
— Ça ne te regarde pas », répondit-elle.
Ça voulait dire oui. Putain de merde, elle m’avait combattu à moitié nue sous son manteau. Cette seule idée fit pulser mon sang encore plus vite dans mes veines, ce qui était la dernière chose qu’il me fallait. « J’ai l’impression que ça devrait », dis-je.
Sa poitrine se souleva brusquement. « C’est ton problème, pas le mien. »
Un rire se forma dans ma gorge alors que je la dévisageais, totalement déconcerté. Excité. Très intrigué. Et, par les dieux, je ne me souvenais pas de la dernière fois que quelque chose avait autant attisé ma curiosité. Pour être honnête, je n’aurais pas dû me réjouir de cet aspect de sa personnalité. Une Pucelle effrayée et soumise aurait été beaucoup plus facile à gérer.
Rien en elle ne serait facile. « Tu… tu n’es pas ce à quoi je m’attendais. »
Elle me regarda fixement pendant un long moment. « Parce que je sais manier un arc et une dague ? Ou parce que je t’ai mis à terre ?
— Je n’y suis pas resté longtemps, lui rappelai-je. Pour toutes ces raisons, mais tu as oublié d’ajouter ce qui s’est passé à La Perle Rouge. Je n’aurais jamais cru y croiser la Pucelle. »
Elle ricana. « Je m’en doute. »
Elle soutint mon regard encore quelques instants avant de tourner les talons et de se diriger vers la cheminée. Sa démarche était totalement différente de ce que j’avais vu jusque-là – des pas gracieux et mesurés laissant apparaître sa jambe nue par les fentes de sa robe. Était-ce parce qu’elle était libérée du poids, au sens propre comme au sens figuré, des chaînes de son voile ?
« Ce soir-là, c’était la première fois que je me rendais à La Perle Rouge. » Elle s’assit, laissant retomber ses mains sur ses genoux. Je l’avais déjà vue dans la même posture dans sa tenue de Pucelle, mais c’était maintenant tout autre chose. « Et la raison pour laquelle j’étais au premier étage, c’est parce que Vikter est arrivé. » Elle plissa le nez. « Avec ou sans masque, il m’aurait reconnue. Je suis montée à l’étage parce qu’une femme m’a affirmé que la chambre était vide. Je ne te raconte pas tout ça pour me justifier. Je… je dis simplement la vérité. Je ne savais pas que tu te trouvais dans cette pièce.
— Mais tu savais qui j’étais, dis-je.
— Bien sûr. » Elle tourna les yeux vers la cheminée, où les flammes dansaient sur une épaisse bûche. « Ton arrivée n’est pas passée inaperçue.
— Je suis flatté », murmurai-je.
Ses lèvres s’incurvèrent légèrement. « Je ne parlerai pas de la raison qui m’a décidée à rester. »
Ce n’était pas nécessaire. « Pas la peine. Je le sais très bien.
— Ah oui ?
— Oui, je comprends mieux, maintenant. » Et je l’avais déjà compris à ce moment-là. Elle était là parce qu’elle voulait vivre.
« Que vas-tu faire au sujet de ma présence sur le Mur ? » demanda-t-elle en tordant ses doigts sur ses genoux.
Pensait-elle que j’allais la dénoncer ? Je la rejoignis à la cheminée et désignai le fauteuil vide. « Je peux ? »
Elle acquiesça.
Je m’assis en face d’elle, les coudes appuyés sur les genoux, contemplant les ombres du feu qui dansaient sur ses traits. « C’est Vikter qui t’a entraînée, pas vrai ? » Elle ne répondit pas, mais son pouls s’accéléra. « C’est forcément lui. Vous êtes proches et il s’occupe de toi depuis ton arrivée à Masadonia.
— Je vois que tu t’es renseigné.
— J’aurais été stupide de ne pas en apprendre le plus possible au sujet de la personne que je suis censé protéger au péril de ma vie. » Ou enlever.
« Je ne répondrai pas à ta question.
— Parce que tu redoutes que je le répète au duc, alors que je ne lui ai rien dit jusque-là ? supposai-je.
— Tout à l’heure, sur le Mur, tu as admis que tu devrais, me rappela-t-elle. Que ça rendrait ton travail plus facile. Je refuse de faire tomber quelqu’un d’autre avec moi. »
Je penchai la tête sur le côté. « J’ai dit que je devrais le faire, pas que je le ferai.
— Il y a une différence ?
— Tu le sais très bien. »
Mon regard descendit sur l’élégant bombé de ses pommettes. Les cicatrices ne gâtaient en rien son apparence. Était-ce à cause de sa beauté qu’elle devait porter le voile ? Pour qu’il lui soit plus facile de garder sa… vertu ? J’écartai ces pensées. « Qu’aurait fait Sa Grâce si je lui avais tout raconté ? »
Elle serra le poing. « Rien. »
Foutaises. « Alors pourquoi as-tu réagi ainsi ? J’ai eu le sentiment que tu étais sur le point de m’en dire davantage, mais tu t’es arrêtée. »
Elle prit une profonde inspiration en regardant le feu. « J’avais tout dit. »
Je n’en croyais pas un mot. Je repensai à sa convocation chez le duc. À son absence. « Tawny et toi, vous avez réagi étrangement lorsque le duc t’a fait appeler, l’autre jour.
— On ne s’attendait pas à recevoir un message de sa part, expliqua-t-elle.
— Pourquoi es-tu restée terrée deux jours dans ta chambre après cette convocation ? »
Je l’examinais attentivement, notant qu’elle enfonçait ses doigts dans ses paumes, et songeai à son cauchemar de la nuit précédente. À l’odeur que j’avais sentie sur elle. Le pin et la sauge. L’arnica. Cette herbe était utilisée pour bien des choses, y compris pour soigner les blessures et les ecchymoses.
Reculant contre mon dossier, j’empoignai les bras du fauteuil alors qu’une colère glacée m’envahissait. « Que t’a-t-il fait ?
— Qu’est-ce que ça peut te faire ?
— Pourquoi est-ce que ça ne me ferait rien ? » rétorquai-je. Elle ignorait tout de mes plans, mais ils n’incluaient pas qu’on lui fasse du mal – en tout cas, pas plus qu’on ne lui en avait déjà fait.
Lentement, elle releva la tête. « Tu ne me connais pas…
— Je parie que je te connais mieux que la plupart des gens. »
Ses joues s’empourprèrent de nouveau. « Ça ne signifie pas que tu me connais vraiment, Hawke. Assez pour te soucier de moi, en tout cas.
— Je sais que tu n’es pas comme les autres membres de la cour, fis-je valoir.
— Je ne suis pas un membre de la cour », dit-elle.
Je haussai les sourcils. « Tu es la Pucelle. Le peuple te considère comme l’enfant des dieux. Il te place plus haut que les Élevés. Mais je sais que tu es pleine de compassion. Ce soir-là, à La Perle Rouge, quand on a parlé de la mort, tu as ressenti une vraie empathie pour les pertes que j’ai subies. Ce n’était pas forcé.
— Qu’est-ce que tu en sais ?
— Je me trompe rarement sur les gens, répondis-je. Tu refusais de m’adresser la parole de peur d’être reconnue jusqu’à ce que je dise que Tawny était ta servante. Tu l’as défendue malgré le risque. » Je me tus, songeant à ce que j’avais vu pendant le conseil de la ville. « Et puis je t’ai vue.
— Qu’est-ce que tu as vu, au juste ? »
Je me penchai de nouveau en avant, baissant la voix. « Je t’ai vue pendant le conseil de la ville. Tu n’étais pas d’accord avec le duc et la duchesse. Je ne voyais pas ton visage, mais tu avais l’air mal à l’aise. Tu avais de la peine pour cette famille. »
Elle s’était figée. « Tawny aussi. »
Je faillis éclater de rire. « Sans vouloir offenser ton amie, elle a ronflé pendant la majeure partie de la réunion. Je doute qu’elle ait entendu ce qui se passait. » Sur ses genoux, ses doigts s’immobilisèrent. « Tu sais te battre efficacement, poursuivis-je. Et tu es très courageuse. Je connais de nombreux hommes, des hommes entraînés, qui ne monteraient jamais volontairement sur le Mur pendant une attaque de Voraces. Les Élevés auraient pu y aller. Ils auraient eu une plus grande chance de survie, mais ils ne l’ont pas fait. Toi si. »
Elle secoua la tête. « Ce ne sont que des détails. Cela ne signifie pas que tu me connais assez pour te soucier de ce qui m’arrive ou non. »
Il ne m’échappa pas qu’elle n’avait pas relevé mes propos au sujet des Élevés, ce qui était étonnant. « S’il m’arrivait quelque chose, tu t’inquièterais pour moi ?
— Bien sûr. » Elle fronça les sourcils. « Je…
— Pourtant, tu ne me connais pas. »
Elle pinça les lèvres. Je reculai, soupirant lourdement. Je commençais à éprouver pour elle un certain respect. « Tu es quelqu’un de bien, princesse. C’est pour ça que ça te touche.
— Ce n’est pas ton cas ? »
Je poussai un grognement. « Je suis beaucoup de choses, mais on m’a rarement considéré comme quelqu’un de bien. »
Son nez se fronça tandis qu’elle paraissait y réfléchir.
C’était le moment pour moi de revenir à ce qu’elle refusait de dire. « Tu ne veux vraiment pas me raconter ce que le duc t’a fait ? » Je laissai passer quelques secondes. « Tu sais que, d’une manière ou d’une autre, je le découvrirai. »
Un petit sourire se forma sur ses lèvres. « Si tu le dis.
— Je le dis », affirmai-je et ce fourmillement était revenu sur ma nuque. Mes doigts se desserrèrent sur les bras du fauteuil tandis que le silence nous enveloppait. Un sentiment inexplicable m’envahit. « C’est étrange, tu ne trouves pas ?
— Quoi ? »
Nos regards se verrouillèrent, et mon cœur fit un bond, comme si… « Cette sensation que j’ai de te connaître depuis longtemps. Je sais que tu ressens la même chose. » À l’instant où ces mots franchirent mes lèvres, je songeai que j’aurais mieux fait de me donner un coup de poing dans l’entrejambe. Ils avaient l’air ridicules. Ils étaient ridicules. Mais c’était ce que je ressentais.
Ses lèvres s’entrouvrirent et je crus qu’elle allait me répondre. En tout cas se moquer de moi. Elle ne fit ni l’un ni l’autre, visiblement plus intelligente que moi et préférant garder ses pensées pour elle. Elle détourna les yeux pour regarder ses mains.
Je décidai de changer de sujet. « Que faisais-tu sur le Mur ?
— Je croyais que c’était évident.
— Ta motivation ne l’était pas, non. Au moins, dis-moi ça, insistai-je. Dis-moi ce qui t’a poussée à monter sur le Mur pour les combattre. »
Elle resta silencieuse tandis qu’elle décrispait ses doigts, glissant deux d’entre eux sous sa manche droite. « La cicatrice sur mon visage, tu sais d’où elle vient ?
— Ta famille a été attaquée par des Voraces quand tu étais enfant, répondis-je. Vikter…
— Il t’en a parlé ? » Un sourire las apparut sur ses lèvres tandis qu’elle retirait ses doigts de sa manche. « Ce n’est pas ma seule cicatrice. Quand j’avais 6 ans, mes parents ont décidé de quitter la capitale pour rejoindre la vallée de Niel. Ils aspiraient à une vie plus calme. Du moins, c’est ce que l’on m’a raconté par la suite. Je ne me souviens pas beaucoup du voyage. Je me rappelle seulement que ma mère et mon père étaient particulièrement tendus. Ian et moi, on était petits. On ne savait pas grand-chose au sujet des Voraces, alors on n’avait pas peur d’être dehors et de s’arrêter dans l’un des plus petits villages du royaume, un village qui, je l’ai su plus tard, n’avait pas été le théâtre d’une attaque depuis des décennies. »
Je l’écoutais parler, le regard fixé sur elle. Je ne clignai même pas des yeux.
« Leur Mur était bas, comme dans la majorité des petites villes. On était censés rester une seule nuit à l’auberge. Elle sentait la cannelle et le clou de girofle. Ça, je m’en souviens. » Elle ferma les yeux. « Ils sont venus la nuit, avec la brume. Quand ils sont apparus, il était déjà trop tard. Mon père… il est sorti dans la rue pour essayer de les retenir pendant que ma mère nous cachait, mais ils sont entrés par la porte et les fenêtres avant qu’elle ait réussi à mettre un pied dehors. »
Mes doigts se refermèrent sur les bras du fauteuil alors qu’elle déglutissait. Bons dieux, elle devait être terrifiée.
« Une femme qui séjournait à l’auberge a attrapé Ian et l’a poussé dans une pièce secrète, mais moi, j’ai refusé de quitter ma mère et… » Elle fronça les sourcils et son visage pâlit. « Je me suis réveillée plusieurs jours plus tard à la capitale. La reine Ileana était à mon chevet. Elle m’a raconté ce qui s’était passé. Que nos parents n’étaient plus de ce monde.
— Je suis désolé, lui dis-je, et je le pensais vraiment. Je suis sincère. C’est un miracle que tu aies survécu.
— Les dieux m’ont protégée. C’est ce que la reine m’a dit, poursuivit-elle. Que j’étais l’Élue. Plus tard, j’ai appris que c’était l’une des raisons pour laquelle elle avait supplié ma mère et mon père de ne pas quitter la capitale. Car… si le Seigneur des Ténèbres apprenait que la Pucelle se trouvait sans protection, il enverrait des Voraces à ma poursuite. »
Ma mâchoire était douloureuse tellement je serrais les dents. Je n’avais absolument rien à voir avec ce qui était arrivé à sa famille. Je ne connaissais même pas encore son existence à ce moment-là.
« À l’époque, il voulait me tuer, mais apparemment, maintenant, il me préfère en vie. » Elle rit, mais son chagrin était présent quand elle me regarda.
Je m’obligeai à parler d’une voix égale. « Ce qui est arrivé à ta famille n’est pas ta faute. Qui sait pourquoi ils ont réellement attaqué ce village ? » Je levai une main pour la passer dans mes cheveux. « De quoi d’autre te souviens-tu ?
— Personne… personne à l’intérieur de cette auberge ne savait se battre. Ni mes parents, ni les femmes, ni même les hommes. Ils comptaient sur une poignée de gardes pour assurer leur protection. » Elle se frotta les paumes l’une contre l’autre. « Si mes parents avaient su se défendre, ils auraient peut-être survécu. Ils auraient eu une chance, même infime, de s’en sortir. »
Alors je compris. À cet instant. Pourquoi elle avait appris à combattre. « Et toi, tu veux avoir cette chance. »
Elle hocha la tête. « Je ne… Je refuse d’être impuissante. »
Je ne connaissais ce vœu que trop bien. « Personne ne devrait l’être. »
Elle relâcha doucement son souffle et ses doigts s’immobilisèrent. « Tu as vu ce qui s’est passé ce soir. Ils ont atteint le sommet du Mur. Si l’un d’eux parvient à passer de l’autre côté, d’autres le suivront. Aucun Mur n’est infranchissable et même si c’était le cas, des mortels maudits reviennent parfois dans la ville. Cela se produit plus souvent que les gens ne le pensent. La malédiction pourrait se répandre à tout moment. Alors, si je dois tomber…
— Tu le feras en te battant. »
Encore une fois, elle hocha la tête.
Je ne dis plus rien pendant quelques instants, alors que son histoire pénétrait dans ma tête. « Je le répète : tu es très courageuse.
— Je ne considère pas ça comme du courage. » Elle baissa de nouveau les yeux sur ses mains. « C’est plutôt… de la peur.
— La peur et la bravoure vont souvent de pair. » Je lui répétai ce que mon père nous avait dit un jour, à Malik et à moi, alors que nous commencions à apprendre le maniement des armes. « C’est ce qui fait de toi un combattant ou un lâche. La seule différence, c’est la personne que tu es réellement à l’intérieur. »
Elle releva les yeux vers moi. « Parfois, quand tu parles, tu fais bien plus vieux que ton âge.
— Seulement la moitié du temps, répondis-je avec un petit sourire. Tu as sauvé des vies, ce soir, princesse.
— Mais beaucoup de gens sont morts.
— Trop, acquiesçai-je. Les Voraces sont un fléau dont on a bien du mal à se débarrasser. »
Sa tête bascula en arrière contre le dossier du fauteuil tandis qu’elle agitait ses minuscules orteils devant le feu. « Tant que les Atlantiens vivront, il y aura des Voraces.
— C’est ce qu’on dit. »
Je me tournai vers le feu mourant, me rappelant qu’elle ignorait la vérité. Comme la plupart des mortels. Ils… Un autre élément me revint. Le tableau commençait à se mettre en place. L’admiration que le peuple lui vouait allait au-delà de son statut d’Élue des dieux. Je songeai aux paroles de Jole Crain. Ces mouchoirs blancs et ceux qui apportaient la paix aux maudits.
« Selon toi, des maudits pénètrent dans l’enceinte de la ville, plus que les gens ne le pensent. Comment le sais-tu ? »
Silence.
« J’ai entendu des rumeurs », mentis-je. Je plongeai mes yeux dans les siens. « Ce n’est pas un sujet très souvent abordé et seulement à demi-mot.
— Il va falloir être plus précis.
— J’ai entendu dire que l’enfant des dieux aidait ceux qui avaient été maudits, lui dis-je, pensant à Jole. Qu’elle leur permettait de mourir avec dignité. »
Elle s’humecta les lèvres. « Qui t’a raconté ça ? demanda-t-elle.
— Des gardes », répondis-je, ce qui était faux. Un seul garde me l’avait dit – un garde qui était en train de mourir. « Pour être honnête, au début, je n’y ai pas cru.
— Eh bien, tu devrais t’en tenir à ta première intuition. S’ils pensent que je suis capable de trahir la Couronne de manière aussi éhontée, ils se trompent. »
Je savais qu’elle ne disait pas la vérité. « Je cerne plutôt bien les gens, rappelle-toi.
— Et alors ?
— Alors, je sais que tu mens. Et je comprends pourquoi. Ces hommes parlent de toi avec une telle admiration dans la voix qu’avant de te rencontrer, je commençais à croire à moitié que tu étais vraiment une enfant des dieux, lui dis-je. Ils ne te dénonceront jamais.
— Peut-être, mais tu les as entendus en parler. Cela pourrait parvenir aux oreilles de personnes malintentionnées.
— Je devrais clarifier ce que j’entends par rumeurs. En fait, ces hommes m’en ont parlé directement, car j’aide moi aussi les maudits à mourir dignement. J’ai commencé à la capitale, et je continue à le faire ici. » C’était la vérité. Jole n’était pas le premier et ne serait pas le dernier.
Sa bouche s’ouvrit et elle me dévisagea. Elle ne s’attendait clairement pas à entendre ça.
« Ceux qui ont été maudits ont tout donné pour le royaume, continuai-je. Ils devraient être traités en héros au lieu d’être traînés en place publique pour y être mis à mort. Ils ne méritent pas ça. Leur famille non plus. »
Elle me fixait toujours, mais ses yeux d’émeraude étaient plus brillants. Un moment passa. Puis un autre tandis que nous nous regardions. J’ignorais ce qu’elle pensait. Bordel, je ne savais pas non plus ce que je pensais. Ce soir, elle m’avait retourné l’esprit. À de multiples reprises. Ça faisait beaucoup à digérer. Et j’étais sûr qu’elle ne savait pas non plus quoi penser de moi. De toute évidence, elle ne me faisait pas entièrement confiance, pas assez pour me révéler ses secrets en tout cas, et j’avais besoin de sa confiance.
Je la désirais.
Mais ce n’était pas ce soir que je l’obtiendrais.
Je me penchai en avant. « Bon. J’ai assez abusé de ton temps. »
Elle haussa un sourcil. « Tu n’as rien d’autre à me dire ?
— Je ne te demande qu’une chose. » Je me levai. « La prochaine fois que tu iras sur le Mur, enfile des chaussures plus robustes et des vêtements plus épais. Ces chaussons risquent de provoquer ta mort. » Je baissai les yeux sur sa chemise trop fine et faillis pousser un grognement. « Et cette robe… elle risque de provoquer la mienne. »



Les bonnes grâces
« Pourquoi vous ne dites rien ? »
Fronçant les sourcils, je me tournai vers Vikter. Nous attendions, plongés dans nos pensées, pendant que Tawny aidait Penellaphe à se préparer pour le discours des Teerman. Ils devaient s’adresser à la population après l’attaque des Voraces. Trop de gens étaient morts pour qu’ils la considèrent comme un incident mineur.
« Pourquoi je ne dis rien à quel propos ? »
Des yeux bleus alertes et toujours méfiants rencontrèrent les miens. « Sa présence sur le Mur. »
Je regardai la porte, des images d’elle pointant son arc sur moi alternant avec celle où elle se tenait dans sa chambre, sans son voile, ses cheveux emmêlés cascadant sur ses épaules.
« Pourquoi ne m’avez-vous pas posé cette question quand je suis venu vous voir la nuit dernière ? » Je m’étais rendu auprès de lui tout de suite après avoir quitté les appartements de Penellaphe, d’une part parce que j’étais énervé et de l’autre par stratégie. Je voulais savoir pourquoi il se trouvait sur le Mur alors qu’il était censé la garder. J’avais aussi pensé que de lui en parler avant elle l’empêcherait de croire que je lui cachais des choses. Ce qui l’aurait conduit à se montrer encore plus méfiant qu’il ne l’était déjà et à mettre son nez dans mes affaires jusqu’à ce qu’il découvre tout ce que je lui cachais d’autre.
« La nuit porte conseil, répliqua Vikter. Et c’est maintenant que je vous la pose.
— Je ne devrais pas garder pour moi ce que je vois ? lui demandai-je. Devrais-je la dénoncer à Sa Grâce ? »
Je pris une profonde inspiration alors qu’il pivotait pour me faire face. « Je vous ai posé une question sérieuse, Hawke.
— Moi aussi. »
La patience commençait à lui manquer et sa bouche se pinça. J’étais dans le même état. En cet instant, nous partagions cela. « Vous savez parfaitement qu’elle n’est pas censée sortir du château sans garde, sans parler d’aller sur le Mur.
— En réalité, je l’ai signalé. À vous – celui qui avait la charge de la garder hier soir, lui fis-je remarquer et il claqua si fort sa mâchoire que j’aurais juré entendre ses os craquer. Elle ne serait peut-être pas allée sur le Mur si vous étiez resté à votre poste. » Je le laissai encaisser le coup. « Au moins, je sais maintenant pourquoi vous estimez pouvoir laisser la Pucelle sans protection pendant une attaque de Voraces. »
Vikter ne disait toujours rien.
« Pourtant, j’ai le sentiment qu’elle aurait trouvé un moyen de sortir même si vous étiez resté dans le couloir, poursuivis-je en regardant de nouveau la porte close, songeant aux raisons qu’avait Penellaphe de se trouver sur le Mur. Elle m’a confié pourquoi elle avait besoin d’y aller.
— Et ? » me pressa Vikter.
Examinant le grain du bois, je me demandais ce qu’elle avait raconté au garde royal qui me valait cette salve de questions. « Et je respecte ses raisons – avoir besoin d’agir plutôt que de compter sur les autres pour sa protection.
— À cause de ce qu’elle a traversé ? »
Oui. Et non.
Le respect que j’éprouvais pour elle était un vrai bourbier. « Même sans ce que lui ont fait les Voraces, je peux comprendre qu’une personne désire être en mesure de se protéger elle-même, ainsi que ceux qui lui sont chers.
— Ce n’est pas le cas de la plupart des gens, surtout quand on sait qui elle est. »
Mon irritation grandissait. « Je ne suis pas la plupart des gens. » Je le dévisageai. « Et vous non plus. »
Il plissa les yeux. « Que sous-entendez-vous ?
— Allons, Vikter. » Je lâchai un petit rire en secouant la tête. « Vous croyez que je n’ai pas compris qui lui a appris à se battre et à se servir d’un arc ? Vous avez fait du bon boulot. Elle a failli me mettre à terre.
— Visiblement, pas assez, grommela-t-il. Si c’était le cas, elle y serait parvenue. »
Sa réflexion me tira un sourire. Il n’avait pas idée à quel point elle m’avait impressionné. « Comme je le lui ai dit, je n’ai pas l’intention de la dénoncer aux Teerman ni à quiconque. »
Vikter demeura silencieux, seulement un bref instant. « Ce n’est pas logique. »
Je soupirai.
« Vous pourriez gagner leurs faveurs en leur fournissant cette information, raisonna-t-il. Être dans leurs petits papiers. »
Je tâchai de me souvenir que frapper Vikter ne m’apporterait rien de bon avant de lui répondre. « Je n’ai aucun désir de m’attirer leurs bonnes grâces. »
Il était à présent si proche que j’aurais pu sentir son torse bouger contre mon bras s’il avait respiré. « Alors ce sont ses bonnes grâces à elle que vous désirez vous attirer ? »
La contrariété me gagnait alors que je me tournais lentement vers lui. « À mon tour de demander ce que vous sous-entendez. »
Ses yeux se verrouillèrent aux miens pendant plusieurs secondes tendues. « Elle est la Pucelle. Vous feriez mieux de ne pas l’oublier. »
Je savais où il voulait en venir, et il avait toutes les raisons de me le rappeler. Davantage qu’il ne pouvait le savoir, parce que je ne pensais plus à elle comme à la Pucelle. Depuis une douzaine d’heures, quand je pensais à elle, je la revoyais telle que je l’avais vue la veille, pas sur le Mur mais dans sa chambre, dans cette chemise de nuit presque inexistante. Ça, ce n’était pas un problème. Mais ne plus la considérer comme la Pucelle ? Ça pouvait le devenir.
Parce que, comme pour le respect, c’était un vrai bourbier.
« J’ai passé une partie de la journée à me demander pourquoi vous ne la dénonceriez pas. Qu’est-ce que vous aviez à y gagner, continua Vikter. Vous savez quelle conclusion j’en ai tiré ?
— Je suis sûr que vous allez me le dire, grommelai-je.
— Vous cherchez à gagner sa confiance. »
Vikter avait raison. Je devais gagner sa confiance. Je le désirais aussi, et il y avait une grande différence entre devoir et vouloir. Et c’était le troisième bourbier dans lequel j’étais enlisé.
« Évidemment que je veux gagner sa confiance, répondis-je. Je ne pourrai pas la protéger si elle n’a pas confiance en moi.
— Exact. » Vikter se tourna vers la porte. « Et ça a intérêt à être votre seule raison.
— Corrigez-moi si je me trompe, même si je suis sûr que non. Mais je crois me rappeler que vous avez dit n’avoir pas besoin de connaître mes pensées pour que nous puissions tous les deux accomplir notre tâche. »
J’observais le muscle qui palpitait sur sa mâchoire. Avec un sourire, je ramenai mon regard sur la porte.
« Vous ne vous trompez pas, admit Vikter au bout d’un moment.
— Je sais. Je me trompe rarement. » De l’autre côté de la porte, j’entendis des pas qui se rapprochaient, les dieux soient remerciés.
« Hawke ?
— Oui ?
— On peut avoir raison. » Il passa devant moi alors que la porte s’ouvrait enfin. « Et se tromper quand même. »



Du sang et de la cendre
« Grâce à la Bénédiction des dieux, le Mur n’est pas tombé la nuit dernière. » Le duc vociférait son mensonge à l’attention de toute la population de Masadonia, et peut-être au-delà.
J’avais toutes les peines du monde à ne pas éclater de rire sur le balcon, où je me tenais derrière Penellaphe et Tawny. Le Mur n’avait tenu que grâce à ceux qui l’avaient défendu, et dont un grand nombre étaient morts. Beaucoup trop, songeai-je en contemplant la foule en contrebas. L’air était encore imprégné de la fumée des bûchers funéraires et de l’odeur de l’encens. Je perdais le compte de ceux qui étaient vêtus des habits blancs du deuil ou qui avaient déployé des drapeaux noirs à leurs fenêtres.
« Ils ont réussi à escalader ! cria un homme en bas, au milieu de la foule des roturiers éclairée par la lumière des lampes à pétrole et des torches. Ils ont failli franchir le Mur ! Sommes-nous en sécurité ?
— Quand cela se reproduira ? répondit la duchesse Teerman. Car cela se reproduira.
— Voilà qui devrait les rassurer, murmurai-je.
— La vérité n’est pas faite pour rassurer », répondit Vikter sur le même ton.
Je me fendis d’un sourire narquois. « Alors, c’est pour ça que nous racontons des mensonges ?
— De quels mensonges parlez-vous ? contra Vikter.
— Ce n’est pas grâce aux dieux que le Mur n’est pas tombé. C’est grâce à ceux qui l’ont défendu.
— L’un n’exclut pas l’autre », répliqua-t-il.
L’espace d’une seconde, j’envisageai l’idée de saisir Vikter par la gorge et de le jeter par-dessus la rambarde. Mais cela ne m’aiderait pas à gagner la confiance de Penellaphe.
« Les dieux ne vous ont pas abandonnés, dit la duchesse Teerman qui s’avança, posant les mains sur le garde-corps qui lui arrivait à la taille. Nous ne vous avons pas abandonnés. Mais ils sont en colère. C’est la raison pour laquelle des Voraces ont réussi à atteindre le sommet du Mur. » Une vague de peur déferla parmi la foule en contrebas. « Nous nous sommes entretenus avec eux », poursuivit la duchesse dans un des discours les moins rassurants que j’avais entendus de toute ma vie. Les gens pâlissaient à vue d’œil. « Ils déplorent les récents évènements qui ont eu lieu ici et dans les villes alentour. Ils craignent que le bon peuple de Solis ait commencé à perdre la foi et à se tourner vers ceux qui souhaitent compromettre le futur de notre grand royaume. »
Quel ramassis de conneries.
Mais des conneries efficaces. La foule se défendait de ces accusations, comme les gardes la nuit dernière lorsque Jansen leur avait demandé s’ils abandonneraient le Mur. Des chevaux qui caracolaient nerveusement attirèrent mon regard tandis que je scrutais la foule, et je repérai Kieran sur sa monture.
« Comment pensiez-vous qu’ils réagiraient alors que des partisans du Seigneur des Ténèbres se trouvent parmi vous au moment où je vous parle ? leur demanda le duc. À cet instant précis, des Effondrés sont en train de m’écouter et se réjouissent des nombreuses vies prises par les Voraces. »
Kieran baissa la tête, sans doute aussi irrité que moi de ne rien pouvoir faire alors que les Élevés déversaient leurs mensonges ridicules.
« Dans cette foule, il y a des Effondrés qui prient pour le retour du Seigneur des Ténèbres, poursuivit le duc et il disait vrai. Des personnes qui célèbrent le massacre de Trois-Rivières et la chute du manoir du Blason d’Or. Regardez bien sur votre droite, puis sur votre gauche. Vous verrez peut-être quelqu’un qui a participé à la conspiration destinée à enlever la Pucelle. »
J’étrécis les yeux en même temps que Penellaphe transférait son poids d’un pied sur l’autre.
« Les dieux entendent et voient tout. Même ce que vous ne dites pas, ce qui est caché dans votre cœur, continua le duc, debout à côté de sa femme. Comment réagissent les dieux quand ceux qu’ils protègent se présentent devant nous pour remettre le Rite en question ? »
Putain. Penellaphe se figea et je plissai les yeux en regardant le duc. Les évènements de la nuit dernière n’avaient rien à voir avec les dieux, encore moins avec les Tulis, à qui il faisait clairement allusion.
« À quoi pouvons-nous nous attendre alors que certains souhaitent notre mort ? demanda Teerman en levant les deux mains. Alors que nous sommes les représentants des dieux en ce monde, le seul rempart entre vous, le Seigneur des Ténèbres et la malédiction que ses partisans répandent sur cette terre ? »
Je dus prendre sur moi pour ne pas éclater de rire. Les Élevés ne se dresseraient même pas entre leur peuple et une souris.
Le duc continuait à déblatérer ses absurdités, attisant la rancœur, la peur et la colère de la foule comme le ferait un foutu mangeur d’âmes. Voilà comment contrôler les masses. Leur donner quelque chose à craindre, à accuser de tous les maux et à haïr. À quel point c’était efficace ne cesserait jamais de m’étonner, et pourtant…
Kieran attira mon attention en pointant du menton le premier rang de la foule. Je scrutai les visages et m’arrêtai sur les traits familiers d’un homme aux cheveux blonds et aux larges épaules qui s’avançait.
Lev Barron.
Merde.
Qu’est-ce qu’il fabriquait ? Depuis environ une demi-heure, il progressait à travers la foule des roturiers. Il n’était pas tout seul. Trois autres étaient avec lui, qui m’étaient inconnus. Contrairement à ce que disait le duc, je ne connaissais pas tous les Effondrés.
Penellaphe recula soudain d’un pas.
Vikter posa une main sur son épaule. « Ça va ? »
Je n’avais d’yeux que pour elle. Elle était immobile, mais elle tremblait. Je ne pensais pas que quelqu’un d’autre l’ait remarqué. Qui aurait pu lui en vouloir avec toutes les horreurs que vociférait le duc à pleins poumons ?
« Mais si nous continuons ainsi, les dieux pourraient nous retirer leur bénédiction. Les Voraces franchiront le Mur et nous n’aurons plus que nos yeux pour pleurer, dit le duc Teerman. Si vous avez de la chance, ils vous attaqueront à la gorge et ce sera une mort rapide. Mais beaucoup d’entre vous subiront un sort pire encore. Les créatures vous arracheront la chair et la peau et se repaîtront de votre sang pendant que vous hurlerez vos prières à ces dieux auxquels vous ne croyez plus. »
Bordel de merde… « Je crois que c’est le discours le moins apaisant que j’aie entendu après une attaque », marmonnai-je entre mes dents.
Penellaphe tressaillit, mais ses tremblements s’apaisèrent bientôt. La tension bouillonnait dans mes entrailles alors que je contemplais la ligne rigide de son dos. D’après ce que j’avais vu la veille et ce que je savais avant ça, elle n’était pas du genre à paniquer facilement.
Mais elle ne connaissait que trop bien ce que le duc décrivait. La douleur et la peur qu’elle avait endurées personnellement.
Malgré tout, elle sortait pour aider ceux qui étaient infectés, sachant qu’ils pouvaient se transformer à tout moment.
Le respect que j’éprouvais pour elle à mon corps défendant grandit encore. Elle pencha la tête vers Vikter. « Tu le vois ? lui chuchota-t-elle. Cet homme blond près des gardes. Les épaules larges. Grand. Vêtu d’une pèlerine marron. Clairement en colère. »
La surprise m’envahit en l’entendant décrire Lev. Comment diable avait-elle pu le repérer ?
« Oui. » Il se rapprocha d’elle.
« Il y en a d’autres comme lui, dit-elle.
— Je les vois, confirma Vikter. Hawke, restez sur vos gardes. Il faut s’attendre à…
— Des problèmes ? » le coupai-je, retrouvant Lev au milieu de la foule. Oui, il était clairement en colère, c’était inscrit sur son visage dur, et sur celui de plusieurs autres. Ils étaient silencieux, la fureur gravée sur leurs traits. « Je surveille le blond depuis vingt minutes. Il avance lentement vers le balcon. Trois autres font le même manège.
— Est-ce qu’on est en sécurité ? demanda Tawny à voix basse.
— Toujours », murmurai-je.
Elles l’étaient. Quant à Lev, c’était une autre histoire.
Penellaphe acquiesça alors que Tawny se tournait vers elle et sa main descendit sur le côté droit de sa robe. Les coins de mes lèvres se retroussèrent. Elle portait cette dague sur elle, à coup sûr.
Des acclamations éclatèrent soudain, et j’imaginai que les Teerman avaient finalement dit quelque chose d’inspirant.
« Et nous rendrons hommage à leur confiance en dénonçant les personnes soupçonnées de soutenir le Seigneur des Ténèbres, qui ne cherche qu’à répandre la destruction et la mort, dit la duchesse. Vous serez grandement récompensés dans cette vie et dans celle de l’au-delà. Cela, nous pouvons vous le promettre. »
Une nouvelle salve d’acclamations retentit et la foule cria même qu’ils honoreraient les dieux pendant le Rite.
Si ces derniers avaient été éveillés, ils auraient sans doute foudroyé la duchesse sur place.
Elle recula pour reprendre sa place au côté de son époux. « Existe-t-il un meilleur moyen d’exprimer notre gratitude envers les dieux que de célébrer le Rite ?
— Mensonges ! hurla Lev dans la foule. Menteurs ! » Bons dieux, mais qu’est-ce qu’il lui prenait ? « Vous ne faites rien pour nous protéger. Vous vous terrez dans vos châteaux derrière vos gardes ! Vous ne faites rien d’autre que nous voler nos enfants au nom de vos faux dieux ! Où sont les troisièmes et quatrièmes-nés ? Où sont-ils vraiment ? »
Un murmure de surprise parcourut la foule, gagnant Penellaphe.
Lev glissa une main sous sa pèlerine, et il était rapide. Il recula son bras pour prendre son élan…
« Saisissez-vous de lui ! » ordonna Jansen.
Vikter repoussa Penellaphe derrière lui une seconde avant que j’enroule un bras autour de sa taille pour la tirer vers moi tandis qu’un objet volant traversait le balcon pour s’écraser contre le mur et retomber au sol.
Lev avait jeté une main – une main de Vorace.
Vikter la ramassa. « Au nom des dieux, qu’est-ce que…»
Tenant toujours Penellaphe, je vis que Lev était à genoux, les bras tordus en arrière, la bouche ensanglantée. Mon bras se resserra autour de sa taille tandis que je réprimais l’instinct qui me poussait à intervenir. Je ne pouvais pas. Personne ne pouvait plus rien pour Lev. Il en avait conscience. Pourtant, il releva la tête vers le balcon avec défi – il regardait Penellaphe.
Il me regardait, et cria : « Du sang et de la cendre… » Un garde l’empoigna par la nuque. « Nous renaîtrons ! Du sang et de la cendre, nous renaîtrons ! »
Et nous allions renaître.
Pour lui.
Pour tous ceux qui ne disaient rien, qui ne pouvaient pas parler.
Nous renaîtrions.



Le choix t’appartient
« Où cet homme a-t-il bien pu se procurer une main de Vorace ? » demanda Tawny alors que nous traversions la Grande Salle sous les bannières. Vikter était resté en arrière pour s’entretenir avec le commandeur.
« Il est peut-être allé au-delà du Mur et l’a coupée sur le cadavre de l’un de ceux qui sont morts hier soir », répondis-je.
Je marchais au côté de Penellaphe, légèrement en retrait, pensant à Lev et au sort inévitable qui l’attendait. Je ne le connaissais pas très bien, mais je détestais ne pas savoir ce qui allait lui arriver.
Il aurait dû rester tranquille, mais il avait atteint un point de non-retour, et j’étais sûr et certain que le bébé transformé en Vorace n’y était pas étranger. C’était compréhensible. Il ne serait pas le seul. J’aurais dû m’en réjouir. Ce n’était pas le cas, car je savais qu’ils rencontreraient tous le même destin que Lev.
« C’est… » Tawny déglutit, une main pressée sur le cœur. « Je n’ai pas les mots.
— Je n’arrive pas à croire qu’il ait osé dire une telle chose au sujet des troisièmes et quatrièmes-nés, intervint Penellaphe.
— Moi non plus », répliqua Tawny.
Il avait posé une sacrée bonne question. Ces enfants ne servaient pas les dieux. Ils n’étaient rien d’autre que du bétail.
« Je ne serais pas surpris que d’autres pensent la même chose. » Je haussai les sourcils alors qu’elles me lançaient un regard choqué. Enfin, j’imaginais celui de Penellaphe, car elle portait son maudit voile. « Ces enfants ne sont plus jamais revus.
— Bien sûr que si, par les prêtres, les prêtresses et les Élevés, protesta Tawny.
— Mais pas leur famille. » J’inspectai l’atrium, n’apercevant que des statues. « Si les gens pouvaient voir leurs enfants de temps en temps, ce genre de croyance serait facilement discrédité. Et les peurs se dissiperaient.
— Personne ne devrait proclamer ce genre de choses sans preuve, m’opposa Penellaphe. Cela ne fait qu’entretenir l’inquiétude et la panique, panique que les Effondrés ont eux-mêmes créée et exploitent.
— Je suis d’accord, murmurai-je en baissant les yeux sur les marches alors que nous atteignions la cage d’escalier. Regarde où tu mets les pieds, princesse. Je ne voudrais pas que tu reprennes les mauvaises habitudes.
— Je suis tombée une fois, ce n’est pas une habitude, rétorqua-t-elle. Et si tu es d’accord, pourquoi dis-tu que tu ne serais pas surpris que d’autres pensent comme lui ? »
Parce que je n’étais pas d’accord. Mais je ne pouvais pas l’exprimer. « Peu importe mon opinion, je comprends leur raisonnement. Si les Élevés souhaitent apaiser ces craintes, il leur suffit de montrer les enfants. Je ne vois pas en quoi cela interfèrerait avec les services qu’ils rendent aux dieux. »
Penellaphe se tourna vers son amie. « Qu’est-ce que tu en penses ?
— Je crois que vous dites la même chose », répondit Tawny.
Un coin de mes lèvres se retroussa tandis que nous montions les marches en silence et nous engagions dans le couloir qui menait à leurs chambres. Je m’arrêtai devant celle de Tawny. « Si cela ne vous dérange pas, j’aimerais m’entretenir avec Penellaphe en privé. »
Tawny lui lança un regard comme si elle allait crier ou éclater de rire. « Tout va bien », lui assura Penellaphe.
La jeune femme hocha la tête, ouvrant sa porte. « Si tu as besoin de moi, frappe. » Elle marqua une pause emphatique. « Princesse. »
Penellaphe poussa un grognement alors que la porte de Tawny se refermait. Je ris. « Décidément, elle me plaît.
— Je suis certaine qu’elle serait ravie de l’apprendre.
— Et toi ? Tu serais contente d’apprendre que tu me plais beaucoup ? la taquinai-je en me tournant vers elle.
— Si je réponds non, tu seras triste ?
— Dévasté. »
Elle renifla. « Je n’en doute pas un instant. »
Je souris. J’adorais ses reparties sarcastiques.
Elle tendit la main vers sa porte. « De quoi voulais-tu me parler ? »
Je m’interposai devant elle. « Je devrais entrer en premier, princesse.
— Pourquoi ? Tu penses que quelqu’un pourrait m’attendre à l’intérieur ?
— Si le Seigneur des Ténèbres s’en est pris à toi une fois, il recommencera », répondis-je, le visage de marbre, en pénétrant dans ses appartements.
Deux lampes à huile étaient allumées près du lit. Un feu brûlait dans la cheminée. Pourtant, la pièce semblait froide et sans vie.
Je remarquai une autre porte, plus près de la fenêtre. Elle m’avait échappé l’autre nuit, trop occupé que j’étais à la regarder, elle, mais je venais sans doute de découvrir comment elle quittait sa chambre sans se faire voir. Quelque chose me disait que cette porte conduisait à l’un des nombreux escaliers de service qui n’étaient plus utilisés dans l’ancienne aile du château. Je souris.
« Je peux entrer ? demanda-t-elle derrière moi. Ou dois-je attendre que tu vérifies qu’il n’y a pas de mouton de poussière sous mon lit ? »
Je lui lançai un regard par-dessus mon épaule. « Ce ne sont pas les moutons de poussière qui m’inquiètent. Les traces de pas, en revanche ? Oui.
— Oh, mes dieux…
— Le Seigneur des Ténèbres continuera tant qu’il n’aura pas obtenu ce qu’il souhaite, dis-je en détournant le regard. Ta chambre devrait toujours être inspectée avant que tu n’y entres. » Je me retournai vers elle, repensant à ses tremblements de tout à l’heure. « Est-ce que ça va ?
— Très bien. Pourquoi ?
— J’ai l’impression qu’il t’est arrivé quelque chose pendant le discours du duc.
— Je… » Elle haussa une épaule. « J’ai été prise de vertige. Je n’ai pas assez mangé aujourd’hui. »
Incapable de voir la partie supérieure de son visage, je ne savais pas si elle disait la vérité. « Je déteste ça. »
Elle pencha la tête. « Quoi ?
— Parler à un voile.
— Oh. » Elle leva la main pour toucher les chaînes. « J’imagine que c’est le cas de nombreuses personnes.
— Je ne pense pas que ça te plaise, à toi non plus.
— Non », admit-elle, et une bouffée de… quelque chose me traversa. La satisfaction de l’entendre dire qu’elle n’aimait pas le voile ? Je ne pensais pas que c’était ça. « Je veux dire… je préfèrerais que l’on puisse me voir. »
J’aimais mieux ça. « Qu’est-ce que ça fait ? »
Ses lèvres s’ouvrirent, mais elle resta insupportablement silencieuse tout en se dirigeant vers un des fauteuils sur lequel elle s’assit. Elle ne répondrait sans doute pas.
Puis elle le fit. « Étouffant. »
Ma poitrine se serra tandis que je la contemplais. J’aurais presque préféré qu’elle ne réponde pas. Ou ne pas lui avoir posé la question. « Alors pourquoi le portes-tu ?
— Je ne savais pas que j’avais le choix.
— Tu as le choix maintenant. » Je m’accroupis devant elle. « Il n’y a que toi, moi, les murs, et beaucoup trop peu de meubles. »
Ses lèvres frémirent.
« Tu portes ton voile quand tu es avec Tawny ? » lui demandai-je. Elle secoua la tête. « Alors, pourquoi le portes-tu maintenant ?
— Je… J’ai le droit d’être dévoilée en sa présence.
— Moi, on m’a dit que tu devais porter ton voile en toutes circonstances, même en présence de ceux qui ont le droit de te voir », dis-je.
Elle ne trouva rien à répondre.
Alors j’attendis. Elle poussa un soupir. « Je ne porte pas mon voile quand je suis dans ma chambre. Personne d’autre que Tawny n’y entre jamais. Ici, j’ai davantage l’impression de contrôler les choses. Je peux…
— Faire le choix de ne pas le mettre ? » devinai-je. Penellaphe acquiesça lentement. « Tu as le choix donc, lui dis-je.
— Oui », murmura-t-elle.
Je fouillai son voile des yeux, sans rien distinguer que des ombres en dessous. Mais ses mains… s’agitaient de nouveau sur ses genoux, révélant ce que je ne voyais pas sur son visage. Je me levai. « Si tu as besoin de quoi que ce soit, je serai devant la porte. »
Penellaphe ne dit rien quand je quittai ses appartements. Je pris ma place devant sa porte, le cœur battant trop vite sans rien avoir fait. Je contemplai le mur en face de moi. Pourquoi avais-je parlé de choix ? Je ne savais pas très bien, mais ça me semblait important qu’elle comprenne qu’il existait. Qu’elle sache qu’elle pouvait retirer son voile quand j’étais avec elle. Et cela n’avait rien à voir avec le fait que j’avais besoin de gagner sa confiance.
Cela n’avait rien à voir avec ce que je préparais.



Un sentiment de paix
« Skotos, l’interrompit la prêtresse Analia, se prononce Skotis. » Je foudroyai du regard le dos de la prêtresse. Ce n’était pas la prononciation de Skotos. « Vous le savez très bien, Pucelle », continua-t-elle sur le même ton blessant qui me tapait sur les nerfs depuis que nous étions entrés dans cette pièce. Chaque mot qu’articulait cette femme ressemblait au dard d’un frelon. « Lisez correctement. »
Penellaphe inspira et reprit sa lecture d’un livre bien trop gros qui ne contenait que des mensonges.
Et, apparemment, des mots mal prononcés.
Mais bon, qui savait réellement ce qu’il y avait dans ce livre et à quoi cela servait de le lire quand la prêtresse interrompait Penellaphe toutes les putain de secondes ? J’avais envie de le lui arracher des mains pour frapper le crâne de cette femme avec. Mieux encore, j’aurais payé cher pour que Penellaphe empoigne le tabouret inconfortable sur lequel elle était assise pour le lui jeter à la tête. Un sourire narquois étira mes lèvres. C’était un peu extrême, mais bordel, quelle satisfaction j’en aurais retiré.
Et aussi de balancer cette prêtresse par la fenêtre.
Cela allait sans dire, j’étais d’une humeur massacrante.
Et j’avais pour ça tout un tas de raisons, à commencer par le manque de sommeil. J’avais eu autant de mal à le trouver dans mes quartiers qu’à la caserne. En partie à cause du traitement qui était sans aucun doute réservé à Lev, et de ce que les accusations infondées du discours le moins inspiré de la décennie délivré par les Teerman avaient déjà provoqué d’après Jansen. Cinq personnes avaient été dénoncées au commandeur et aucune d’entre elles n’était liée aux Effondrés. Et quand j’avais enfin réussi à dormir, les cauchemars m’avaient trouvé, et je n’avais pas rêvé de ma détention dans cette foutue cage mais de mon frère.
« Qui se trouvait au pied des montagnes de Skotis…
— En vérité, cela se prononce Skotos », l’interrompis-je, refusant de laisser couler.
La tête voilée de Penellaphe pivota vers moi tandis que la prêtresse vêtue de rouge installée devant elle se raidissait. Elle se retourna pour me détailler de la tête aux pieds. Ses cheveux bruns étaient tirés si fort pour dégager son visage de faucon que c’était un miracle qu’ils ne se soient pas cassés.
Le regard marron foncé de la prêtresse Analia se fit méprisant. « Et comment le sauriez-vous ?
— Ma famille est originaire des terres agricoles qui se trouvaient près de Pompay avant qu’elles ne soient détruites et deviennent le désert que nous connaissons aujourd’hui », répondis-je, ce qui, techniquement, n’était pas un mensonge. Ma famille venait d’une zone voisine. « Les habitants de la région ont toujours prononcé le nom de cette chaîne de montagnes comme l’a d’abord fait la Pucelle. Le dialecte et l’accent de cette partie la plus à l’est du royaume peuvent être difficiles à maîtriser… pour certains. La Pucelle ne semble pas faire partie de cette catégorie. »
Penellaphe se mordit la lèvre inférieure et baissa le menton comme pour cacher un sourire.
La prêtresse réagit différemment. Ses épaules osseuses se crispèrent sous la chasuble rouge. « Je ne crois pas vous avoir demandé votre avis.
— Toutes mes excuses. » J’inclinai la tête. Plus que quelques jours, me rappelai-je. Ce serait bientôt fini.
La prêtresse Analia hocha la tête. « Excuses…
— Je ne voudrais pas que la Pucelle ait l’air de manquer d’instruction si une conversation au sujet des montagnes de Skotos devait avoir lieu, insistai-je, me délectant du rouge de la colère qui colora les joues de cette femme. Mais à partir de maintenant, je resterai silencieux. » Je me tournai vers Penellaphe, dont la bouche formait à présent un ovale parfait. « Je vous en prie, continuez, Pucelle. Vous avez une si jolie voix que je me retrouve malgré moi fasciné par l’histoire de Solis. »
Lentement, ses doigts se desserrèrent sur le livre. « Qui se trouvait au pied des montagnes de Skotos, les dieux ayant fini par prendre parti. » Foutaises. « Nyktos, le roi de tous les dieux, et son fils Théon, le dieu de la Guerre, apparurent devant Jalara et son armée », continua Penellaphe, ce qui était encore un mensonge. Théon n’était pas le fils de Nyktos. « Ayant acquis une certaine méfiance à l’égard du peuple atlantien et de sa soif contre-nature de sang et de pouvoir, ils souhaitaient les aider à mettre fin à la cruauté et à l’oppression dont ces terres avaient été victimes sous le joug de l’Atlantie. Jalara et son armée étaient courageux, mais Nyktos, dans sa grande sagesse, vit qu’ils ne pourraient vaincre les Atlantiens, qui avaient obtenu une force comparable à celle des dieux grâce au sang des innocents…
— Ils ont tué des centaines de milliers de personnes sous leur règne. Grâce au sang des innocents est une manière plus édulcorée de dire ce qu’ils faisaient. Ils mordaient les gens. »
Elle, j’avais envie de la mordre ici même.
« Ils buvaient leur sang et s’enivraient de la puissance, de la force et de la quasi-immortalité qu’ils en tiraient, poursuivit-elle. Ceux qu’ils ne tuaient pas devenaient la vermine que nous connaissons à présent sous le nom de Voraces. Voilà contre quoi notre roi et notre reine bien-aimés ont courageusement pris position. Ils étaient prêts à mourir pour les renverser. » Penellaphe hocha la tête. « Continuez, ordonna la prêtresse.
— Refusant la défaite de Jalara des îles Vodina, Nyktos accorda la première Bénédiction, partageant avec Jalara et son armée le sang des dieux, reprit Penellaphe en frissonnant. Enhardis par cette force et cette puissance, Jalara des îles Vodina et son armée ont pu vaincre les Atlantiens lors de la Bataille des Os Brisés, mettant ainsi fin au règne de ce royaume odieux et corrompu. »
Était-ce vraiment ce qu’on apprenait aux gens à Solis ? Seigneurs, ce n’était qu’un ramassis de conneries. Les dieux n’avaient Béni personne. Ils étaient déjà en sommeil. Et le faux roi n’avait pas défait les armées atlantiennes. L’Atlantie avait battu en retraite pour le bien du peuple – pour mettre un terme à la guerre qui détruisait les vies et l’avenir des Atlantiens comme des mortels.
Penellaphe tourna la page et j’étais impatient d’entendre la suite.
« Pourquoi ? » demanda la prêtresse Analia.
Penellaphe pivota vers elle. « Pourquoi quoi ?
— Pourquoi avez-vous frissonné en lisant le passage sur la Bénédiction ?
— Je… » Elle s’interrompit et ses doigts se crispèrent à nouveau sur le livre.
« Vous paraissez perturbée, dit la prêtresse. Qu’est-ce qui vous trouble ainsi au sujet de la Bénédiction ?
— Je ne suis pas perturbée. La Bénédiction est un honneur…
— Pourtant, vous avez frissonné, insista la femme en rouge. Alors, à moins que vous ne trouviez l’acte de la Bénédiction particulièrement agréable, j’en conclus que quelque chose vous inquiète. »
Bordel, qu’est-ce que c’était encore que cette question ? Je n’aimais pas le ton de la prêtresse, ni la façon dont elle se penchait vers Penellaphe.
La partie inférieure de son visage rougit sous le voile. « C’est juste que… la Bénédiction ressemble à la façon dont les Atlantiens ont acquis leurs pouvoirs. Ils ont bu le sang des innocents tandis que les Élevés s’abreuvent du sang des dieux…
— Comment osez-vous comparer l’Élévation à ce que les Atlantiens ont fait ? » La prêtresse Analia agrippa le menton de Penellaphe. Ma main glissa de la poignée de mon épée. « Ce n’est pas la même chose. Peut-être avez-vous pris goût à la badine. Vous faites exprès de me décevoir et de décevoir le duc. »
La badine ?
« Je n’ai pas dit ça », répondit Penellaphe tandis que je faisais un pas en avant. Elle ne semblait pas souffrir, mais cette femme ne devrait pas la toucher. « Seulement que cela ressemblait…
— Le simple fait que vous mettiez ces deux pratiques en parallèle me préoccupe grandement, Pucelle. Les Atlantiens ont pris sans consentement. Durant l’Élévation, le sang est offert par les dieux, cracha la prêtresse comme du venin. Ce n’est pas quelque chose que je devrais avoir à expliquer à celle qui représente l’avenir du royaume et l’héritage des Élevés.
— L’avenir du royaume tout entier repose sur le fait que je sois donnée aux dieux le jour de mon dix-neuvième anniversaire ? demanda Penellaphe. Que se passerait-il si je ne m’Élevais pas ? » J’étais suspendu à ses lèvres, désirant ardemment entendre la réponse à cette question. « Comment cela empêcherait-il les autres de s’Élever ? Les dieux refuseraient-ils de leur offrir leur sang… ? »
La prêtresse Analia leva sa main libre. Je bondis sur elle, lui emprisonnant le poignet. J’en avais assez. « Retirez vos doigts du menton de la Pucelle. Tout de suite. »
Les yeux écarquillés de la prêtresse croisèrent les miens. « Comment osez-vous me toucher ? »
Bordel. Et encore, ce n’était rien. J’avais envie de lui broyer les os entre mes mains pour avoir eu l’outrecuidance de poser ne serait-ce qu’un doigt sur Penellaphe. « Et vous ? Comment osez-vous toucher la Pucelle ? Je n’ai sans doute pas été assez clair. Si vous ne lâchez pas la Pucelle, je devrai répondre à votre attaque sur sa personne, la menaçai-je, et une immense partie de moi espérait que cette femme manquait de sens commun. Et croyez-moi, le fait que je vous touche sera le cadet de vos soucis. »
Un instant s’écoula.
Puis un autre. Et, par les dieux, j’espérais qu’elle n’en avait pas. Je l’espérais vraiment.
Je commençai à sourire.
Hélas, la prêtresse conservait un soupçon de bon sens. Elle retira ses doigts du menton de Penellaphe. Je dus m’obliger à lui lâcher le poignet. Je n’en avais aucune envie. Je voulais m’assurer que cette harpie ne lèverait plus jamais la main sur elle.
La fureur de la prêtresse était évidente quand elle se retourna vers Penellaphe. Je ne la quittai pas d’une semelle. Je n’avais aucune confiance en cette femme. Elle avait bien trop facilement levé la main, ce n’était certainement pas la première fois. Il m’apparut aussi clairement que personne – aucun garde, et pas même Penellaphe elle-même – ne l’avait arrêtée par le passé.
Je n’arrivais pas à comprendre comment Penellaphe, qui aurait pu lui faire mordre la poussière, restait assise et le supportait. Ma colère montait alors que je contemplais le sommet du crâne de la prêtresse.
« Le simple fait que vous évoquiez une telle possibilité prouve que vous ne saisissez pas l’honneur qui vous a été fait, continua la prêtresse. Lorsque vous vous présenterez devant les dieux, vous serez traitée avec le même respect que celui dont vous avez fait preuve aujourd’hui.
— Qu’est-ce que cela veut dire ? questionna Penellaphe.
— Cette session est terminée. » La femme se leva. « Le Rite est dans deux jours. J’ai beaucoup à faire. Je n’ai pas de temps à perdre avec quelqu’un d’aussi indigne que vous. »
Mes yeux s’étrécirent et mes narines frémirent. Cette femme ne saurait pas reconnaître la valeur même si elle lui crevait les yeux.
« Je suis prête à retourner dans mes appartements », annonça Penellaphe avant que je puisse dire à la prêtresse ce que je pensais de sa conception de l’indignité. Elle salua la femme d’un signe de tête. « Bonne journée. »
Je me forçai à quitter la pièce à sa suite, mais j’ajoutai cette garce à la liste de ceux qui devraient répondre de leurs mensonges dans un avenir proche.
Penellaphe ne dit rien avant que nous ayons traversé la moitié de la salle de banquet. « Tu n’aurais pas dû faire ça. »
L’incrédulité me foudroya. « J’aurais dû la laisser te frapper ? Dans quel monde est-ce acceptable ?
— Dans un monde où tu seras puni pour quelque chose qui ne m’aurait même pas fait mal. »
Je n’en croyais pas mes oreilles. « Je me moque de savoir si elle a la droite d’un souriceau. Un monde dans lequel ce genre de choses est toléré est pourri jusqu’à la moelle. »
Penellaphe s’arrêta et leva les yeux sur moi à travers son maudit voile. « Est-ce que ça vaut la peine de perdre ta place ou d’être ostracisé ? »
Elle s’inquiétait que je perde ma place ? Mon incrédulité raviva la colère qui bouillonnait. « Si tu me poses cette question, c’est que tu ne me connais pas.
— Je te connais à peine », murmura-t-elle.
Bons dieux. Elle avait raison. Elle ne savait pas qui j’étais. Putain. Je l’ignorais moi-même la moitié du temps, mais je savais une chose. « Eh bien, maintenant tu sais que je ne resterai jamais les bras croisés quand quelqu’un cherchera à te frapper pour l’unique raison qu’il ou elle en a le pouvoir. »
Elle semblait vouloir me répondre, mais se ravisa. Elle se tourna et se remit en marche. Je la rejoignis, m’efforçant de calmer ma colère.
« Ce n’est pas comme si j’étais d’accord avec la façon dont elle me traite, dit-elle au bout d’un moment. Je me suis retenue de lui jeter le livre au visage. »
En vérité, j’étais soulagé d’entendre ça. La seule idée qu’elle puisse rester assise à encaisser… « Ça aurait été drôle.
— Si je l’avais fait, elle m’aurait dénoncée. Comme elle te dénoncera sûrement.
— Au duc ? Laisse-la faire. » Je haussai les épaules. « Cela m’étonnerait qu’il accepte qu’elle frappe la Pucelle. »
Elle poussa un grognement. « Tu ne connais pas le duc. »
La façon dont elle disait ça… « Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Qu’il l’applaudirait sans doute, répondit Penellaphe. S’ils ont bien une chose en commun, c’est leur difficulté à contrôler leur tempérament. »
Le puzzle s’assembla alors, bien qu’une partie de moi l’avait déjà compris. Je refusais juste de l’envisager. « Il t’a déjà frappée, crachai-je, conscient des regards nerveux que nous lançaient les serviteurs que nous croisions. C’est ce qu’elle a insinué en disant que tu avais pris goût à la badine ? » Je l’empoignai par le bras, repassant dans mon esprit la collection de cannes dans le bureau du duc et l’absence de Penellaphe pendant plusieurs jours après sa convocation. Et cette odeur d’arnica… ? Putain de merde, j’allais tuer cet enfoiré. « T’a-t-il battue ainsi ? »
Elle tressaillit, puis dégagea son bras. « Ce n’est pas ce que je voulais dire.
— Qu’est-ce que tu voulais dire ?
— Qu’il y a plus de chances que le duc te punisse toi que la prêtresse. Je ne sais pas ce qu’elle entendait en parlant de badine, ajouta-t-elle très vite. Elle dit parfois des choses qui n’ont aucun sens. »
Elle ne disait pas la vérité en cet instant, mais je savais. Merde, je savais. La prêtresse l’avait déjà frappée. Le duc l’avait battue. Elle était habituée à ces punitions – et elle ne voulait pas que je sois au courant.
Mes entrailles se glacèrent.
Il n’y avait plus de vide à l’intérieur de moi.
Une rage froide m’emplissait, et seul un effort de ma volonté m’empêcha de partir sur-le-champ à la recherche de Teerman pour mettre fin à sa misérable existence. Je fermai brièvement les yeux. « J’ai sans doute mal compris, alors.
— Oui, confirma-t-elle. Je ne veux pas te causer de problème. »
Elle s’inquiétait pour moi ? Encore ? « Et toi ?
— Ça ira. » Penellaphe se remit en marche. « Le duc me fera seulement… la morale, et il en profitera pour me donner une leçon, mais toi, tu risques…
— Rien du tout », lui promis-je. Et elle non plus. J’obligeai mon cou à se détendre. « Elle est toujours comme ça ? »
Penellaphe soupira. « Oui.
— Cette prêtresse a l’air d’une… » Je ne trouvai pas de vocable adéquat. « Une sacrée garce. Je dis rarement ce genre de choses, mais il n’y a pas d’autre terme alors je l’affirme haut et fort. »
Un rire à moitié étouffé lui échappa. « Elle… elle est particulière. Elle est toujours très déçue par… mon manque d’implication dans mon rôle de Pucelle.
— Comment es-tu censée lui montrer ta motivation ? lui demandai-je, sincèrement curieux. Non, en fait, la vraie question c’est : dans quoi dois-tu t’impliquer ? »
Sa tête voilée pivota brusquement vers moi, puis elle acquiesça. « Je n’en suis pas certaine. Ce n’est pas comme si j’essayais de m’enfuir ou d’échapper à mon Élévation. »
Je lui jetai un regard alors que nous nous engagions dans un couloir étroit et court, percé de nombreuses fenêtres. Étrange réflexion. « Tu le ferais ?
— C’est une drôle de question, murmura-t-elle.
— Je suis sérieux. »
Penellaphe ne répondit pas et mon cœur s’emballa. Avait-elle envisagé de faire ça ? Fuir son Élévation ? Si c’était le cas…
Je la regardai se diriger vers une fenêtre qui donnait sur la cour. Elle était aussi silencieuse et immobile qu’un esprit vêtu du blanc de la Pucelle. Puis elle leva la tête vers moi. « Je n’arrive pas à croire que tu me demandes ça », dit-elle finalement.
Je me déplaçai derrière elle. « Pourquoi ? l’interrogeai-je à voix basse.
— Parce que je ne pourrai jamais faire ça », admit-elle d’une voix qui n’exprimait aucune passion. Rien que du vide. « Je ne le ferai pas. »
Mon cœur battait toujours trop vite. « J’ai l’impression que cet honneur qui t’est conféré ne comporte que très peu d’avantages. Tu n’as pas le droit de montrer ton visage ou de sortir de l’enceinte du château. Tu n’as même pas eu l’air surprise que la prêtresse essaie de te frapper. Cela me pousse à croire que c’est quelque chose d’assez commun. Tu n’as pas le droit de parler à la plupart des gens et personne ne doit t’adresser la parole. Tu es enfermée dans ta chambre une grande partie de la journée. Ta liberté est restreinte. Les droits que tout le monde considère comme acquis sont des privilèges pour toi, des récompenses a priori très difficiles à obtenir. »
Elle ouvrit la bouche mais se contenta de détourner les yeux. Je ne pouvais pas lui en vouloir.
« Alors, je ne serais pas surpris que tu cherches à t’échapper, lui dis-je.
— Est-ce que tu m’en empêcherais ? » demanda-t-elle.
Bons dieux, non. Je lui tiendrais même la porte. Je me raidis. Qu’est-ce qui me prenait ? À présent, mon cœur battait la chamade. « Que ferait Vikter ?
— Je sais que Vikter tient à moi. Il est… Je crois que mon père lui aurait ressemblé s’il avait été en vie, répondit-elle. Et je suis un peu comme la fille qu’il n’a jamais eue. Pourtant, il m’en empêcherait. »
Elle avait raison.
Et c’était aussi ce que je devrais faire si elle essayait de s’enfuir dans les deux jours à venir. J’avais besoin qu’elle…
« Alors, et toi ? » demanda-t-elle à nouveau.
Ne sachant quoi répondre, je choisis de dire la vérité.
« Je serais trop curieux de savoir comment tu t’y prendrais pour t’arrêter. »
Elle rit doucement. « Tu sais quoi ? Ça ne m’étonne pas. »
Coupant court à cette discussion, je me concentrai sur ce qui était important en ce moment alors que j’admirais les vibrantes couleurs du jardin. « Elle va te dénoncer au duc ?
— Pourquoi me poses-tu la question ?
— Est-ce qu’elle va te dénoncer ? insistai-je.
— Je ne pense pas », répondit-elle. Je n’en croyais pas un mot. « Elle est bien trop occupée avec le Rite. Tout le monde l’est. » Elle relâcha lentement et longuement son souffle. « Je n’ai jamais assisté à un Rite.
— Même en cachette ? »
Elle baissa la tête. « Je suis blessée que tu puisses suggérer une chose pareille. »
Elle fit une petite moue. Pas un sourire. Apparemment, elle ne souriait jamais vraiment.
« Tu n’as pas raté grand-chose, pour être honnête. Il y a beaucoup de discours, quelques larmes, et l’alcool coule à flots, lui dis-je, songeant aux Rites auxquels j’avais assisté à Solis. C’est après que les choses deviennent… intéressantes. Tu sais ce que c’est.
— Pas du tout. »
Un coin de mes lèvres se retroussa. Quelque chose me disait qu’elle savait très précisément ce qui se passait après le Rite. « Mais tu sais à quel point il est facile d’être soi-même quand on porte un masque, lui rappelai-je. Tout paraît possible lorsque tu peux faire semblant d’être quelqu’un d’autre.
— Tu ne devrais pas parler de ça. » Sa voix était haletante.
Je penchai la tête. « Personne n’est assez proche pour nous entendre.
— Peu importe. Tu… On ne devrait pas en discuter.
— Plus jamais ? »
J’attendais qu’elle secoue la tête, mais elle n’en fit rien et reporta son attention sur le jardin.
Je savais que Penellaphe n’avait pas de problème à me parler franchement. Si elle avait voulu que je n’aborde plus ce sujet, elle me l’aurait dit clairement. Mais… ce n’était pas ce qu’elle voulait.
Je ne pensais pas qu’elle désirait ce qui se produisait autour d’elle – ce qui lui arrivait.
Mon cœur tambourinait de nouveau dans ma poitrine, et le fourmillement sur ma nuque avait décidé de se joindre à la fête. « Tu souhaites retourner dans ta chambre ? »
Elle secoua la tête, et les chaînes dorées carillonnèrent doucement. « Pas particulièrement.
— Tu préfères aller dehors ?
— Tu crois que ce serait raisonnable ?
— Tu peux te défendre, et je suis là, moi aussi. »
Un petit sourire apparut sur ses lèvres. « J’adorais le jardin. C’était le seul endroit où, je ne sais pas, mon esprit était en paix. Je pouvais me contenter d’exister. Je n’avais pas à réfléchir ni à m’inquiéter… de rien. C’était si paisible.
— Ce n’est plus le cas ?
— Non, chuchota-t-elle. Plus du tout. »
Un sentiment qui ressemblait à de la culpabilité se répandit dans mon ventre. C’était à cause de moi qu’elle n’y trouvait plus la paix. Une chose, je commençais à le comprendre, dont elle jouissait très rarement. Et je me sentais mal.
Je n’aurais pas dû.
« C’est étrange comme personne ne parle de Rylan ou de Malessa, poursuivit-elle. On dirait presque qu’ils n’ont jamais existé.
— Parfois, se souvenir de ceux qui sont morts signifie faire face à sa propre mortalité.
— Tu crois que le concept de la mort met les Élevés mal à l’aise ?
— Bien sûr, répondis-je. Ils ont peut-être un statut qui ressemble à celui des dieux, mais ils peuvent être tués. Ils peuvent mourir. »
Penellaphe se tut alors qu’un groupe de dames en Attente apparaissait dans le couloir par ailleurs désert. Elles admiraient les jardins tout en parlant du Rite. Je continuais de la regarder, espérant qu’elle demanderait à sortir dans la cour. « Tu as hâte d’assister au Rite ? lui demandai-je pour briser le silence.
— Je suis curieuse », reconnut-elle.
La cérémonie aurait lieu dans seulement deux jours.
Deux jours. Au lieu de penser à ce que cela signifiait vraiment, je pensais à elle. Pendant les Rites, tout le monde était vêtu de rouge et je supposais qu’il en irait de même pour la Pucelle. « Moi, j’ai hâte de te voir. Tu ne porteras pas ton voile. » J’imaginais que non, puisque tout le monde était masqué pendant le Rite.
« Non, confirma-t-elle. Mais je serai masquée.
— Je préfère cette version de toi.
— Masquée, tu veux dire ?
— Pour être sincère… je te préfère sans masque ni voile. »
Elle trembla légèrement tandis que ses lèvres s’entrouvraient pour laisser échapper un soupir – des lèvres dont je me rappelais combien elles étaient douces. Une vague de chaleur déferla dans mes veines. Je reculai avant de céder à mes pulsions et de faire quelque chose de parfaitement insensé.
Elle se racla la gorge, mais sa voix restait haletante quand elle reprit la parole. « Tu m’as dit que ton père était fermier. Tu as des frères et sœurs ? Il y a des seigneurs en Attente dans ta famille ? Ou… » Elle prit une courte inspiration. « Moi, je n’ai que Ian. Enfin, je n’ai qu’un seul frère. J’ai hâte de le revoir. Il me manque. »
Ian.
Le frère qui s’était Élevé.
Qui était à la capitale, où le mien était retenu prisonnier. Mon sang se glaça dans mes veines. « J’avais un frère. »
Je détournai les yeux. Parfois, je le ressentais comme ça. Comme s’il n’était plus. Comme s’il faisait partie du passé. D’autre fois, je craignais d’arriver trop tard. De le perdre avant de pouvoir le libérer, et que sa mort et toute cette souffrance…
Étaient ma faute.
L’anxiété se concentra dans ma poitrine, et j’eus beau respirer, la douleur s’était installée et pesait aussi lourd qu’une centaine de rochers. Malik n’aurait jamais dû…
La sensation de sa main sur la mienne me prit au dépourvu. Je voulus la regarder, mais elle m’étreignit les doigts, et… Seigneurs, ce simple geste de réconfort signifiait tellement. La pression dans ma poitrine diminua, l’anxiété reflua.
« Je suis désolée », dit-elle.
Je pris une respiration pour répondre, mais elle était plus profonde et plus libre que toutes celles de ces dernières semaines – voire ces derniers mois ou dernières années. Je clignai les yeux, à peine conscient du fait que sa main ne touchait plus la mienne.
« Tout va bien ? » demanda-t-elle.
Je fronçai les sourcils et posai une main sur ma poitrine. Est-ce que j’allais bien ? Je me sentais bien. Très bien, même. Plus léger.
Comme si j’avais goûté à la paix.



Celui que j’étais en train de devenir
Quelque chose me tira lentement de l’abîme calme du sommeil pour me ramener vers l’état de conscience.
Je m’étais couché tôt, en tout cas selon mes standards. Je n’avais pas ouvert le vieux livre que j’avais pris dans la pièce où Penellaphe recevait ses leçons. La curiosité pure m’avait poussé à m’en emparer. Il s’agissait d’une version bien plus allégée de l’histoire de Solis que ce qu’elle était obligée de lire, mais tout aussi absurde. Je ne m’étais pas non plus retrouvé à contempler les fissures dans le plafond de mes quartiers, encore plus spartiates que les appartements de Penellaphe. Des souvenirs du passé n’étaient pas revenus à la surface durant les longues heures sombres de la nuit. Au lieu de tout ça, je me sentais… Je ne savais pas très bien. Plus léger ? Désencombré ? Tranquillisé ?
Apaisé ?
Dans tous les cas, dès l’instant où ma tête s’était posée sur l’oreiller, je m’étais assoupi et j’avais dormi d’une traite, ce qui ne m’était pas arrivé depuis des décennies. J’en ignorais la raison, mais à cheval donné on ne regarde pas les dents.
Cette sensation revint. Un léger contact sur ma main, puis le long de mon bras. Des doigts qui caressaient ma peau. La chose la plus insensée se produisit alors. Je pensai à elle. Penellaphe. Sa façon maladroite et hésitante de me toucher à La Perle Rouge. La manière impatiente dont son corps avait répondu et le bref contact de sa main autour de la mienne. Dans un demi-sommeil, mon esprit invoqua l’image de ses doigts enroulés autour d’une partie bien plus intéressante de mon anatomie. Ma queue réagit aussitôt à ces pensées érotiques et durcit tandis que des palpitations de désir me traversaient. Je poussai un grognement.
Par les dieux, je voulais…
« Hawke. »
Cette voix. Ces caresses. Elles ne venaient pas de mes rêves, et ce n’étaient pas les siennes.
Prenant une profonde inspiration, je captai une odeur de citron acidulée en même temps que j’ouvrais les yeux. La poussière dansait dans la lumière du soleil perçant entre les rideaux qui recouvraient l’unique fenêtre. La clarté m’informa que l’heure à laquelle j’avais l’habitude de me réveiller était très largement passée, et je tournai la tête sur ma droite.
Britta était perchée sur le bord de mon lit, sans coiffe pour couvrir ses cheveux blonds aux boucles serrées. Mon regard descendit sur mon bras, où sa main était posée.
« Qu’est-ce que tu fais ici ? » lui demandai-je, la voix engluée de sommeil.
Le centre de ses joues s’empourpra. « Je suis venue faire le ménage dans tes appartements. Normalement, tu es déjà parti à cette heure-ci », expliqua-t-elle. Les autres jours, c’était effectivement l’heure où je m’entraînais. « J’ai frappé comme d’habitude, mais… » Elle s’interrompit alors que ses yeux bleus descendaient sur mon torse nu, et plus bas, là où les draps étaient roulés autour de ma taille, et où je savais pertinemment que mon érection était visible sous la fine couverture. « Mais je n’ai pas eu de réponse. » Sa voix s’était épaissie, et un parfum minéral recouvrit l’odeur citronnée. « J’ai essayé de te réveiller dès que je suis entrée. Je t’ai appelé plusieurs fois par ton nom. Tu as le sommeil plus lourd que je ne l’imaginais. »
Habituellement, non.
« Mais je suppose que c’est mon jour de chance, ajouta-t-elle, les yeux toujours rivés sur l’épaisse longueur qui gonflait le drap. Tu es ma bonne surprise du matin. » Ses doigts remontèrent le long de mon bras. « Une surprise très agréable, et inattendue. »
Je ne répondis rien et elle se mordit la lèvre inférieure. Elle se pencha, et sa main passa de mon bras à mon estomac. La pulpe de ses doigts portait de légers cals dus aux tâches ménagères, alors qu’ils suivaient le relief de mes abdominaux. Elle disait quelque chose concernant mon sommeil et mon corps, mais je ne l’écoutais plus. Je regardais sa main, me creusant la mémoire pour chercher les détails des moments passés avec elle. Il y avait beaucoup de whisky. J’avais la nette impression qu’on avait baisé vite et fort, car on aimait tous les deux ça. Elle avait joui. Bruyamment. Moi aussi. En silence. Et ça s’arrêtait là.
« Nous ne serons pas interrompus », dit-elle tandis que ses doigts caressaient mon nombril.
Mon corps réagit et mes muscles se contractèrent alors que j’observais sa main entre mes yeux mi-clos. À en juger par l’intensité de la lumière qui entrait par l’interstice entre les rideaux, je savais que j’avais le temps avant de prendre mes fonctions auprès de Penellaphe. Elle devait être encore en train de faire ses prières et de prendre son petit-déjeuner, même si je n’étais pas certain qu’elle consacre ses matinées à ces activités. Mais là n’était pas la question, parce que Britta était ici, et que je n’avais pas trouvé l’orgasme autrement que par ma propre main depuis… merde, depuis un moment.
Ma queue palpitait de désir, ce dont Britta avait très certainement conscience, car elle n’avait pas détourné les yeux depuis qu’ils s’y étaient posés. Mon érection presque douloureuse n’avait cependant rien à voir avec sa présence. Je me réveillais dur presque tous les matins, mais ce matin, il y avait une raison particulière. Je levai les yeux vers ses boucles blondes. L’objet de mon désir avait les cheveux de la couleur du vin rouge.
Putain.
Mais ce n’était pas une raison pour couper court à ce qui s’offrait à moi. Britta était un bon coup. Je me souvenais de ça. Et elle n’était pas exclusive. Ça aussi, je le savais. Il n’était pas question ici de sentiments. Pas de complications. Nous pouvions baiser, prendre notre plaisir, et repartir chacun de notre côté.
Et personne n’y trouverait à redire.
La main de Britta glissa sous le drap, ses doigts à quelques centimètres – à peine – de ma queue…
Je détendis le bras, interceptant son poignet mince. Ses yeux écarquillés rencontrèrent les miens.
« Désolé, dis-je doucement mais fermement en retirant sa main de sous le drap.
— Oh, murmura-t-elle en battant des paupières. Je croyais…
— Pas de souci. Ce n’est juste pas le bon moment », la coupai-je tandis que ma queue, elle, se demandait quand exactement le moment s’y prêterait davantage.
Je n’en savais fichtre rien.
Elle laissa retomber sa main sur ses genoux, où elle avait posé sa coiffe blanche, regardant de nouveau ma queue avant de plonger ses yeux dans les miens. « Tu en es sûr ?
— Absolument. » Repoussant le drap sur le côté, je fis pivoter mes jambes de l’autre côté du lit et me levai. « Je dois me préparer pour la journée. »
Britta se leva à son tour, me suivant des yeux alors que je traversais la chambre. « Tu veux que je revienne plus tard ? » Une pause. « Pour le ménage ? »
Ouvrant la porte de ma salle de toilette, je compris que c’était le nom de code pour une partie de jambes en l’air. Je m’arrêtai, lui jetant une œillade par-dessus mon épaule. Elle ne regardait pas mon visage. Ses yeux étaient arrimés à ma queue. « Ce ne sera pas nécessaire. »
Sans attendre sa réponse, je fermai la porte derrière moi et allumai la lampe à huile. Empoignant les bords de la table de toilette, je contemplai mon reflet dans le miroir ovale, un peu surpris de ma réaction – stupéfait d’avoir repoussé une occasion parfaite de trouver du plaisir sans me prendre la tête.
« C’est quoi ce bordel ? » grommelai-je.
Je n’obtins aucune réponse alors que deux yeux dorés me rendaient mon regard. Je reconnaissais mon visage, mais je n’avais pas la moindre idée de celui que j’étais… celui que j’étais en train de devenir.



Présent VI
« J’espère que tu ne te souviendras pas vraiment de ça à ton réveil, dis-je en suivant des doigts les tendons de sa main.
— De tout ce que tu lui as raconté, elle se rappellera surtout que Britta était dans ta chambre, répondit Kieran en riant. Et elle voudra se venger sur cette queue dont tu n’arrêtes pas de parler. »
Un gloussement m’échappa et je me tournai vers Kieran, assis de l’autre côté sur le lit de Poppy. « Non, je crois qu’elle tient trop à ce que j’y mette un piercing pour ça. »
Kieran haussa un sourcil. « Je donnerais tout ce que j’ai pour assister à ça.
— Ça fait sûrement un mal de chien. » Je souris. « Mais ça vaut le coup.
— Mouais, je crois qu’il va falloir qu’on ait une petite discussion pour te sortir cette idée de la tête. »
Je lâchai un autre rire tout en baissant la tête pour embrasser l’épaule de Poppy. « Je n’ai pensé à cette histoire avec Britta que parce que ça m’en a vraiment fichu un coup de m’apercevoir que je n’étais pas partant.
— Tu étais partant, fit remarquer Kieran. Mais pas avec elle.
— Oui. » Je changeai de position, me soulevant légèrement sur un coude. L’épais rideau des cils de Poppy ne bougea pas tandis que j’examinais son visage. « Tu as l’impression que les cernes sous ses yeux se sont estompés ?
— Un peu. » Il se pencha pour écarter une mèche folle qui était tombée sur sa joue. « Je crois vraiment que oui.
— C’est bon signe. » Je déglutis.
« C’est impressionnant ce qu’elle a fait pour toi ce soir-là. De quoi elle était déjà capable avant tout ça, reprit Kieran en fronçant les sourcils. Elle t’a apporté une paix profonde rien qu’en touchant ta main sans même savoir ce qui te consumait.
— Je sais. » Ma foutue poitrine était douloureuse à cause de l’émotion intense qui s’y déployait. « Elle a fait ça par bonté d’âme – ce qu’elle n’avait aucune raison de me témoigner, surtout que je faisais tout ce que je pouvais pour l’agacer.
— Oui, mais je crois qu’elle aimait déjà ça. »
Un sourire se forma sur mes lèvres et je hochai la tête. « Elle n’a jamais pu résister à mon charme. »
Kieran poussa un grognement.
Avec un lourd soupir, je le regardai. Il contemplait Poppy avec une expression très douce sur le visage, que je ne lui avais pas vue depuis longtemps.
« Il y a du nouveau ? » l’interrogeai-je. Il était arrivé au milieu de mon récit et ne m’avait pas interrompu.
« Tout est calme en ville pour le moment. Plusieurs Effondrés sont venus nous aider. » Il se gratta la joue, ombragée d’une barbe de quelques jours. « Des dizaines d’Élevés ont été localisés, voire des centaines. Je n’ai pas le nombre exact. Je l’attends toujours.
— Et ?
— Et ils ont été assignés à résidence, selon tes ordres.
— Comment ça s’est passé ?
— D’après ce que j’ai compris, la plupart ont coopéré. » Son regard était sombre. « Ceux qui s’y sont refusés ont connu une fin prématurée. »
Grand bien leur fasse. « On leur a laissé une chance. C’est plus que ce que la plupart d’entre eux auraient fait pour nous. »
Kieran acquiesça. « Il y a une Effondrée, Helenea, je crois, qui est venue voir Emil pour l’avertir de l’existence du réseau de galeries souterraines, que les Élevés utilisent pour se déplacer durant le jour », m’informa-t-il. On s’y attendait, mais c’était une bonne chose de savoir que nous avions des soutiens dans la ville, prêts à nous aider. « Hisa a pris la tête d’un groupe qui est en train de les fouiller. »
Je hochai la tête machinalement, mais je serrai le poing.
« Je sais que c’est difficile, dit Kieran. De ne pas être avec eux alors que les nôtres risquent leur vie. C’est difficile pour moi, mais tu dois rester ici.
— Nous devons rester ici tous les deux. » J’obligeai mon poing à se desserrer. « Des nouvelles de Malik ?
— Pas encore. »
Par les dieux, où pouvait-il bien être ? Là où se trouvait Millicent, ce que personne ne savait. Je ne doutais pas que Naill finirait par retrouver sa trace, mais j’espérais que ce serait pour bientôt. Ça ferait un souci de moins. En tout cas, dans l’immédiat.
« Ton père et les autres doivent être retenus à Padonia, mais ils seront bientôt là, ajouta Kieran. Tu devrais prendre du repos, Cas.
— Tu en as pris, toi ?
— Ce n’est pas de moi que nous parlons. »
Je lui offris un sourire narquois. « Je me suis reposé. Quand tu n’étais pas là. » Je pris la main de Poppy. Sa peau était toujours froide. « J’ai dormi une heure ou deux. Je ne me suis pas connecté à ses rêves.
— Ce n’est pas pour ça que je dis que tu devrais dormir.
— Je sais. » Je portai la main de Poppy à mes lèvres et déposai un baiser dans sa paume. « Je vais bien. » Je soutins son regard. « Et toi ? »
Il opina. Mais, à la vérité, si l’un de nous parvenait à trouver le sommeil davantage qu’une ou deux heures, nous ne trouverions pas le repos pour autant. Pas avant que Poppy se réveille. Pas avant de savoir.
« Quand le Rite devait avoir lieu ? demanda Kieran. À ce moment de ton récit ?
— Putain. Deux jours plus tard, il me semble. » Je renversai la tête en arrière, fouillant dans mes souvenirs. « Mlle Willa. »
Les sourcils de Kieran s’arrondirent.
Je baissai les yeux vers Poppy. « Son journal. » Je me fendis d’un sourire. « Mais il y a aussi eu la rencontre avec toi. » Je regardai Kieran. « Et la nuit qui l’a précédée. »



Un désir brûlant et puissant
Je m’avançai pour inspecter les appartements de Penellaphe avant qu’elle y entre après sa promenade du soir. La pièce était vide et glacée en dépit des flammes qui crépitaient dans la cheminée.
« Vas-tu aussi regarder sous le lit ? demanda Penellaphe alors que je traversais la chambre. Ou dans la salle de toilette ? »
Avec un petit sourire, je poussai la porte de la pièce qu’elle venait de mentionner. « Je suis très minutieux quand il s’agit de mon devoir, princesse.
— C’est ça. » Elle croisa mollement les mains devant elle. « Il n’y a personne d’autre que nous. »
Un rapide regard dans la salle de toilette obscure confirma ses dires. Non pas que je m’attendais à y trouver quelqu’un. Ce n’était qu’une parfaite excuse pour lui poser quelques questions en privé et passer du temps avec elle.
Je lui fis face, notant qu’elle avait partiellement refermé la porte de sa chambre, qui ne restait entrouverte que de quelques centimètres. Ce qui signifiait que personne ne pouvait voir l’intérieur de la pièce à moins de se montrer très entreprenant. La porte était censée rester ouverte, et chaque fois qu’elle était fermée, elle l’était de mon fait. C’était un progrès.
« Il fait toujours si froid dans tes appartements. » Me dirigeant vers la cheminée, je m’emparai du tisonnier.
« Je ne l’avais jamais remarqué, répondit-elle sur un ton ironique.
— Je suppose que c’est à cause des fenêtres. » Je les montrai du menton tout en m’accroupissant devant l’âtre. « La pierre autour est détériorée.
— J’imagine que c’est l’une des nombreuses raisons. Il y a des courants d’air tout le long du mur extérieur. » Sa tête voilée s’inclina comme elle levait les yeux. « La hauteur des plafonds n’arrange rien, mais… ça me plaît. Ça rend la chambre plus… spacieuse. »
C’était certainement vrai puisqu’elle passait ici le plus clair de son temps. Je déplaçai les bûches pour aérer le feu. « Il doit y avoir des chambres plus spacieuses dans les ailes du château les plus récentes.
— En effet. »
Je la regardai par-dessus mon épaule. Elle s’était un peu rapprochée. « Et pour quelle raison t’ont-ils installée, toi, l’enfant Élue des dieux, dans la partie la plus vétuste du château ? »
Les lèvres de Penellaphe se déformèrent en un sourire sarcastique. « Personne ne m’a installée ici. » Elle se rapprocha encore de moi. « C’est mon choix. »
Pas la réponse à laquelle je m’étais attendu. « Et pourquoi ce choix ? »
Elle haussa une épaule drapée de blanc. « C’est juste que je préfère l’ancienne aile. »
Je tisonnai le feu, balayant une nouvelle fois la pièce des yeux. Notamment la porte étroite près des fenêtres, celle dont j’étais persuadé qu’elle donnait sur un ancien escalier de service. Les coins de mes lèvres se retroussèrent. « Tu as des goûts bizarres.
— Peut-être. » Elle resta silencieuse quelques secondes. « Et tes appartements ? Ils sont également dans cette aile.
— Tu me poses la question parce que tu voudrais les visiter ? » Je reposai le tisonnier.
La partie de ses joues qui était visible rosit. « Non, ce n’était pas pour ça.
— Tu en es sûre ? » la titillai-je. Ce n’était évidemment pas la raison, mais je me délectais du feu qui avait envahi la partie inférieure de son visage. « Si c’était le cas, je n’y verrais pas d’inconvénient. »
Elle leva le menton. « J’en suis certaine.
— Ça ne me dérangerait pas du tout. » J’adorerais avoir la surprise de la trouver à mon réveil, contrairement à Britta.
« Oublie cette question », maugréa-t-elle.
Je gloussai, également amusé par son irascibilité. « Oui, mes appartements sont à l’étage inférieur. » Je me relevai, époussetant mes chausses. « Mais le plafond n’est pas aussi haut et il fait moins froid.
— Je suis heureuse de l’entendre. Je veux dire, que ta chambre soit confortable. » Ses doigts se décrispèrent, mais le rougissement de sa peau sous le voile s’accentua. « Tu as toujours tes quartiers à la caserne ? » Je hochai la tête. « Tu y es quelquefois ? » L’ourlet de sa chasuble blanche glissa sans bruit sur la pierre alors qu’elle avançait. « Je ne crois pas que Vikter occupe souvent les siens.
— Je n’y suis pas retourné depuis que je suis ton serviteur.
— Tu n’es pas mon serviteur, me corrigea-t-elle aussitôt.
— Mais je suis à ton service. » Je penchai la tête, observant attentivement la moitié inférieure de son visage. Sa peau. Sa bouche. « Pour tout ce que tu estimeras nécessaire. »
Penellaphe laissa échapper un son étouffé qui ressemblait à un rire. « Tu es mon garde, pas mon serviteur. Tu es au service de ma protection et…
— Et ?
— Et tu es aussi une source d’irritation. »
J’éclatai d’un rire grave. « Une fois de plus, tu me blesses, princesse.
— J’en doute. » Ses lèvres remuèrent comme si elle réprimait un sourire. « Et ne m’appelle pas comme ça. »
Je lui souris. « J’ai été déçu ce soir, d’ailleurs.
— À quel propos ? » Elle avait cessé de se rapprocher. Les chaînes d’or qui retenaient son voile étincelèrent dans la lumière des lampes.
« J’espérais que tu voudrais te promener dans le jardin.
— Oh. » Elle se mordilla la lèvre inférieure, en regardant par la fenêtre. « Je… J’y ai pensé. » Elle poussa un soupir mélancolique qui me serra le cœur. « Ces promenades me manquent. »
Une émotion que je refusais de reconnaître m’envahit. La culpabilité. Je suivis son regard en direction du ciel indigo du crépuscule. L’espace d’un instant, je m’autorisai à regretter de ne pas avoir choisi un autre lieu pour mettre mon plan en action – un endroit qui n’aurait pas été pour elle un havre de paix, que je ne lui aurais ainsi pas volé.
« Un autre soir de cette semaine, peut-être, après le Rite », dit-elle.
Je me tournai vers elle, constatant qu’elle me regardait. « Bien sûr », mentis-je. Ce n’était pas facile d’effacer de mon esprit tout ce que je lui avais déjà enlevé, mais je pensai à mon frère. À la paix qui lui avait été volée. Cela fit l’affaire. « Encore une fois, ma vie est consacrée à ton service. »
Le soupir qui lui échappa était impressionnant.
« Ta vie doit être très ennuyeuse, alors.
— Elle l’était. » Je baissai le menton et me dirigeai vers l’endroit où elle se tenait, juste après le petit espace qu’elle avait créé pour s’asseoir à côté du feu. « Jusqu’à ce que je devienne ton… » J’aurais juré que ses yeux s’étrécissaient. « Ton protecteur.
— Mon garde, rectifia-t-elle.
— J’avoue que je suis un peu perdu. » Je réduisis la distance entre nous, m’arrêtant à une quinzaine de centimètres. Je l’examinai attentivement, cherchant à jauger sa réaction à cette proximité. Son pouls s’emballa, mais elle ne recula pas. « Un garde et un protecteur ne sont-ils pas des équivalents ?
— Je ne crois pas. Le premier se contente de garder, l’autre protège. »
Je fronçai les sourcils en la détaillant du regard. « Encore une fois, n’est-ce pas la même chose ?
— Non.
— Développe. » Je repérai deux chaînes sur le haut de son voile qui étaient entortillées.
« Garder une personne… est un acte passif. La protéger est plus actif, répondit-elle avec un petit sourire de satisfaction.
— Les deux actions exigent une certaine passivité et une capacité à réagir », lui opposai-je.
Une nouvelle fois, elle leva une épaule. « Eh bien, c’est juste mon avis.
— Clairement », murmurai-je.
Penellaphe pencha la tête sur le côté. « Je ne crois pas avoir encore besoin de tes services ce soir.
— Donc, je suis bien à ton service ?
— Visiblement non, puisque tu es toujours là », railla-t-elle.
Un autre rire sortit de ma gorge, retroussant les coins de mes lèvres. « Je ne te chercherai bientôt plus des poux dans… le voile.
— Dans le voile ? répéta-t-elle. Ce n’est pas dans la tête, l’expression ?
— Si, mais puisque je ne vois pas ta tête, je me suis dit que voile serait plus approprié.
— Tu es…
— Quoi ? » Un silence. « Ne sois pas timide. »
Sa poitrine couverte de sa chasuble en dentelle se souleva dans un profond soupir. « Tu es bizarre.
— Eh bien, je m’attendais à nettement plus insultant, mais puisqu’on parle de ton voile… » dis-je en levant une main. Elle se raidit quand je la tendis vers elle. À présent, son pouls battait comme un fou. « Tes chaînes sont emmêlées.
— Oh », souffla-t-elle d’une voix enrouée. Elle leva une main.
« Je m’en occupe. » Ma main effleura la sienne tandis que je glissais mes doigts sous les chaînes. La courte inspiration qu’elle prit et l’afflux soudain de son parfum frais et sucré me tira un petit sourire alors que je me penchais vers elle. « Il y a une chose que je me suis demandée.
— Qu’est-ce que ça peut bien être ? »
Je sentis sur mon cou son souffle haletant, et mon sang s’enflamma. « Je repensais au discours des Teerman. » Doucement, je séparai les chaînes emmêlées, qui étaient aussi lourdes que je l’avais imaginé. « Beaucoup de gens dans la foule étaient mécontents, et pas seulement à cause de l’attaque. » Elle ne dit rien tandis que je séparais les chaînes sur toute leur longueur, mais elle avait décroisé ses mains, les laissant retomber le long de son corps. « Comment as-tu su que certains allaient devenir violents ? » lui demandai-je, même si ce qu’avait fait Lev ne l’était pas tant que ça à mes yeux.
« Je… je n’en étais pas certaine, répondit-elle, et ses doigts s’agitèrent. J’ai juste vu qu’ils se rapprochaient et l’expression de leurs visages.
— Tu as une vue très perçante, alors. » Je continuais de séparer les chaînes, même si un enfant aurait maintenant pu terminer le travail, mais je prenais mon temps.
« J’imagine.
— Ça m’a surpris. » Je ne la quittai pas des yeux alors que je finissais ma tâche, observant la moindre de ses réactions. Sa respiration s’était accélérée, au diapason de son pouls. Ses doigts s’étaient immobilisés. « Tu as vu ce que bon nombre de gardes n’avaient pas repéré.
— Toi, tu l’avais remarqué.
— C’est mon boulot, princesse.
— Et parce que je suis l’Élue, je suppose que ce n’est pas à moi de remarquer ce genre de choses ?
— Ce n’est pas ce que je dis.
— Qu’est-ce que tu… ? » Elle cessa de respirer alors que j’arrivais au bout des chaînes et que le dos de mes doigts effleurait son épaule. « Qu’est-ce que tu dis ? »
Je reportai mon attention sur son visage. Ses lèvres s’ouvrirent quand je tournai une chaîne isolée pour la mettre à l’endroit. Je sentais sous mes doigts le tissu de sa robe, plus fin que je ne l’aurais cru. Mais sa réaction me surprit. Je n’avais pas oublié combien elle était sensible aux caresses, mais le contact de ma main était loin d’en être une. Pourtant, à part Tawny, et peut-être Vikter, qui la touchait ? Avec tendresse ? Le moindre effleurement devait lui sembler extrême, sensuel ou pas. Il devait être très facile de la séduire et de la pousser à faire toutes sortes de choses qui lui étaient interdites.
« Je disais que j’étais surpris par ton sens de l’observation, répondis-je à sa question. Et cela n’a rien à voir avec ton statut. Il y avait beaucoup de monde. Beaucoup de visages et beaucoup de corps qui se déplaçaient.
— Je sais. » Sa main droite se souleva de quelques centimètres, mais elle la ramena vivement contre elle. « Il se trouve juste que je les ai regardés au bon moment. »
Avait-elle failli me toucher ? J’en étais presque sûr. Au lieu d’en éprouver de la satisfaction, je ne ressentis que du désir. Un désir brûlant et puissant.
« Que crois-tu qu’il va arriver à cet homme ? » demanda-t-elle.
Éloignant ma main des chaînes avant d’arracher ce maudit voile de sa tête et de faire quelque chose de très imprudent mais également très agréable, je baissai les yeux vers Penellaphe. Sa tête était inclinée en arrière et elle s’était…
La stupeur m’envahit. Elle s’était rapprochée de moi. Seuls quelques centimètres nous séparaient, mais ce n’était pas la raison de ma surprise. C’était qu’elle l’avait fait à mon insu.
Une grande partie de moi aurait préféré que je n’en prenne pas conscience maintenant. À cette distance, c’était bien trop facile de l’embrasser. J’avais envie de voir sa réaction. Protesterait-elle ? Ou se laisserait-elle faire ?
Mais c’était trop risqué pour différentes raisons. L’une d’entre elles encore plus troublante que de savoir que n’importe qui pouvait passer dans le couloir et jeter un œil dans la chambre, ou que je pourrais l’effrayer et la dérouter. Je désirais bien trop connaître le goût de ses lèvres sans celui du whisky sur les miennes.
« Hawke ? »
Je clignai les yeux. « Désolé. Tu m’as demandé quelque chose ?
— Je t’ai demandé ce qui allait arriver à cet homme, à ton avis. »
Cette question aurait dû me refroidir. « Il sera sans doute interrogé et condamné. » Je reculai, les épaules crispées en pensant à Lev. D’après Jansen, l’Effondré était toujours vivant. Je n’étais pas sûr que ce soit une bonne chose. « Il n’y aura pas de procès, mais je suppose que tu le sais déjà.
— Oui. » Ses doigts touchèrent un petit rang de perles au centre de son corsage. « Mais parfois ils… »
J’attendais qu’elle finisse sa phrase, mais elle la laissa inachevée. « Parfois quoi ? »
Penellaphe secoua la tête. « Savons-nous s’il s’agit vraiment d’un Effondré ? »
La question m’intrigua. « Est-ce important ? »
Elle recula vivement la tête. « Sans doute pas.
— Il a prononcé les mots que les Effondrés utilisent souvent, dis-je. Alors j’imagine qu’il en est un. »
Elle acquiesça, et je la contemplai alors que le silence retombait entre nous. Je la regardais toujours, mais cette fois c’était différent. Comme si je cherchais quelque chose. Quoi, je l’ignorais. Je ne le savais toujours pas après lui avoir souhaité bonne nuit et m’être retiré dans le couloir avant que Vikter vienne me relever. Mais j’avais la nette impression – une impression très forte, même sans savoir ce que je cherchais – qu’il valait mieux que je ne le trouve pas.



Les plans n’ont pas changé
Je me déplaçais dans le couloir d’un des étages de La Perle Rouge, un flacon de whisky que j’avais prélevé au passage dans une main, un sac en toile de jute dans l’autre. L’étage était bruyant. Gémissements et grognements venaient des deux côtés, si nombreux qu’il était difficile de distinguer les chambres qui étaient occupées de celles qui ne l’étaient pas.
Buvant une bonne rasade de liqueur alors que j’atteignais la pièce où nous devions nous réunir, je ne pris pas la peine de frapper et poussai la porte.
L’odeur du sexe fut la première chose qui me parvint.
Puis le halètement de plaisir qui vira à la surprise.
J’abaissai le flacon en refermant la porte derrière moi d’un coup de pied et mes yeux se posèrent sur le lit – le même lit sur lequel j’avais allongé Penellaphe.
Ce n’était pas elle qui l’occupait cette fois.
La femme agenouillée était toute en courbes généreuses, mais ses cheveux étaient entre le châtain et le brun. Ses iris marron foncé écarquillés étaient fixés sur moi tandis que les mains qui empoignaient ses hanches se refermaient sur sa chair. Je plissai les yeux. J’avais l’impression de la connaître.
« Je pourrais te demander pourquoi tu n’as pas frappé, dit Kieran, dont les muscles des hanches et des fesses se contractaient alors qu’il ralentissait son rythme derrière la femme. Mais, visiblement, ça ne t’a même pas traversé l’esprit. »
Je haussai un sourcil tandis qu’il soulevait les fesses généreuses de sa partenaire, qui tremblaient sous ses coups de boutoir. « Je n’ai pas pensé que tu aurais de la compagnie.
— J’imagine. » Sa peau brillait d’une fine pellicule de transpiration. « Tu es en avance.
— Clairement, répondis-je lentement.
— Eh bien, puisque tu es là… » Kieran détacha une main des hanches de la femme pour caresser la peau soyeuse de son ventre, puis entre ses seins qui se balançaient. « Tu veux te joindre à nous ? »
Elle poussa un gémissement en coulissant sur la longueur de sa queue luisante. Kieran gloussa et ses doigts se refermèrent à la base de son cou pour la ramener en arrière contre lui. « Je ne crois pas que ça dérangerait Circé.
— Pas du tout, haleta Circé en tendant une main vers moi. Viens. »
J’eus alors un déclic tandis que l’autre main de Kieran abandonnait la hanche de la femme pour se perdre entre ses cuisses. Je savais pourquoi elle me semblait familière. C’était une Effondrée.
Et je l’avais sûrement baisée.
Le sourire de Kieran s’agrandit alors qu’il plongeait les yeux dans les miens. Baissant la tête, il mordilla le cou de la femme, lui tirant un cri de plaisir étonné. Mes yeux descendirent sur la grande main entre ses cuisses, prometteuses d’une distraction plaisante et bienvenue. Considérant que ma queue avait été aussi dure que celle de Kieran tout le temps que j’avais passé dans les appartements de Penellaphe, j’aurais dû plonger la tête la première pour cette proposition.
Pourtant, comme le matin avec Britta, je n’en avais pas le désir.
« Non merci, répondis-je. Ça ira.
— Tu en es sûr ? » Kieran lui tapota le clitoris.
« Certain. » Je leur tournai le dos, me dirigeant vers la banquette. J’avais un gros problème. Je m’assis, sans lâcher le flacon de whisky, et posai le sac en toile de jute sur le sol. « Mais je vous en prie, faites comme si je n’étais pas là, dis-je en sachant très bien qu’ils n’en feraient rien. Et faites-vous plaisir. » Ça, ils allaient le faire.
Kieran émit un son entre le rire et le grognement, qui me tira un sourire ironique. Buvant une nouvelle rasade, je posai mes pieds sur la table basse.
Circé devait avoir chuchoté quelque chose à Kieran, qui lui conseilla de m’oublier. Mon sourire s’étira, et je sentis presque sur moi son regard noir.
Je mentirais en disant que les bruits de leurs corps venant à la rencontre l’un de l’autre ou la façon dont Kieran baisait, ses coups de reins contrôlés, au plus près des fesses de sa partenaire, n’avaient sur moi aucun effet. Mais alors que mes yeux se posaient sur les seins de Circé et leurs tétons rosés, ce n’était pas son corps que je visualisais dans mon esprit.
C’était le sien.
Celui de Penellaphe.
Mes fantasmes décidèrent de la placer sur ce lit entre Kieran et moi, et putain, cette seule vision me fit beaucoup d’effet.
Seigneurs, je ne devrais pas penser à elle comme ça pour une multitude de raisons, la moindre étant que même si Penellaphe était curieuse et rêvait d’explorer sa sensualité, ce genre de scène la scandaliserait sans doute au point de lui donner une attaque.
Il ne fallut pas longtemps à Circé pour atteindre l’orgasme, les dieux soient remerciés. Kieran l’allongea sur le ventre, plongeant profondément en elle, et je savais à quel point ses coups de reins pouvaient être puissants – chose que Circé approuva bruyamment. Quand il jouit enfin à son tour, quelque chose me disait qu’il serait la référence à laquelle elle comparerait tous ses futurs amants.
Mes paupières se fermèrent quand ils se désunirent et quittèrent le lit. Kieran murmura quelque chose qui la fit rire. Le cliquetis de la porte qui se refermait m’annonça son départ.
« Tu as pris ton pied ? demandai-je à Kieran.
— À ton avis ? »
Je souris, ouvrant les yeux. « À vrai dire, je suis content que tu aies eu de la compagnie ce soir. Tu avais besoin de distraction. »
Kieran poussa un grognement tout en plongeant un gant dans une bassine remplie d’eau. « Tout va bien ?
— Absolument. » Je bus une gorgée de whisky. « Pourquoi cette question ?
— Tu es assis sur cette banquette avec la trique, fit-il remarquer en passant le tissu sur son sexe. Et tu l’as choisi.
— Eh oui. Ce n’est pas comme si je n’avais pas fait de choix plus déconcertants par le passé.
— Exact. » Il se débarrassa du gant de toilette. « Tu as du nouveau pour moi ?
— En effet », répondis-je. Je l’informai des derniers évènements, qui n’avaient pas grand intérêt pour lui, jusqu’à ce que j’en arrive à mes projets concernant le duc.
« Tu ne peux pas tuer le duc, dit-il en se rhabillant alors qu’il me rejoignait.
— Je vais le tuer quand même. » J’allongeai mes jambes sur la table. « Il n’y coupera pas. » Et si j’avais le temps et que l’occasion se présentait, le seigneur Mazeen subirait le même sort.
Ainsi que cette garce de prêtresse.
Sans oublier, bien sûr, le lieutenant Smyth.
Le sang allait couler.
« Quand les Voraces ont attaqué, elle était sur le Mur, l’informai-je, et il ouvrit de grands yeux. Elle y était incognito, mais elle a sauvé la vie de plus d’un garde ce soir-là. Elle manie l’arc et la flèche à la perfection, et sait aussi se servir d’une dague. C’est une combattante, Kieran. Tu as conscience de ce que ça veut dire pour elle de subir ce que le duc lui fait ? De ne pas pouvoir l’arrêter ?
— Hawke…
— Il la frappe avec une badine, Kieran, le coupai-je, la colère déferlant en moi, chassant ce qui restait de cet étrange sentiment de paix. Et les dieux seuls savent ce qu’il fait d’autre. Il doit mourir. Pucelle ou pas, ce qu’il lui fait subir est inexcusable. »
Sa mâchoire se contracta. « Je déteste ce genre de comportement, mais tu parles de la venger.
— Et ? »
Kieran me regarda dans les yeux. « Ce n’est pas la même chose que d’arrêter un agresseur.
— Pour moi, c’est du pareil au même.
— Dans un cas, il s’agit de protéger quelqu’un, argua-t-il. Dans l’autre, c’est un sentiment personnel.
— Et les deux sont inconciliables ? demandai-je avec un rire rauque. Je ne crois pas.
— Je n’ai pas dit ça.
— Qu’est-ce que tu dis, alors ? »
Pendant plusieurs secondes, je n’entendis que les cris de passion étouffés d’une chambre voisine, puis Kieran répondit : « Tu t’es attaché à elle.
— Quoi ? » Mon pied botté glissa de la table basse pour atterrir à côté du sac en toile de jute que j’avais rempli de vêtements pour Poppy, dont j’étais quasiment sûr qu’ils étaient à sa taille. Des chausses. Une cotte. Une pèlerine. Kieran les emporterait en partant, car il attirerait moins les soupçons que moi si on les trouvait sur lui la nuit du Rite. « Tu vas devoir répéter, parce que j’ai dû mal entendre.
— Tu as très bien entendu. » Kieran croisa les bras.
Pendant quelques instants, je ne pus que le dévisager. Souffrait-il d’une maladie mentale ? « Dans ce cas, c’est une question ridicule.
— Ce n’était pas une question, mais une affirmation, dit-il. Il faut être attaché à quelqu’un pour vouloir venger cette personne du mal qu’on lui a fait. »
Ah bon ? Je n’étais pas d’accord. Pas toujours. Pas dans le cas présent.
« Et, honnêtement, ça ne me surprend pas vraiment. Tu es obligé de passer beaucoup de temps avec elle. Pour la protéger, poursuivit-il. J’imagine que c’est naturel de développer des sentiments.
— La mort prochaine du duc n’a pas grand-chose à voir avec elle ou des sentiments que tu me prêtes, et tout à voir avec son comportement. Parce que s’il se permet de faire ça avec elle, c’est qu’il se comporte de la même façon avec d’autres. Je ne laisserai pas passer ça, et je sais très bien que tu ne voudrais pas non plus qu’il puisse continuer à nuire. » Je cherchai son regard. « Les plans n’ont pas changé, Kieran. Le Rite va arriver. Les Effondrés passeront à l’action et je l’enlèverai. Rien n’a changé. »
Kieran me fixait, respirant bruyamment par le nez. « Content de te l’entendre dire. »
Mon front se plissa. « Tu pensais que c’était le cas ?
— Je ne sais pas. » Son regard se posa sur la cheminée sans feu. Plusieurs secondes s’écoulèrent. « Je t’ai déjà dit que ton plan était une mauvaise idée ? »
Un sourire étira mes lèvres.
« Oui. Plusieurs fois.
— Est-ce que je t’ai dit alors que c’était une erreur colossale ?
— Tu as dit que c’était une erreur gigantesque. Je crois aussi que tu as parlé d’une erreur phénoménale. Monumentale, une autre fois », lui rappelai-je. L’expression de son visage était celle que j’avais vue un million de fois. Il était sur le point de me faire un sermon dont son père serait fier. « Au point où tu en es, tu dois être à court d’adjectifs.
— J’en ai toute une liste en réserve, à commencer par monstrueuse. »
J’éclatai de rire. « Tu sais, tu commences à me faire penser à Emil. »
Kieran renifla. « Ça ne risque pas. » Son regard bleu pâle redevint sérieux. « Tu ne changeras pas d’avis sur ce que tu comptes faire au duc, n’est-ce pas ?
— Non. » Je compris qu’il valait mieux que je garde pour moi ceux que je comptais ajouter à la liste. « J’imagine qu’il sera une victime malheureuse de l’attaque de la nuit du Rite. »
Il fit la grimace. « Les Effondrés n’assiègeront pas le château.
— Non, mais je ferai en sorte qu’on croie que l’un d’eux a réussi à s’infiltrer, répondis-je. De toute façon, nous serons loin, et ça ne changera rien. »
Le pli entre ses sourcils m’indiquait qu’il pensait le contraire. « Comment diable la Pucelle a-t-elle appris à se servir d’un arc ?
— Ce n’est pas tout ce qu’elle sait faire. Elle sait aussi se battre en combat rapproché. Elle a failli me mettre à terre.
— Eh bien, je veux que tu me racontes ça. »
Un rire caustique m’échappa. « Ce n’est pas aussi intéressant que tu le penses.
— Pas d’accord, murmura-t-il.
— Je crois que c’est son autre garde, Vikter. Il l’a forcément entraînée.
— C’est inattendu, et ça peut nous valoir des problèmes sur la route. »
Je soupirai, contemplant ma main vide. « Tu crois que je ne le sais pas ? »
Un battement de cœur s’écoula. « Il la frappe avec une badine ? »
J’acquiesçai, bouillonnant de fureur.
« Putain de merde. » Ses yeux, d’un bleu plus soutenu à présent, plongèrent dans les miens. « Fais-le souffrir.
— C’est mon intention.
— Bien. » Il se gratta la mâchoire. « J’ai hâte d’être très loin de cette fosse à merde.
— Tu n’es pas le seul. » Ce serait le cas. Très bientôt. Notre plan allait fonctionner.
Mais les choses allaient se compliquer, le sang coulerait, et je ne voulais pas de Kieran dans les parages. Je n’avais jamais voulu qu’il vienne ici.
Il le savait, mais il avait quand même insisté pour m’accompagner. Ça ne m’empêcherait pas d’essayer de le dissuader.
Je me levai et les yeux de Kieran s’étrécirent aussitôt. « Tu sais que je préfèrerais…
— Ne commence pas, me coupa-t-il en baissant la voix, même si personne ne pouvait nous entendre. Je sais exactement ce que tu vas dire, Cas.
— Je ne voulais pas que tu viennes dès le début, lui dis-je. Si ça ne tenait qu’à moi, tu serais rentré en Atlantie, ou pour le moins à Pointe de Spessa, et tu serais en train d’agacer ta sœur.
— Je ne viens pas de te demander de ne pas commencer ?
— Tu n’as rien demandé. Tu as exigé que je ne commence pas, et je n’en tiens pas compte. » Je lui étreignis l’épaule. « Sans parler des risques…
— Tu veux dire : sans parler du fait que mon père ne te pardonnerait pas s’il m’arrivait quelque chose.
— Il y a aussi ça. » Je me fendis d’un sourire narquois en dépit de la vérité de ses paroles. Son père ne me pardonnerait jamais s’il arrivait malheur à son fils. Qu’importait qui j’étais. « Je sais que ce n’est pas facile pour toi ici, d’être obligé de garder ta forme humaine.
— Je m’en accommode. Et je continuerai, ne t’en fais pas pour moi. »
Sa réponse ne m’étonnait pas. Mais aucun Lycan n’appréciait d’être confiné dans sa forme mortelle, même par choix. « Tu peux déjà partir pour New Haven.
— Je reste avec toi, répondit-il en enroulant sa main autour de mon avant-bras. En toutes circonstances. En dépit du fait que je pense que ce que tu fais est stupide. »
De la même manière qu’il était conscient que je ne changerais pas d’avis à propos du duc, je savais que je n’avais aucune chance d’influencer sa décision sur cet aspect des choses. Mais j’aurais au moins essayé. Je lui serrai l’épaule avant de laisser retomber ma main. « J’ai fait des choses bien plus stupides.
— Donne-moi un exemple. »
Je repoussai de mes yeux une mèche de cheveux noirs. « Je pourrais t’en donner une centaine, mais ça nous prendrait jusqu’au Rite.
— Il y a des chances. » Son ton badin disparut quand il se pencha pour ramasser le sac. « Si tout va bien, la prochaine fois que nous nous reverrons… »
Je pris une prochaine inspiration. « Sera quand nous quitterons Masadonia. »



Le journal de Mlle Willa Colyns
Je ne savais pas si je devais rire ou pleurer.
La très malséante Pucelle avait encore une fois fait le mur, et je ne m’en étais aperçu que parce que j’étais entré dans ses appartements après avoir frappé sans obtenir de réponse. Je m’ennuyais. Vikter n’était pas en vue et c’était une parfaite occasion de me rapprocher d’elle. Mais sa chambre était vide.
J’avais vu juste à propos de la porte près des fenêtres. Elle débouchait sur une cage d’escalier poussiéreuse, tapissée de toiles d’araignées, qui menaçait de s’écrouler.
J’avais supposé qu’elle utiliserait la section démolie du rempart intérieur pour quitter le périmètre du château et traverser le bois du Rêveur jusqu’à sa destination. Encore une fois, j’avais raison et je l’avais rattrapée au moment où elle sortait du bois.
Je ne l’avais pas arrêtée, ce qui faisait de moi sans conteste un mauvais garde. J’interrogeais ma santé mentale, parce qu’une fois de plus je n’avais pas profité de cette occasion de l’enlever.
Mais il aurait alors fallu que je contacte Kieran, ce qui aurait pris du temps, et nous aurions dû franchir le Mur, où de nombreux gardes étaient postés.
En outre, j’étais curieux de savoir où elle allait. À La Perle Rouge ? Pour retrouver quelqu’un ? Je ne le pensais pas.
Je la perdis de vue quelques instants quand elle se mêla à la foule dans les rues bondées, et il me fallut un temps fou pour retrouver son odeur près de l’Athénée.
Elle se rendait en douce à la bibliothèque de la ville, ce que je trouvais délicieusement stupide, jusqu’à ce qu’il me vienne à l’esprit qu’elle était obligée de faire le mur pour se rendre en un lieu aussi inoffensif que l’Athénée. Telle était sa vie. Ça me faisait de la peine pour elle.
Jusqu’à ce que je lève les yeux et la découvre perchée sur le foutu rebord d’une fenêtre qui donnait sur le bois, bien trop loin de la terre ferme. Je n’osais même pas imaginer ce qu’elle pouvait bien faire là alors que je pénétrais dans l’Athénée. Je dus me dépêtrer de multiples odeurs, couloirs et escaliers avant d’atteindre l’étage où je pensais qu’elle se trouvait. Et j’avais finalement retrouvé la trace de son joli petit cul – il l’était très certainement – dans une pièce privée et plutôt fraîche en comparaison de la température des autres salles. Mes yeux se posèrent sur la fenêtre ouverte.
Et c’est à peu près à ce moment-là que je redevins sérieux.
M’étant assuré de verrouiller la porte, je me dirigeai à grands pas vers la foutue fenêtre.
« Tu es toujours là, princesse ? appelai-je. Ou t’es-tu rompu le cou en tombant ? Je n’espère pas. Ça nuirait à ma réputation. J’étais persuadé que tu étais dans ta chambre. » Je plaçai mes mains sur le rebord de la fenêtre. « Sagement à ta place. Pas sur le rebord d’une fenêtre à plusieurs mètres au-dessus du sol pour une raison que je n’arrive pas à comprendre, mais que je meurs d’envie d’entendre.
— Et mince », murmura-t-elle.
Je réprimai un sourire, me rappelant que j’étais en colère contre elle. Pour une bonne raison. Elle mettait sa vie en danger – et mes projets par la même occasion. Je me penchai à l’extérieur et regardai sur la droite. Elle était là, plaquée contre le mur de pierre, un livre serré sur sa poitrine. Je haussai un sourcil.
« Surprise ? » couina-t-elle.
Elle n’avait pas trouvé mieux ? « Rentre. » Elle ne fit pas un geste. Avec un soupir, je lui tendis la main. Par les dieux, si elle m’obligeait à aller la chercher… « Dépêche-toi.
— Tu pourrais me dire s’il te plaît. »
Je plissai les yeux. « Je pourrais te dire des tas de choses. Estime-toi heureuse que je me retienne.
— N’importe quoi, maugréa-t-elle. Recule. »
J’attendis, espérant attraper sa main pour être sûr qu’elle ne ferait pas un faux pas et une chute mortelle, mais elle ne l’accepta pas. Ravalant un chapelet de jurons, je fis un pas en arrière. « Si tu tombes, ça va t’attirer des ennuis.
— Si je tombe, je meurs. Je ne vois pas quels ennuis je pourrai avoir.
— Poppy », me fâchai-je.
Une seconde plus tard, la moitié inférieure de son corps vêtu d’une pèlerine apparut à la fenêtre. Elle agrippa le haut du cadre et se glissa à l’intérieur, prête à lâcher prise…
Je me précipitai vers elle, lui entourant la taille de mon bras. Son parfum, frais et sucré, m’enveloppa tandis que je la tirais dans la pièce. Le devant de son corps était pressé contre le mien quand je la reposai sur ses pieds. Sans la lâcher, je saisis l’arrière de son capuchon. Si je devais lui passer un savon, je le ferais en la regardant en face et pas son visage plongé dans l’ombre.
« Ne fais pas ça… »
Je tirai le capuchon. Son visage demeurait partiellement dissimulé. Je sentis poindre la déception, mais c’était quand même mieux qu’un voile. « Un masque. » Je contemplai les mèches soyeuses qui s’étaient échappées de sa tresse et retombaient sur sa joue. « Ça me rappelle des souvenirs. »
Elle s’empourpra, s’efforçant de se dégager sans y parvenir. « Je me doute que tu n’es pas content…
— Tu t’en doutes ? » J’éclatai de rire.
« Bon, d’accord. Je sais que tu n’es pas content, se corrigea-t-elle. Mais je peux tout expliquer.
— Je l’espère bien, parce que j’ai des tonnes de questions à te poser. Pour commencer, comment as-tu réussi à sortir de ta chambre ? Et aussi, qu’est-ce que tu fabriquais sur ce rebord ? »
Ce menton obstiné se leva. « Tu peux me lâcher maintenant.
— Je peux, mais je ne sais pas si c’est une bonne idée. Tu risquerais de tenter un truc encore plus dangereux que de faire l’équilibriste sur un rebord de moins de trente centimètres. »
Derrière le masque blanc, ses yeux étaient deux fentes. « Je ne suis pas tombée.
— Et c’est censé tout excuser ?
— Je n’ai jamais dit ça. Je te fais simplement remarquer que j’avais la situation en main. »
C’était vraiment ce qu’elle pensait ? Apparemment oui. Je clignai les yeux, de nouveau amusé, et lâchai un rire. « Tu avais la situation en main ? Je me demande ce que ça donne quand ce n’est pas le cas. »
En fait, il y avait de grandes chances que j’adore ça.
Un frisson la traversa. Je faillis le manquer, mais les pans de sa pèlerine s’étaient écartés et ce qu’elle portait en dessous ne semblait pas bien épais. Seigneurs, j’espérais que ce n’était pas cette fichue chemise de nuit. Ou peut-être que je l’espérais, au contraire.
Elle se tortilla pour tenter de m’échapper. En vain. Mais ce mouvement rapprocha encore nos corps l’un de l’autre. Je ravalai un juron quand son ventre moelleux effleura mon pelvis et qu’un éclair de désir déferla dans mes veines.
Poppy se figea et sa respiration s’accéléra. Je n’osais pas bouger tandis que nous restions plantés là, collés l’un contre l’autre. Alors, très lentement, elle releva la tête et ses yeux émeraude se verrouillèrent aux miens. Je pris une profonde inspiration, humant son odeur enivrante. Putain, mon cœur se mit à battre plus fort dans ma poitrine.
Une centaine d’idées différentes me passèrent par la tête alors que je la regardais, attendant qu’elle essaie encore une fois de m’échapper. Elle ne bougea pas. Son attirance pour moi avait pris le dessus, et c’était une bonne chose. Je pouvais m’en servir pour gagner un peu plus sa confiance. Le Rite devait avoir lieu ce soir, et… les choses allaient s’accélérer après ça. J’avais besoin de la séduire.
Et j’en avais aussi très envie.
Je levai une main, posant mes doigts juste sous le bord arrondi de son masque. Ma mâchoire se détendit au contact de sa peau douce sous la mienne. Je ne retirai pas ma main, ce que j’aurais dû faire car j’avais conscience qu’elle aimait être touchée. J’aurais pu très facilement la séduire, mais j’attendais de voir sa réaction. C’était important pour moi.
Poppy ne recula pas.
Ce ne fut pas la satisfaction qui me traversa, mais un afflux de désir pur. Je fis descendre mes doigts juste sous le masque, puis sur le coin de ses lèvres entrouvertes. Par les dieux, qu’elles étaient douces et pulpeuses.
J’inclinai la tête, et j’aimais la façon dont elle cessa de respirer – dont son odeur sucrée s’accentua. Mes lèvres suivirent le même chemin que mes doigts avant même que je me rende compte qu’elles avaient touché sa peau. L’odeur de son désir s’alourdit encore lorsque je lui inclinai la tête en arrière. À présent, nos bouches n’étaient séparées que de quelques centimètres. J’aurais pu l’embrasser. J’aurais pu lui faire tellement plus, mais mon cœur était trop serré.
Je ne fis donc rien.
J’étais incapable de dire pourquoi. Parce que je devais le faire. Et j’en avais envie. Mais je ne pouvais pas.
Tu t’es attaché à elle.
Me maudissant et maudissant Kieran de m’avoir mis cette idée dans la tête, je me détournai légèrement pour approcher ma bouche de son oreille. « Poppy ? »
Ma voix était rauque.
« Oui ? » répondit-elle dans un souffle.
Je fis glisser mes doigts le long de la ligne élégante de son cou. « Comment es-tu sortie de la pièce sans que je te voie ? »
Elle sursauta. « Quoi ? »
Je l’avais surprise avec ma question. Peut-être même déçue, parce qu’elle attendait autre chose de ma bouche. Cela me tira un sourire. « Comment as-tu quitté ta chambre ?
— Bon sang », murmura-t-elle entre ses dents en cherchant une fois de plus à se libérer.
Cette fois, je la lâchai et mon corps regretta aussitôt la chaleur du sien et la décision que j’avais prise.
Son visage s’empourpra tandis qu’elle reculait, abaissant le livre qu’elle tenait, mais elle releva le menton. « Qui te dit que je ne suis pas sortie sous tes yeux ?
— Impossible. Et je sais que tu n’es pas passée par la fenêtre. Ce n’est pas faisable. Alors, comment t’y es-tu prise ? »
Poppy se détourna, le visage levé vers l’air frais qui entrait par la fenêtre. « Il y a une porte qui donne sur les anciens passages utilisés par les serviteurs dans mes appartements. » Je souris de toutes mes dents. Si elle avait été face à moi, elle aurait découvert tous mes mensonges. « Je m’en sers pour atteindre le rez-de-chaussée sans être vue.
— Intéressant. » Je me gardai d’élever la voix. « Et où débouchent-ils, au juste ? »
Elle se retourna. « Tu n’as qu’à aller voir toi-même.
— Pas de problème. » Je n’insistai pas, connaissant déjà la réponse. « C’est comme ça que tu t’es rendue sur le Mur sans être vue. » Elle haussa les épaules. « Je suppose que Vikter est au courant. Rylan l’était aussi ?
— C’est important ? »
Oui, ça l’était. « Combien de personnes connaissent l’existence de cette porte ?
— Pourquoi tu me poses la question ? rétorqua-t-elle.
— C’est un problème de sécurité, princesse. Au cas où tu l’aurais oublié, le Seigneur des Ténèbres cherche à t’enlever. Une femme a été tuée. Tu as fait l’objet d’une tentative de kidnapping. » Je fis un pas dans sa direction. « Découvrir un moyen de se déplacer dans le château jusqu’à ta chambre sans être vu serait du pain béni pour lui », lui dis-je, même si ce n’était pas, bien sûr, ce qui m’inquiétait. Je pensais davantage aux Élevés qui pouvaient se servir de cet accès.
Elle déglutit. « Certains des serviteurs les plus anciens du château sont au courant, mais ce n’est pas le cas de tout le monde. Ça ne m’inquiète pas. La porte se verrouille de l’intérieur. Pour entrer, il faudrait l’enfoncer, et si quelqu’un essaie, je serai prête à le recevoir.
— Je n’en doute pas, murmurai-je.
— Je n’ai pas oublié ce qui est arrivé à Malessa ni la tentative d’enlèvement.
— Ah bon ? Alors tu t’es simplement dit que c’était une bonne idée de vadrouiller en ville pour aller à la bibliothèque ?
— Je ne vadrouillais pas. J’ai traversé le bois du Rêveur. Je suis restée moins d’une minute dans la rue, répliqua-t-elle. En plus, j’avais une capuche et un masque. Personne n’a pu voir le moindre millimètre de mon visage. Je n’ai pas peur de me faire enlever, c’est vrai, mais je me suis quand même préparée à cette éventualité.
— Tu as ta petite dague préférée ? demandai-je en souriant.
— Oui, j’ai ma petite dague préférée. Elle ne m’a jamais laissée tomber.
— C’est comme ça que tu as échappé à l’enlèvement la nuit où Rylan a été tué ? » lui demandai-je. Une autre question dont je connaissais la réponse, mais nous n’en avions pas parlé. « L’homme n’a pas pris peur en entendant les gardes approcher ? »
Elle exhala un soupir théâtral. « Oui. Je l’ai poignardé. À plusieurs reprises. Il était blessé quand on lui a fait signe de battre en retraite. J’espère qu’il est mort.
— Tu es vraiment violente.
— Tu n’arrêtes pas de dire ça, mais ce n’est pas vrai », répliqua-t-elle sèchement.
Je m’esclaffai. J’aimais quand elle se mettait en colère. « Parce que tu ne te vois pas telle que tu es.
— N’importe quoi, marmonna-t-elle. Au fait, comment t’es-tu rendu compte que je n’étais plus là ?
— J’ai voulu m’assurer que tout allait bien, mentis-je en faisant courir ma main sur le dossier de la banquette. J’ai pensé que tu avais peut-être besoin de compagnie. Ça me semblait idiot de rester debout dans le couloir à m’ennuyer à mourir alors que tu étais coincée dans ta chambre, où tu t’ennuyais sans doute tout autant. J’avais raison, d’ailleurs, sinon, tu ne te serais pas enfuie.
— C’est vrai ? » Elle prit une profonde inspiration. « Tu es vraiment venu voir si je… voulais de la compagnie ? »
J’acquiesçai. « Pourquoi est-ce que je mentirais à ce sujet ?
— Je… » Elle détourna les yeux en faisant la moue. « Aucune importance. »
Au contraire, c’était peut-être essentiel. Je m’appuyai contre la banquette. « Comment t’es-tu retrouvée sur le rebord de la fenêtre ?
— Eh bien, c’est une histoire très amusante…
— Je n’en doute pas. Ne m’épargne aucun détail. » Je croisai les bras.
Elle soupira. « J’étais venue chercher quelque chose à lire. Je suis entrée dans cette pièce, parce que je… je ne voulais pas retourner tout de suite dans ma chambre. Je ne me suis pas rendu compte qu’elle était spéciale. »
Je suivis son regard jusqu’au cabinet à liqueurs. Cela n’était-il pas un indice qu’il s’agissait d’une pièce privée ?
« J’ai entendu le duc arriver dans le couloir. J’ai préféré me cacher dehors plutôt qu’il me surprenne ici.
— Que t’aurait-il fait ? »
De nouveau, elle haussa les épaules. « Ce n’est pas arrivé. C’est tout ce qui compte. Il avait rendez-vous avec un garde de la prison. Du moins, c’est ce qu’il m’a semblé. Ils ont parlé de l’Effondré qui a lancé la main de Vorace. Le garde a réussi à le faire parler. Il a dit que l’Effondré ne pensait pas que le Seigneur des Ténèbres était en ville.
— Quelle bonne nouvelle », dis-je d’un air ostentatoire.
Elle me jeta un regard. « Tu ne le crois pas ?
— À mon avis, si le Seigneur des Ténèbres a survécu aussi longtemps, c’est qu’il ne confie pas sa position à n’importe qui, même à ses plus fidèles partisans, répondis-je.
— Je pense… » Elle serra plus fort son livre. « Je pense que le duc va tuer l’Effondré lui-même. »
Je me souvins de ce qu’elle m’avait demandé. « Et ça te dérange ?
— Je ne sais pas. »
Je penchai la tête sur le côté. « Je crois que tu le sais très bien, au contraire, mais que tu n’as pas envie de le dire. »
Elle pinça les lèvres. « Je n’aime pas l’idée que quelqu’un meure dans un cachot.
— Une exécution publique est préférable ? »
Elle me dévisagea. « Pas vraiment, mais au moins, cela semble plus… »
Mon cœur battait plus vite, à présent. « Plus quoi ? »
Poppy secoua la tête. « Au moins, ce n’est pas… » Elle me lança un regard.
Je retenais mon souffle, suspendu à ses lèvres. « Ce n’est pas dissimulé », dit-elle enfin.
Je la contemplai fixement. La façon dont les Élevés géraient leurs affaires ne lui plaisait pas. Je le soupçonnais déjà, mais la voir aussi mal à l’aise à ce propos était un élément…
Important.
Auquel je devrais penser plus tard, au calme, pour en évaluer les conséquences. « Intéressant, dis-je.
— Quoi ?
— Toi. » Je baissai les yeux sur le livre qu’elle tenait.
« Moi ? »
Hochant la tête, je détendis mon bras pour saisir le livre. « Arrête ! » hoqueta-t-elle.
Trop tard.
Je le lui retirai des mains et reculai pour regarder son titre. « Le Journal de Mlle Willa Colyns ? » Je fronçai les sourcils et retournai l’objet. « Ce titre me dit quelque chose.
— Rends-le-moi. » Elle tenta de le récupérer, mais je m’éloignai. « Rends-le-moi tout de suite !
— Je te le rendrai à condition que tu me fasses la lecture. Je suis sûr que c’est plus intéressant que l’histoire du royaume. »
Souriant, j’ouvris le livre, lisant la page en diagonale. Une phrase me sauta aux yeux.
Il me prit par-derrière, enfouissant sa virilité aussi dure que l’acier au fond de moi.
Je clignai les yeux, bouche bée. Je parcourus quelques autres pages, haussant les sourcils lorsque je tombais sur des mots comme tétons ou foutre.
Qu’est-ce que c’était que ces lectures ? Mieux encore : pourquoi lisait-elle ça ?
« C’est un choix de lecture intéressant », lançai-je en la regardant.
Poppy avait l’air de vouloir me lancer à la figure un objet pointu ou tranchant. Je souris de plus belle. « Penellaphe. » Je feignis d’être choqué. « C’est… une lecture scandaleuse pour la Pucelle.
— La ferme. » Elle croisa les bras.
« C’est très vilain », la titillai-je.
Comme je m’y attendais, elle leva le menton. « Il n’y a rien de mal à lire au sujet de l’amour.
— Je n’ai pas dit le contraire. » Je considérai la page qui contenait un paragraphe tellement romantique : Par les dieux, je mouille rien qu’en écrivant ça. Je relevai les yeux. « Mais je ne crois pas que ce qu’elle écrit ait quoi que ce soit à voir avec l’amour.
— Oh, alors, tu es un expert dans ces choses-là, maintenant ?
— Plus que toi, il me semble. »
Cela lui cloua le bec. Seulement pendant une seconde. « C’est vrai, j’oubliais ! Les servantes et les dames en Attente ne parlent que de tes visites à La Perle Rouge. Tu dois avoir énormément d’expérience.
— Tu es jalouse ?
— Jalouse ? » Elle éclata de rire en levant les yeux au ciel. « Décidément, tu surestimes l’importance que tu as dans ma vie. »
Je poussai un grognement, continuant à parcourir le livre. Bons dieux, cette Mlle Willa avait un style très… descriptif. « Ce n’est pas parce que tu as plus d’expérience… avec ce qui se passe à La Perle Rouge que je ne sais pas ce qu’est l’amour.
— Tu as déjà été amoureuse ? » lui demandai-je, plaisantant à moitié, mais dès que la question sortit de ma bouche, elle ne me fit plus l’effet d’une taquinerie. Je plissai les paupières. « L’un des intendants du duc a capté ton attention ? Un seigneur ? Ou peut-être un garde courageux ? »
Poppy secoua la tête, les yeux fixés sur le cabinet à liqueurs. « Jamais.
— Alors, comment peux-tu savoir ce que c’est ?
— Mes parents s’aimaient profondément. » Elle jouait avec le bouchon facetté d’une carafe. « Et toi, Hawke, tu as déjà été amoureux ?
— Oui », répondis-je honnêtement, le cœur soudain serré. Quand je reposai les yeux sur le livre, je ne voyais plus les mots, pensant à Shea.
Poppy tourna la tête pour me regarder par-dessus son épaule. Elle fit courir ses dents sur sa lèvre inférieure. « Quelqu’un de ta région ?
— Oui. Mais c’était il y a longtemps.
— Longtemps ? Tu n’étais qu’un enfant alors ? » s’étonna-t-elle.
Je gloussai de sa confusion, et sa question me permit de repousser beaucoup plus facilement que d’habitude tout ce qui concernait Shea. Je me concentrai de nouveau sur le texte, lisant rapidement un paragraphe. « Tu as lu beaucoup de pages ?
— Ça ne te regarde pas.
— Non, c’est vrai, mais j’aimerais savoir si tu es arrivée à ce passage. » Je m’éclaircis la voix.
« Je n’ai lu que le premier chapitre, ajouta-t-elle vivement. Tu as l’air de regarder le milieu du livre, donc…
— Parfait. Alors ce sera tout nouveau pour toi. Voyons voir, où en étais-je ? » Je fis courir mon doigt sur la page, m’arrêtant au milieu. « Ah oui, ici. Fulton m’avait promis que lorsqu’il en aurait fini avec moi, je ne serais plus capable de marcher droit pendant une journée. Il avait raison. Rien que ça. » Je marquai une pause pour lui couler un regard en biais.
Derrière le masque, ses yeux étaient écarquillés, mais je m’étais peut-être trompé en pensant qu’elle aurait été scandalisée par la proposition de Kieran la veille. « Les choses que sait faire cet homme avec sa langue et ses doigts n’ont d’égal que la longueur impressionnante, l’ardeur décadente et la palpitation torride de sa… » Je lâchai un rire. « Cette femme a un don pour les adjectifs.
— Pas la peine de continuer.
— Virilité.
— Quoi ? hoqueta Poppy.
— C’est la fin de la phrase », l’informai-je en relevant les yeux. Je réprimai un sourire. « Oh, tu ne sais peut-être pas ce que signifie virilité. Il me semble qu’elle parle de sa bite. De sa queue. De son chibre. De…
— Oh, mes dieux, murmura-t-elle.
— Qui est apparemment très long et palpitant…
— C’est bon. J’ai compris !
— Je voulais juste m’en assurer. » Je dus prendre sur moi pour ne pas éclater de rire tandis qu’elle inspirait profondément et retenait son souffle. « Je ne voudrais pas que tu te sentes trop gênée pour me poser des questions, ni que tu penses qu’il est question de son amour pour elle. »
Tout l’air quitta ses poumons. « Je te déteste.
— Mais non.
— Je vais te poignarder, menaça-t-elle. Avec beaucoup de violence. »
Sa main était proche de sa cuisse, et je la prenais très au sérieux. « Ça, je veux bien le croire.
— Rends-moi ce journal.
— Bien sûr. » Je le lui tendis, souriant quand elle le serra sur son cœur comme un objet précieux. « Tu n’avais qu’à me le demander.
— Quoi ? demanda-t-elle, bouche bée. Je l’ai fait plusieurs fois.
— Désolé. J’ai l’ouïe très sélective.
— Tu es… tu es horrible.
— Tu ne sais plus ce que tu dis. » Je quittai la banquette pour m’approcher d’elle et lui tapoter la tête. Elle balança son poing, manquant me cueillir dans le dos. « Tu voulais dire que je suis incroyable.
— Je sais très bien ce que je dis. »
Souriant encore une fois trop largement, je me dirigeai vers la porte. « Allez viens. Il faut que je te ramène avant que tu réussisses encore une fois à te mettre en danger. » Je m’arrêtai pour l’attendre. « N’oublie pas ton livre. Je veux que tu me résumes chaque chapitre pour demain. »
Poppy renifla, mais me rejoignit – bruyamment. Elle tapait littéralement des pieds. « Comment as-tu su où j’étais ? »
Je tournai la tête dans sa direction, mon sourire s’amenuisant. « Je suis très doué pour pister les gens, princesse. »



Rien qu’un nom
« Rien ne t’oblige à me suivre, dit Poppy qui marchait devant moi, sa pèlerine noire se fondant dans l’obscurité du bois du Rêveur. Je connais le chemin pour rentrer au château.
— Je sais. » Je maintins mon allure, un pas derrière elle. « Mais quel genre de garde je serais si je te laissais traverser la forêt toute seule en pleine nuit ?
— Un garde moins agaçant ? » Sa réplique me tira un vrai rire. « Tu trouves ça amusant ? Tant mieux pour toi. » Elle tourna légèrement sa tête encapuchonnée. « Pas moi. »
J’étais content qu’elle retrouve la parole. Elle était restée silencieuse depuis que nous avions quitté l’Athénée, et mes pensées en avaient profité pour s’égarer vers des lieux incongrus, à savoir pourquoi la nécessité et l’envie de la séduire ne s’excluaient pas mutuellement.
Tu t’es attaché à elle.
Putain de Kieran.
« Tu veux savoir ce qui m’amuse ? lui demandai-je.
— J’ai hâte de l’entendre. »
Un sourire dansa sur mes lèvres alors que je continuais de scruter les ombres au cas où un Élevé y errerait. « Comment tu parviens à tenir ta langue avec tous les autres.
— Tu trouves ça amusant ? » Elle évita un amas de rochers.
« Oui, parce que j’imagine que ce que tu penses à ces moments-là écorcherait les oreilles d’un marin. »
Elle poussa un grognement. « Possible. »
Le bas de sa pèlerine s’accrocha dans un taillis. En bon garde agaçant mais serviable, je la libérai pour elle. « Merci, murmura-t-elle, le journal serré sur sa poitrine.
— Ces remerciements ont l’air un petit peu plus sincères que la dernière fois, lui fis-je remarquer.
— Ils étaient sincères également.
— Bien sûr. »
Le soupir qu’elle poussa me tira un sourire. Elle continuait d’avancer en évitant les rochers et les accidents du terrain comme seule pouvait le faire une personne qui empruntait régulièrement cette section du bois du Rêveur. « Ce n’est pas si facile, dit-elle au bout d’un moment.
— Quoi donc ? »
Elle ne répondit pas immédiatement. « De me taire, finit-elle par dire. De tenir ma langue. » Je faillis lui demander pourquoi elle le faisait, mais je connaissais déjà la réponse. Pour la même raison qu’elle laissait la prêtresse la maltraiter. Elle n’avait pas le choix. « Peu importe, poursuivit-elle en s’éclaircissant la voix. Savais-tu que ces bois étaient hantés ? C’est en tout cas ce que croit Tawny. »
Je la laissai changer de sujet. « Un ami à moi pense la même chose.
— Tu as des amis ? »
Je m’esclaffai. « Oui, je sais. C’est surprenant, n’est-ce pas ? »
Un son léger sortit des profondeurs de sa capuche, qui pouvait fort bien être un rire. Lui arrivait-il de rire vraiment ? Un rire sonore qu’elle ne pouvait pas contrôler ? Je l’ignorais, mais je… je n’avais moi-même pas ri et souri aussi facilement qu’en sa présence depuis très longtemps.
Et je ne savais pas non plus pourquoi.
Frottant une main sur mon torse, j’enjambai quelques branches tombées et repoussai ces pensées. « Ainsi, tu aimes les livres ?
— Je… Oui.
— Qu’est-ce que tu aimes lire ? Hormis les descriptions très détaillées de virilités épaisses et palpitantes qui…
— Je lis tout ce qui me tombe sous la main, me coupa-t-elle hâtivement. Pas toujours des choses comme… comme tu dis. J’ai lu presque tout ce qu’on me permet de lire.
— Qu’on te permet ? la relançai-je.
— La prêtresse Analia pense que je ne dois lire que des textes appropriés, comme les livres d’histoire ou de prières.
— La prêtresse Analia peut aller se faire foutre. »
Cette fois, Poppy éclata de rire – un rire bref et surpris, mais sonore et réel. Cela me fit plaisir, même si cette prêtresse n’avait rien de drôle.
« Tu ne devrais pas dire ça, me fit-elle remarquer d’une voix plus légère.
— Oui, je sais.
— Mais tu t’en fiches ?
— Exactement.
— Ce doit être une sensation incroyable. »
La mélancolie dans sa voix me fit poser les yeux sur elle tandis que ma poitrine se serrait. « J’aimerais que tu la connaisses. »
Elle tourna brièvement vers moi sa tête encapuchonnée. Le silence retomba entre nous, ce qui n’était pas une bonne chose, car mes pensées s’égaraient de nouveau. Poppy n’était autorisée à lire que certains textes, comme si elle était une enfant incapable de faire ses propres choix. Les Élevés contrôlaient vraiment tout ce qui la concernait.
Enfin presque. Le simple fait que nous traversions le bois du Rêveur après qu’elle était sortie en catimini était la preuve du contraire, comme le temps qu’elle s’était octroyée à La Perle Rouge. Mais il ne s’agissait que de quelques minutes ici ou là au fil des ans.
C’était injuste.
Mais cela changerait quand…
Je m’arrêtai, un frisson parcourant ma nuque. Qu’est-ce qui changerait pour elle une fois que j’aurais obtenu ce que je voulais ? Elle retournerait auprès de ces monstres, la fausse reine et le faux roi. Elle retrouverait la même vie, qui serait même sans doute encore plus stricte, pendant que la Couronne sanglante chercherait de nouveaux Atlantiens pour mener à bien leurs Élévations. Du moins, jusqu’à ce qu’on les arrête. La seule chose qui changerait serait l’emplacement de sa cage dorée, et elle ne serait plus sous le joug du duc. Mais il y avait des Élevés bien pires que lui dans la capitale. Ça, je le savais de source sûre.
Le cœur battant, je contemplai sa silhouette encapuchonnée. Quelle serait sa réaction quand elle comprendrait la vérité au sujet des Élevés – de sa précieuse reine Ileana ? Car elle finirait, tôt ou tard, par la découvrir. Si je me fiais à ce que je savais déjà, elle n’accepterait plus la mascarade que les Élevés lui avaient fait avaler. Alors quoi ?
Je pouvais lui offrir une autre vie après avoir récupéré Malik, non ? Lui permettre de rester avec nous. Ce ne serait pas simple, et cela présenterait de nombreux risques dont ni moi ni mes hommes n’avions besoin. Ils avaient signé pour la libération de Malik. Pas celle de la Pucelle en prime. Et mon peuple l’accepterait-il ? Sans doute pas. De nombreux Atlantiens éprouvaient trop de rancune.
Putain. Ce n’était pas le moment de penser à ces conneries.
« Il y a quelque chose que je me demande. » Repérant plusieurs branches basses, je me déplaçai à sa gauche. « À quoi occupes-tu tes matinées ?
— À mes prières. » Sa tête encapuchonnée pivota vers la mienne. « Et à mon petit-déjeuner. »
Je tendis le bras pour retenir une ramure au-dessus d’elle. « Tu te mettras en colère si je te dis que je ne te crois pas ? »
Poppy fit claquer sa langue. « Je ne t’ai donné aucune raison de ne pas me croire.
— Tu penses ? dis-je lentement en soulevant une autre branche. Je crois que j’ai deviné.
— Vraiment ?
— Je vais te poser une seule question pour m’en assurer », dis-je alors que nous passions sous des branches plus clairsemées. Quelques rayons de lune perçaient l’obscurité autour de nous. « Est-ce que Vikter t’accompagne durant tes… prières ? »
Elle ne dit absolument rien.
Je souris. J’avais ma réponse sans qu’elle ait besoin de me le confirmer. Il l’entraînait sûrement au maniement de la dague et au combat.
« Moi aussi je me demandais quelque chose, dit-elle, les deux bras croisés sur le livre comme si elle craignait que je le lui prenne de nouveau. Qui te concerne.
— Oui. Je trouve très séduisantes les femmes qui savent manier une dague et réussissent presque à me mettre au sol, répondis-je en la regardant. Très excitantes aussi. »
L’inspiration qu’elle prit se transforma en hoquet alors qu’elle trébuchait sur quelque chose dans le feuillage. Je la retins par le bras pour l’empêcher de tomber.
« Ce n’est pas ce que je me demandais. »
Elle retrouva très vite son équilibre et se racla la gorge.
« C’est pourtant vrai.
— Ça ne m’intéresse pas du tout de le savoir. »
Fieffée menteuse. Je lui lâchai le bras. « Qu’est-ce que tu veux savoir ? »
Elle resta silencieuse pendant plusieurs secondes. « Tu… tu m’as appelée Poppy, tout à l’heure, dans l’Athénée. » Ah oui ? « Avant, tu m’appelais Penellaphe, continua-t-elle. Pourquoi ?
— Ça te dérange ?
— Non. » Elle me jeta un regard depuis les profondeurs de son capuchon. « Tu n’as pas répondu à ma question. »
J’en étais bien incapable. Putain, je ne m’étais même pas rendu compte que je l’avais appelée Poppy. Ni que je pensais maintenant à elle avec ce nom. Je fronçai les sourcils. Quelle importance ? Ce n’était qu’un nom. « Je n’en sais rien. » Je me souvins de ce que Tawny avait dit. « J’imagine que ça veut dire que nous sommes des amis. »
Elle prit une autre inspiration, précédant sa réponse acerbe. « Je n’irais pas jusque-là. »
Je gloussai. « Moi oui. »
Poppy poussa un soupir, et je ris une nouvelle fois. « Nous sommes bel et bien des amis. »



Présent VII
« Tu avais vraiment envie de me poignarder quand je t’ai enlevé ce journal des mains ? demandai-je avec un rire qui résonna dans la chambre silencieuse. J’imagine que oui. Mais j’aurais payé le prix avec joie. »
Baissant la tête, je déposai un baiser au sommet de son crâne. Elle était blottie contre moi, sa tête reposait sur ma poitrine et mes jambes enserraient les siennes. Delano était toujours couché au pied du lit dans sa forme de Lycan, montagne de fourrure blanche. Je savais cependant qu’il ne dormait pas et était en alerte. Il n’avait pas quitté Poppy d’une semelle.
Le soir approchait et Kieran était actuellement dans la salle de toilette adjacente. Poppy ne bougeait pas, mais sa peau me semblait moins froide qu’avant, et les cernes sous ses yeux s’étaient davantage estompés. Une assiette presque intacte remplie de tranches de viande et de fruits était posée sur une table à côté du lit. J’étais parvenu à manger un peu et je ne m’étais pas rendormi mais, bizarrement, je n’avais pas sommeil. Kieran non plus, qui n’avait pas plus dormi ou mangé que moi. Bien sûr, il y avait de l’épuisement, qui prenait ses racines dans l’inquiétude. À part ça, je me sentais bien, et je n’y trouvais qu’une seule explication. Le lien qui nous unissait tous les trois. La force de vie de Poppy – toute la Matière qui coulait dans ses veines dont Nektas nous avait parlé – nous alimentait et nous empêchait de nous affaiblir. Ni Kieran ni moi ne nous sentions spécialement dignes de cette puissance.
« Mais quand tu étais sur le rebord de cette fenêtre ? J’étais furieux. Je ne comprenais pas ce que tu faisais là, continuai-je. Mais ça n’a pas duré longtemps. J’ai pris conscience de ce que tu devais faire rien que pour pouvoir lire le livre de ton choix. »
Une colère persistante qui n’était jamais loin monta en moi, et j’eus beaucoup de mal à la refouler. Ce n’était pourtant ni le lieu ni le temps pour ce genre d’émotion.
« Je suis heureux que tu aies pris ce journal. Tu sais à quel point j’adore ce foutu bouquin. »
Ce que j’adorais le plus à propos du journal de Mlle Willa, c’était le rouge qui montait aux joues de Poppy chaque fois que quelqu’un en parlait. Et cette voix de gorge si sexy quand elle m’en faisait la lecture – et combien elle était trempée.
Putain.
Ma queue durcit contre la courbe de ses fesses. Ce n’était vraiment pas le moment. J’inclinai ma tête en arrière.
« Je suppose que nous devons rendre mille grâces à Mlle Willa », chuchotai-je. C’était à l’Athénée que je l’avais appelée Poppy pour la première fois. Et elle l’était restée pour moi après cette nuit-là. « J’aurais dû le comprendre à ce moment-là, et je l’ai peut-être fait inconsciemment parce que c’est là que j’ai commencé à repenser mes plans pour t’offrir le choix et la liberté. Je crois que je le savais déjà, avant ce moment sous le saule et avant qu’on quitte Masadonia. Je ne pouvais pas te renvoyer aux Élevés. Mais je ne l’avais pas encore accepté. Je crois que j’en étais incapable, pour être honnête. »
Tu t’es attaché à elle.
« Kieran, lui, l’avait compris, ou commençait au moins à le soupçonner, à cause de ce que je voulais faire au duc, dis-je, et Delano dressa les oreilles. Sa mort ne faisait pas partie du projet initial. S’il s’était comporté plus décemment, il aurait eu la vie sauve ou, à tout le moins, aurait connu une mort rapide. » Mes lèvres s’étrécirent. « Ça n’a pas été le cas. »
Je fis courir mes doigts dans ses cheveux, écartant de sa joue les mèches soyeuses alors que je repensais à ce jour dans les appartements du duc.
« Je ne savais même pas tout ce qu’il te faisait subir – tout ce qu’il a laissé faire. Je ne l’ai appris que beaucoup plus tard. Et, par les dieux, j’ai perdu le compte du nombre de fois où j’ai pu regretter de ne pas pouvoir remonter le temps pour le punir encore plus durement. »
Une brise tiède pénétra dans la chambre.
« Mais je l’ai fait souffrir, comme je l’avais promis à Kieran. » Un sourire brutal et glacial fendit mon visage. « J’ai regretté d’avoir pris certaines vies. Mais celle du duc ? Je ne le regretterai jamais. »



Le duc
Le jour du Rite, j’étais assis dans le bureau du duc Teerman, derrière sa table, dans son fauteuil, et j’attendais, très impatient.
La patience n’était pas une de mes qualités, et je ne la considérais pas comme une vertu de manière générale.
En l’occurrence, pourtant, je m’en accommodais.
Je baissai les yeux vers le dos du garde royal sur lequel reposaient mes bottes. Grâce à la manipulation mentale, j’avais obtenu les informations que je cherchais de cet homme blond avant de lui briser la nuque.
Sa mort n’était pas nécessaire. Je ne comptais pas me trouver encore dans les parages lorsque les effets de la manipulation mentale auraient cessé, mais… il savait ce qui se passait ici durant les leçons du duc. J’étais sûr et certain que l’autre garde royal qui se trouvait régulièrement en faction devant la porte était au courant, lui aussi, mais le garde blond avait eu une érection en me rapportant comment le duc ordonnait à Poppy de se dévêtir jusqu’à la taille et de se pencher sur ce même bureau derrière lequel j’étais assis. Avant d’utiliser sur elle une badine. Parfois, le seigneur Mazeen regardait. Plus d’une fois, elle était à peine consciente en quittant cette pièce. Je ne pouvais qu’imaginer ce qu’ils lui avaient fait.
« Putain de connard. » Je balançai un coup de pied sur le côté de la tête du garde, l’envoyant rouler au travers de la pièce.
J’avais les yeux fixés sur la longue et fine canne posée contre le coin du bureau d’acajou. Était-ce celle dont il se servait pour punir Poppy ? Ou bien une de celles près de la crédence ? Je bouillais de colère, impossible à canaliser.
J’avais fait beaucoup de choses terribles. Des horreurs indescriptibles. J’avais tué de sang-froid. J’avais tué sous le coup de la colère. J’avais les mains tachées de sang à tout jamais. J’étais un monstre, capable des actes les plus abominables, mais ce que le duc Teerman faisait à Poppy ? Probablement depuis des années ? Même moi, je ne serais jamais tombé aussi bas.
Tu t’es attaché à elle.
Mes doigts se refermèrent sur l’accoudoir. J’étais intimement persuadé qu’on n’avait pas besoin de s’attacher à une personne pour s’indigner du traitement qu’elle recevait, mais j’avais menti à Kieran.
Il n’était pas question de vengeance.
Il était question d’elle.
Je tournai la tête d’un côté puis de l’autre pour soulager la tension qui montait en puissance tandis que je contemplais la canne. Je ne voyais que le sang qui avait quitté le visage de Poppy quand elle avait pris conscience de ses paroles le jour où nous nous étions retirés de la pièce où elle recevait ses leçons de la prêtresse Analia. J’entendais encore le léger tremblement dans sa voix. Je le connaissais bien.
C’était la peur.
Une peur authentique, venant de la fille qui quittait sa chambre en cachette pour parcourir la ville la nuit. Qui montait sur le Mur durant une attaque de Voraces. Et il y avait aussi autre chose. Le rôle joué par ces enfoirés dans tout ce qui lui était interdit – tout ce dont ils l’avaient privée. L’amitié. Le contact physique. La liberté d’aller où bon lui semblait. De vivre des expériences. Elle ne pouvait même pas choisir ses lectures. Et les extrémités auxquelles elle devait se livrer, les risques qu’elle avait dû prendre pour avoir ne serait-ce qu’un aperçu de toutes ces choses. Mais le pire, c’était la honte que j’entendais dans ses protestations.
C’était tout cela qui expliquait pourquoi j’étais prêt à prendre ces risques.
Peu importait ce qui se passerait ensuite. Que je devienne inévitablement la cause de la peur qui ferait trembler sa voix. Qu’elle soit un autre acte monstrueux que je m’apprêtais à commettre. Je n’y avais pas pensé la nuit précédente alors que nous rentrions au château et que je réfléchissais aux choix que je pourrais lui offrir. Une fois qu’elle connaîtrait la vérité, elle ne choisirait pas de rester avec nous.
Mais je refusais d’être la raison de sa honte.
Si cela se produisait ?
Cela deviendrait alors un acte de plus qui souillerait à jamais mon âme.
J’entendis des bruits de pas. Mes doigts se détendirent sur l’accoudoir.
Le duc Teerman ouvrit la porte de son bureau, la laissant se refermer derrière lui. Je captai une légère odeur de fer. De sang. Au bout d’environ trois pas, ce salopard prit conscience qu’il n’était pas seul.
« Qu’est-ce que… ? » Teerman s’immobilisa. Un coin de mes lèvres se retroussa alors que je faisais lentement pivoter le fauteuil pour lui faire face. Ses yeux sombres et sans âme s’écarquillèrent. Encore davantage lorsqu’il avisa le garde mort. « Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?
— Bonjour. » Je me penchai en arrière, posant mes bottes sur la surface lisse et brillante du bureau, et croisai théâtralement mes chevilles. Il n’était pas encore habillé pour le Rite – trop occupé à ses amuse-gueules. « Votre Grâce. »
Cet enfoiré aux cheveux pâles reprit vite sa contenance. Je devais lui accorder ça. Il se redressa, jetant sa pèlerine sur la banquette. La colère contractait sa bouche. « Je dois admettre que les mots me manquent devant l’irrespect total de votre comportement, mais je suppose que vous êtes venu me présenter votre démission. »
J’inclinai la tête. « Qu’est-ce qui vous fait penser ça ? »
Ses narines frémirent. « Parce que vous seriez fou de croire que vous pourrez conserver votre poste quand vous quitterez cette pièce.
— Eh bien, pour commencer, je ne compte aller nulle part. » Mon sourire s’agrandit tandis que le duc se raidissait. « Ensuite, comment puis-je montrer de l’irrespect à une personne que je n’ai jamais respectée ? »
Ses lèvres trop rouges s’ouvrirent. Mon regard descendit sur le col amidonné de sa chemise blanche. Il y avait une tache rouge. Il se nourrissait salement.
« Vous avez perdu l’esprit.
— J’ai perdu beaucoup de choses. » Tendant le bras, je m’emparai de la badine. Il suivit mon geste des yeux. Il fit un pas en avant, ses grandes mains formant des poings. « La patience en est une. Cela fait un certain temps que j’attends votre retour. » Je marquai une pause. « Dorian. »
Une fois encore, il se figea et son dos se raidit alors qu’il me dévisageait. L’entendement envahit ses traits. Il avait fini par comprendre. Qui j’étais. Ce qu’il avait accueilli au sein de sa garde et laissé dormir sous son toit. La raison de ma présence ici. Ses yeux se tournèrent vers la porte.
« Je vous en prie, le pressai-je. Fuyez. » Le duc Teerman se reprit. « Ah, voilà. » Faisant courir mes doigts sur toute la longueur de la canne, je me penchai en avant. « Un minuscule soupçon d’intelligence subsiste en vous.
— Vous », grogna-t-il.
Je refermai ma main sur l’extrémité de la canne. « Moi ? »
Teerman montra les dents. Il baissa le menton et un grondement sourd s’échappa de sa poitrine. « Le Seigneur des Ténèbres.
— Certains m’appellent ainsi. » Je lui adressai un sourire pincé. « Mais je préfère mon titre officiel. Prince Casteel Da’Neer.
— Moi qui croyais que c’était plutôt sale bâtard de traître. »
Je ris doucement. « Ça marche aussi, mais vous en avez oublié une partie. Mon titre complet serait sale bâtard de traître assassin. »
Je le vis déglutir. « Ah oui ? » J’acquiesçai. « Vous avez l’intention d’assassiner quelqu’un ?
— Toujours », murmurai-je.
Un long moment s’écoula tandis qu’un muscle palpitait sur sa tempe. « Je sais ce que vous préparez. Vous ne vous en tirerez pas. Vous le savez forcément.
— Ah bon ?
— Vous êtes dans ma demeure, dans ma ville, toutes les deux remplies de mes gardes. » Il leva le menton. « Je n’ai qu’à crier et vous serez cerné. Vous ne pourrez pas vous échapper.
— Et ensuite ? » demandai-je.
Il sourit. « Ensuite, je renverrai votre tête à la reine. »
Je poussai un grognement moqueur. « Totalement excessif et terriblement inexact.
— Qu’est-ce qui est inexact ? » Il recula d’un petit pas, visiblement persuadé que je ne m’en étais pas aperçu.
« Votre ville n’est pas remplie de gardes qui vous sont loyaux. C’est ainsi depuis un moment, lui dis-je, et l’Élevé blêmit encore davantage. Et vous n’avez pas la moindre idée de ce que j’ai l’intention de faire. »
Teerman éclata de rire. « Vous croyez que je ne le sais pas ?
— Eh bien, vous n’aviez pas la moindre idée que nous étions dans votre ville et dans votre château depuis un certain temps, lui fis-je remarquer. Ce qui ne joue pas en votre faveur, avouez-le. »
Il éclata d’un rire long et profond.
« La reine m’a averti que vous aviez de la repartie.
— Ah oui ? Je ne suis pas surpris qu’elle soit encore obsédée par ce qui sort de ma bouche après tout ce temps.
— Ce n’est pas tout ce qu’elle a dit.
— J’imagine. » Pas question de répéter la scène à laquelle j’avais eu droit avec le seigneur Devries. Je n’avais pas le temps. Je devais me préparer pour le Rite. « Mais je ne suis pas venu parler de cette garce.
— Qu’est-ce qui vous amène ici, dans ce cas ? » Il tourna les yeux vers la canne. « Votre frère ? »
Je secouai la tête. Ses joues se creusèrent.
« La Pucelle. »
Je souris.
« Vous ne toucherez pas à un seul de ses cheveux, jura-t-il, ses yeux noirs étincelant. Ça, je vous le promets. Vous ne…
— Vous savez ce que je trouve fascinant à propos des arbres qui poussent dans la Forêt sanglante ? l’interrompis-je en faisant glisser ma paume sur la longueur de la badine d’un brun rougeâtre, me délectant de sa colère qui grondait. En dehors du fait que vous utilisez ces cannes comme une extension de votre sexe flétri ? »
Il laissa échapper un sifflement entre ses dents serrées, et je ricanai.
« Alors que la pierre de sang désintègre un Élevé, le bois de la Forêt sanglante se contente de tuer un Vampry. Lentement. Douloureusement. » Un coin de mes lèvres se retroussa alors que je rencontrais son regard. « Et ce qu’il en reste pourrit et se décompose, comme n’importe quel autre corps. »
Teerman déglutit. « Et que fait ce bois à un Atlantien ?
— Pas grand-chose. » Je lui offris un sourire narquois. « Je suis sûr que ça vous contrarie. Les Élevés tiennent tellement à faire croire qu’ils sont Bénis des dieux. Vous et moi savons parfaitement que ce n’est que foutaises. Vous ne l’avez jamais été. Aucun de vous. Vous n’êtes que de pauvres imitations de notre peuple, qui vous accrochez désespérément aux vestiges de votre pouvoir et de vos privilèges qui se délitent.
— Et vous croyez que vous valez mieux que nous ? rétorqua-t-il.
— Pour la plupart d’entre nous, c’est certain. En ce qui me concerne ? Non. Je ne vaux guère mieux. Je suis même pire que certains Élevés. Mais vous ? » Je pointai la canne sur lui. « Vous valez encore moins que du crottin de cheval comparé à moi.
— Espèce d’insolent de…
— Sale bâtard de traître assassin. Je sais. » Je poussai un soupir. « Bref, revenons à nos bâtons. » Je l’observai entre mes yeux mi-clos. « Je sais ce que vous en faites. » Teerman était mutique. « Je sais que vous vous en êtes servi sur elle. »
Ses épaules se raidirent. « C’est elle qui vous l’a dit ?
— Poppy n’a pas dit un seul mot. »
Les sourcils de Teerman s’envolèrent. « Poppy ? » répéta-t-il, et je sus que je venais de commettre une erreur. Un lapsus. Le duc me dévisagea, un sourire fendant lentement son visage. « Vous n’êtes pas sérieux. »
Cette fois, ce fut à mon tour de rester mutique.
Renversant la tête en arrière, il éclata de rire. « Je n’aurais pas été étonné que n’importe qui d’autre s’intéresse à elle. Elle a… du chien. Un tempérament de feu. » Il rit encore et je me glaçai. « Son dernier garde avait un faible pour elle. Mais vous ? Le Seigneur des Ténèbres ? Je ne m’attendais pas à ça. » Un coin de ses lèvres se releva. « Mais c’est vrai que Poppy est très belle. Du moins, la moitié… »
Je passai alors à l’action. Abandonnant la canne sur le bureau, je bondis au-dessus. En un clin d’œil, j’empoignai le duc par le col de sa chemise et le plaquai sur la table à l’endroit que mes bottes avaient sali. J’enroulai une main autour de son cou, juste sous le menton, et refermai mes doigts sur sa peau froide jusqu’à faire craquer les cartilages fragiles de son larynx. Je ne les broyai pas totalement, cependant. Je voulais que ce salopard puisse encore respirer mais pas crier.
« Son nom ne sortira plus jamais de votre bouche, dis-je alors qu’un filet d’air s’échappait de ses lèvres ouvertes. Ni Penellaphe. Et surtout pas Poppy. »
Teerman tendit la main vers la canne.
J’interceptai son bras, le brisant en deux au niveau du coude. Le craquement des os me tira un sourire tandis qu’un gémissement sourd s’échappait de sa bouche. Il balança l’autre bras. Je le rompis cette fois au niveau de l’épaule.
« Encore un geste et je vous brise les jambes, l’avertis-je tandis que son front se couvrait de sueur. C’est clair ? Clignez les yeux pour oui. »
Teerman cligna les yeux.
« Parfait. » Je lui tapotai la poitrine. « Je veux que vous compreniez une chose. Vous étiez déjà mort avant de poser les yeux sur moi. Le compte à rebours était enclenché. Mais votre mort, ce à quoi vous la devez, n’a rien à voir avec la reine du sang, le trône et les terres que vous nous avez volés. Elle n’a rien à voir non plus avec mon frère. Vous avez vu juste en disant que c’était à cause d’elle. Vous allez mourir maintenant, ici, à cause d’elle. »
Un tremblement parcourut le corps du duc Teerman, qui s’efforçait de respirer. Quand je m’emparai de la badine, il se figea comme une putain de statue.
« C’est à cause de ça que vous allez mourir. » Je le regardai suivre la canne des yeux tandis que je l’approchais de son visage. « La dernière fois que vous l’avez utilisée sur elle, combien de fois a-t-elle touché sa peau ? »
Il gémit, s’agitant sur le bureau. Je me penchai vers lui, jusqu’à ce que nos visages ne soient séparés que de quelques centimètres. « Servez-vous de vos yeux, lui ordonnai-je. Clignez une fois pour chaque coup de badine que vous lui avez administré. »
Les yeux de Teerman restèrent écarquillés quelques secondes, puis ses paupières s’abaissèrent. Une fois. Deux fois. Quand il arriva à cinq, une rage qui avait le goût du sang se déploya dans ma poitrine. Quand il eut fini de cligner les yeux, je tremblais.
Putain de merde, je tremblais.
En partie à cause de l’horreur que m’inspirait ce qu’il avait fait subir à Poppy, en partie à cause de mon admiration pour elle de l’avoir supporté. Et d’être montée sur le Mur quelques jours après ça.
« Avez-vous entaillé sa peau ? Clignez une fois pour oui, deux fois pour non. »
Il battit rapidement deux fois des paupières.
« Aviez-vous fait couler son sang auparavant ? »
Le duc Teerman cligna une fois les yeux tandis que ses lèvres s’amincissaient et se retroussaient sur ses dents.
Je pris une profonde inspiration et me relevai. Je n’en attendais pas moins de cet enfoiré.
L’empoignant par son épaule brisée, je le retournai à plat ventre sans ménagement. Le grognement de douleur étouffé qu’il laissa échapper n’était qu’un début. Je déchirai le dos de sa chemise, exposant la ligne pâle de sa colonne vertébrale, puis me penchai sur lui pour lui murmurer à l’oreille le nombre de fois qu’il avait cligné les yeux.
Ensuite, j’abattis la canne sur ses reins pour lui administrer la même leçon. À chaque coup, la badine sifflait dans l’air avant de frapper son corps qui convulsait, zébrant sa peau.
Je lui administrai un coup supplémentaire juste pour le plaisir.
Lorsque j’eus terminé, je le retournai sur le dos. Il n’était plus qu’une masse frémissante qui empestait l’urine. Je secouai la tête de dégoût.
Ses lèvres remuèrent alors qu’il tentait de parler, parvenant finalement à faire pénétrer l’air dans son larynx broyé dans un sifflement haché que seules les oreilles d’un Atlantien ou d’un Lycan pouvaient capter. « Quand… elle… apprendra qui… vous êtes, elle… vous… haïra.
— Je sais. » J’empoignai la canne. « Et, pour votre gouverne, sachez que Poppy tout entière est magnifique.
— C’est… vrai. » Une lueur brilla dans ses yeux. Un éclat de soleil mourant au milieu de la noirceur. « Et… elle sera… toujours… à moi.
— Putain d’enfoiré, grognai-je. Elle n’a jamais été à toi. »
Sur ces mots, j’enfonçai la badine dans sa poitrine.
Le corps du duc Teerman se cabra, ses deux bras battant l’air, et je lâchai la canne. Elle demeura plantée dans son thorax alors que je reculais. Cette fois-ci, j’avais tout le temps du monde. Sa mort ne fut pas rapide. J’avais pris soin de ne percer qu’une partie de son cœur, et il fallut plusieurs longues minutes pour que le bois de sang fasse son œuvre.
Le duc de Masadonia périt sans pousser le moindre râle, le corps brisé et les chausses tachées d’urine. La bouffée de satisfaction sauvage que j’éprouvais à voir la vie le quitter fut cependant de courte durée. Il ne lèverait plus jamais la main sur Poppy, ni sur quiconque, mais la douleur et l’humiliation qu’il lui avait infligées demeuraient. Elles ne seraient jamais effacées.
J’aurais aimé pouvoir tuer à nouveau cet enfoiré.
Tournant le dos au duc, je m’arrêtai. Je songeai à ce qui allait se passer ce soir, et à l’occasion qui se présentait à moi de proposer une scène plutôt théâtrale.
« Eh bien, Votre Grâce. » Je me retournai vers lui, un grand sourire aux lèvres. « Je crois que vous serez la pièce maîtresse du Rite de ce soir. »



À couper le soufflflle
J’étais en retard.
Ma visite au duc et ce qui en avait découlé m’avaient retenu davantage que prévu.
Après m’être lavé, j’étais finalement vêtu d’écarlate pour le Rite. Mon masque en place, je me dirigeais vers le vestibule plein à craquer. Le plan consistait à trouver Poppy, la séparer de Vikter et Tawny et à l’emmener dans le jardin, où se trouverait ensuite Kieran. Pourtant, je ralentis l’allure. On se serait cru dans un asile de fous.
Les roturiers se mêlaient aux Élevés ainsi qu’aux seigneurs et dames en Attente en vagues écarlates. Je repérai une poignée de gardes grâce aux armes qu’ils portaient. La foule était dense et le parfum des roses presque étouffant alors que j’approchais de la Grande Salle.
J’avais lavé le sang du duc sur mes mains, mais un sourire narquois flottait toujours sur mon visage, et y resterait certainement jusqu’à nouvel ordre.
En particulier lorsque je pensais à sa précieuse canne en bois de la Forêt sanglante.
Des centaines de gens s’engouffraient par les portes ouvertes, emplissaient la salle et les alcôves. Les bannières blanc et or avaient été retirées, remplacées par le rouge du Rite, qui me rappelaient celles de Wayfair. Ma lèvre supérieure se retroussa. Des vases de roses de toutes les couleurs étaient disposés partout à intervalle d’un mètre, une vision qui éveilla mes souvenirs de la plainte de Tawny à leur égard. Un sourire étira mes lèvres alors que je m’arrêtais près des piliers, scrutant la scène devant moi. Tous les gens me paraissaient identiques, avec leurs tenues et leurs masques de la couleur du sang frais. Mon regard balaya une alcôve avant de revenir sur l’une des colonnes…
Par les dieux.
Je reconnus Poppy qui se tenait là en compagnie de Vikter et de Tawny, et cette fichue sensation, devenue familière, fourmilla dans ma nuque en même temps que mon souffle se coupait.
Alors que je contemplais Poppy depuis les piliers, à plusieurs mètres d’elle, l’air quitta mes poumons comme si j’avais oublié comment respirer. Ce qui était parfaitement absurde. On ne pouvait pas oublier ça, mais jamais de ma vie je n’avais éprouvé un tel jaillissement dans la poitrine. Jamais. J’ignorais si c’était à cause de l’absence de son voile, ou parce qu’elle ne portait pas de blanc.
Ou si c’était simplement parce qu’elle était la plus belle créature que j’avais jamais contemplée.
Ses cheveux étaient tirés en arrière, dégageant son visage, et cascadaient en vagues souples dans son dos. Le loup rouge qui dissimulait ses yeux était bien plus réduit que le voile et, même à cette distance, ses lèvres me paraissaient plus foncées et plus pulpeuses. Quant à sa robe…
Les manches, comme l’essentiel du vêtement, étaient en mousseline de soie cramoisie. Seule la partie allant du corsage aux cuisses était opaque. Tout le reste était transparent, et la robe moulait les courbes affriolantes de son corps.
Poppy se tourna, me présentant son dos de trois quarts. Sa chevelure s’arrêtait juste au-dessus du renflement généreux de ses fesses.
Cette robe…
Était sans doute ce qui m’avait coupé le souffle, car elle était totalement décadente et appelait au péché.
Mon imagination s’en donnait à cœur joie, emplissant mon esprit de toutes les façons plaisantes et variées de céder à la tentation tandis que je me dirigeais vers elle. Ma nuque fourmillait de plus belle alors que je me frayais un chemin à travers la foule, le cœur tambourinant.
Les épaules de Poppy se raidirent, et elle se retourna. Ses lèvres peintes en rose s’entrouvrirent, et… un élan de désir me traversa. Un élan trop puissant. Le tissu de mes chausses et de ma tunique était beaucoup trop fin pour contenir ce que j’éprouvais.
« Salut », dit-elle avant de refermer la bouche.
Je souris tandis que ses joues s’empourpraient. « Tu es… » Il n’existait pas de mot qui lui rendrait justice, aussi me rabattis-je sur le plus approprié à cet instant. « Très jolie. » Je me tournai vers Tawny, qui, sans mentir, aurait pu être nue ou vêtue d’un sac de jute que je ne l’aurais pas remarquée. « Vous aussi.
— Merci », répondit Tawny.
Je posai les yeux sur Vikter. « Vous aussi, bien entendu. »
Il poussa un grognement et un gloussement échappa à Tawny, mais je fus récompensé par un vrai sourire de Poppy, qui pivota vers Vikter. « C’est vrai que tu es particulièrement beau ce soir. »
L’homme d’âge mûr rougit tout en secouant légèrement la tête.
Je me plaçai derrière Poppy, aussi près que possible. « Pardon pour le retard.
— Tout va bien ? demanda-t-elle, et elle semblait nerveuse.
— Bien sûr. On m’a simplement demandé de procéder à des vérifications de sécurité. » Ce qui n’était pas entièrement faux. Je m’étais entretenu avec Jansen au sujet des feux que les Effondrés comptaient allumer. Personne ne devait être blessé ce soir – en tout cas, aucun mortel – mais beaucoup d’Élevés ne pourraient pas rentrer chez eux. « Je ne pensais pas que cela serait si long. »
Poppy eut l’air de vouloir ajouter quelque chose, mais elle se contenta de hocher la tête en regardant l’estrade. De la musique se fit entendre et des serviteurs entrèrent par les nombreuses portes de service, chargés de plateaux d’amuse-gueules et de verres délicats.
« Il faut que je parle au commandeur, dit Vikter en se tournant vers moi.
— Je la protègerai », lui assurai-je.
Au lieu de me rappeler à quel point sa sécurité était importante, comme il le faisait normalement, il se contenta d’acquiescer avant de tourner les talons. Le soulagement m’envahit. Je n’aurais pas besoin de gérer Vikter, et donc de procéder à ce que cela impliquait nécessairement.
Je m’avançai pour prendre sa place, à la droite de Poppy. « J’ai manqué quelque chose ?
— Rien du tout, répondit Tawny. À part si vous teniez à assister à des tas de prières et d’adieux larmoyants.
— Pas particulièrement », répliquai-je, pince-sans-rire.
Poppy pivota vers Tawny. « Ils ont appelé la famille Tulis ? »
Elle fronça les sourcils. « Tu sais, je crois que non. »
Je réprimai un sourire. S’ils l’avaient fait, les Tulis n’auraient pas pu honorer cette convocation. Ils étaient en route depuis longtemps pour New Haven.
Un mouvement attira mon attention. La duchesse venait vers nous, suivie de plusieurs gardes royaux. « Penellaphe, salua-t-elle, tout sourire.
— Votre Grâce », répondit Poppy si poliment que j’avais presque du mal à croire que je l’avais entendue jurer.
Elle nous adressa un signe de tête, à Tawny et à moi, son regard s’attardant sur ma silhouette de la même façon que je l’avais fait avec Poppy. Son mari lui manquerait-il ? Sans doute pas. Je souris.
« Appréciez-vous le Rite ? » demanda-t-elle à Poppy. De toute évidence, que Tawny et moi passions un bon moment n’avait aucune espèce d’importance.
Poppy hocha la tête. « Sa Grâce n’est pas parmi nous aujourd’hui ? »
Mon sourire s’agrandit encore.
« Il est en retard », répondit la duchesse, dont les coins de la bouche se tendirent, trahissant son inquiétude.
Elle n’avait pas à s’en faire.
Le duc était bien là.
Elle se rapprocha de Poppy, baissant la voix, mais je l’entendis clairement. « N’oubliez pas qui vous êtes, Penellaphe. » Mon sourire s’effaça. « Vous ne devez pas vous mêler à la foule, ni vous approcher de quiconque, poursuivit la duchesse.
— Je sais », confirma Poppy et mon poing se serra.
Je regardai la duchesse poursuivre son chemin au milieu de la foule d’adorateurs composée de seigneurs et de dames en Attente, un muscle palpitant sur ma mâchoire. « J’ai une question. »
Poppy inclina la tête. « Laquelle ?
— Si tu n’es pas censée te mêler à la foule ni t’approcher de personne, ce qui revient d’ailleurs au même, dis-je, sentant ma colère retomber en voyant ses lèvres s’incurver légèrement, à quoi bon t’autoriser à participer au Rite ? »
Son léger sourire s’effaça.
« C’est une très bonne question », intervint Tawny.
Poppy fit la moue. « Je n’en ai aucune idée. »
Moi non plus.
J’observai la foule un instant, mais mon regard fut rapidement de nouveau captivé par Poppy – ses cheveux lâchés et cette fichue robe. Par les dieux, pourquoi devait-elle être aussi belle ? Aussi rayonnante ?
Elle se tordait les mains, et je levai les yeux vers son visage. Elle contemplait Tawny. Au bout de quelques secondes, elle interpela son amie, qui se tourna vers elle. « Oui ?
— Tu n’es pas obligée de rester avec moi. Tu peux aller t’amuser.
— Quoi ? » Le nez de Tawny se plissa. « Je m’amuse déjà. Pas toi ?
— Bien sûr, répondit-elle, ce dont je doutais fortement. Mais tu n’es pas forcée de me chaperonner. Tu peux rejoindre les autres. » Elle montra de la main la salle principale. « Ça ne me dérange pas. »
Tawny protesta, mais Poppy ne voulut rien entendre et finit par la convaincre qu’il n’y avait rien de mal à ce qu’elle participe aux festivités. Un sourire étira ses lèvres. Pas un grand sourire, mais j’aperçus le blanc de ses dents. Que son amie passe du bon temps la rendait heureuse.
Putain de merde.
Je voulais qu’elle prenne du bon temps, elle aussi.
Qu’elle soit heureuse.
Je voulais revoir ce sourire.
Et dans très peu de temps, cela ne lui serait plus possible. Poppy se retrouvait seule avec moi sans que j’aie eu à intervenir. Mais le soulagement que j’aurais dû éprouver était absent.
Je me rapprochai d’elle. « C’est gentil de ta part.
— Pas particulièrement. Pourquoi devrait-elle se morfondre ici parce que moi je ne peux rien faire d’autre ?
— Tu ne peux vraiment rien faire d’autre ?
— Tu étais là quand Sa Grâce m’a rappelé que je ne devais pas me mêler à la foule ni…
— Fraterniser.
— M’approcher de quiconque, c’est ce qu’elle a dit.
— Mais tu n’es pas obligée de rester ici.
— Non. » Son regard se posa de nouveau sur la salle principale. « J’aimerais regagner ma chambre. »
Je serrai les dents. « Tu es sûre ?
— Bien entendu. »
Je fis un pas de côté. « Après toi, princesse. »
Ses yeux s’étrécirent. « Il faut que tu arrêtes de m’appeler comme ça.
— Mais ça me plaît. »
Elle passa devant moi, soulevant l’ourlet de sa robe. « Pas à moi.
— Tu mens. »
Ses lèvres frémirent alors qu’elle secouait la tête. Je la suivis au milieu de la foule des participants tous masqués, dont aucun ne paraissait avoir conscience de l’identité de la personne qui marchait parmi eux. À l’extérieur de la Grande Salle, il faisait plus frais. Poppy tourna la tête vers l’une des portes ouvertes qui menaient au jardin.
« Où vas-tu ? » la questionnai-je alors qu’elle détournait hâtivement les yeux.
Elle se tourna vers moi, le nez froncé contre son masque pour exprimer sa surprise. « Dans ma chambre, comme je… »
Sur le point de l’interrompre, je fus fasciné par ses cheveux qui retombaient librement sur ses épaules et mes yeux descendirent sur la dentelle délicate de son corsage. « J’ai menti. Tu n’es pas jolie.
— Quoi ? murmura-t-elle.
— Tu es absolument sublime, Poppy. Splendide. » C’était la vérité. « Je… J’avais besoin de te le dire. »
Derrière son masque, ses yeux s’écarquillèrent tandis qu’elle me dévisageait. Heureusement, elle ne regardait pas plus bas, car elle aurait constaté l’effet qu’elle me faisait. Mes yeux se posèrent de nouveau sur la dentelle de son corsage.
Je devais mieux me contrôler.
Et me concentrer sur ma mission.
Je ne m’étais pas attendu à me retrouver seul avec elle aussi vite et si facilement. Je disposais d’un peu de temps avant l’arrivée de Kieran. J’aurais pu la ramener dans ses appartements et l’inciter plus tard à ressortir, mais…
Le jardin était son lieu favori et je voulais qu’elle le voie une dernière fois. Je voulais la voir sourire.
Et, pour être honnête avec moi-même, mon désir soudain de l’emmener dans le jardin n’était pas seulement lié à mes plans. C’était aussi en raison de ce qui se produisait pendant ces moments passés avec elle. Quelque chose de presque magique.
J’étais… j’étais moi.
Cas.
Je savais que c’était risqué. Même stupide. J’étais assez conscient de ce qui m’arrivait pour comprendre que depuis notre rencontre, une connexion s’était formée entre nous – un lien qui n’était pas à sens unique. Si j’avais eu un peu de bon sens, ou si j’avais retrouvé celui que j’étais avant que la Couronne sanglante m’ait retenu captif, j’aurais étouffé ça dans l’œuf. Mais je n’étais plus cet homme. Je ne l’étais plus depuis des décennies. J’étais devenu plus impulsif et irresponsable. Égoïste. Et quand je voulais quelque chose, c’était une exigence.
Et je n’aurais plus d’autre occasion après ce soir.
« J’ai une idée, dis-je en m’obligeant à la regarder dans les yeux.
— Ah oui ? »
Je hochai la tête. « Et ce n’est pas de retourner dans ta chambre. »
Elle mordit sa lèvre inférieure. « Je suis à peu près sûre que si je n’assiste pas au Rite, il faut que je rentre dans mes appartements. C’est ce qu’on attend de moi, en tout cas.
— Tu portes un masque. Moi aussi. Tu n’as pas non plus la tenue habituelle de la Pucelle. Pour reprendre tes propres paroles, personne ne saura qui nous sommes.
— C’est vrai, mais…
— Sauf si, bien sûr, tu veux rentrer. Ce livre te passionne peut-être tellement… »
Ses joues s’enflammèrent.
« Il ne me passionne pas ! »
Cette affirmation me déçut quelque peu. « Je sais que tu n’as pas envie d’aller t’enfermer. Tu n’as aucune raison de me mentir.
— Je… » Elle balaya du regard l’espace autour de nous. « Et où suggères-tu que j’aille ?
— Que nous allions ? » Je désignai du menton la porte conduisant au jardin.
Elle releva la tête, exhalant bruyamment. « Je ne sais pas. C’est…
— C’était ton refuge, avant. C’est devenu un lieu de cauchemar pour toi, j’en ai conscience, l’interrompis-je, l’estomac noué par la culpabilité. Mais il le restera seulement si tu ne fais rien.
— Si je ne fais rien ? Comment puis-je changer le fait que c’est ici que Rylan est mort ?
— Tu ne peux pas. »
Les coins de sa bouche se crispèrent. « Je ne comprends pas où tu veux en venir. »
Je me rapprochai encore, plongeant mes yeux dans les siens. « Tu ne peux pas changer ce qui s’est passé là-bas. Comme tu ne peux pas changer le fait qu’avant, tu y trouvais la paix. Il faut remplacer ton dernier souvenir, le mauvais, par un nouveau. Un bon souvenir, lui expliquai-je, parlant par expérience. Et recommencer, jusqu’à ce que la balance penche du bon côté. »
Poppy ouvrit la bouche et tourna son regard vers la porte du jardin. « À t’entendre, on dirait que c’est facile.
— Pas du tout. C’est difficile et pénible, mais ça fonctionne. » Je lui tendis la main. « Tu ne seras pas seule. Je serai à tes côtés et pas seulement pour te protéger. »
Son regard rencontra le mien. Elle parut se figer, comme paralysée par ce que j’avais dit. Je ne compris pas tout de suite ce qui pouvait provoquer sa réaction, puis je pensai à ce que je connaissais d’elle. Hormis peut-être Tawny, tous ceux qui passaient du temps avec elle le faisaient parce que c’était leur devoir. Y compris Vikter, jusqu’à un certain point. Moi aussi.
Putain. Cette vérité pesa sur ma poitrine.
Poppy fit mine d’accepter ma main, avant de se raviser. « Si quelqu’un me voit… nous voit…
— En train de nous tenir la main ? Mes dieux ! Quel scandale. » Avec un sourire malicieux, je regardai autour de nous. « Il n’y a personne. À part si tu vois des gens que je ne vois pas.
— Oui, je vois les esprits de ceux qui ont pris les mauvaises décisions », rétorqua-t-elle, ironique.
Je ris. « Je doute que l’on nous reconnaisse dans le jardin. On est masqués et le seul éclairage provient de la lune et de quelques lampes. » J’agitai les doigts. « Et puis quelque chose me dit que ceux qui s’aventurent là dehors seront trop occupés pour nous remarquer. »
Poppy plaça sa main dans la mienne. « Tu as une mauvaise influence sur moi. »
Si elle savait.
Je refermai mes doigts autour des siens. Ma nuque se tendit. « Il faut avoir des prédispositions pour ça, princesse. »



Sous le saule
« Je ne suis pas sûre que ce soit très logique », protesta Poppy.
J’éclatai de rire tout en la guidant vers l’air plus frais des jardins. « Ma logique est imparable. »
Cela me valut un petit sourire. « Je ne crois pas que tu aies le recul nécessaire pour en juger. »
Pourtant, dans la lumière de la lanterne, son sourire disparut trop rapidement alors qu’elle balayait du regard le jardin, où la brise agitait les buissons qui bordaient l’allée. Elle ralentit le pas. Sans faire appel à mes sens, je savais qu’elle bourdonnait pratiquement d’anxiété.
Cherchant à la distraire, je dis la première chose qui me passa par la tête. « L’une des dernières fois que j’ai vu mon frère, c’était dans l’un de mes endroits préférés. »
Elle se détourna des allées sombres où ne pénétraient ni la lumière des lampes ni le clair de lune. Ses yeux écarquillés rencontrèrent les miens.
Je resserrai ma main autour de la sienne, mais ses doigts ne répondirent pas à mon étreinte. Je lui tenais la main. Elle ne tenait pas la mienne. « Chez nous, il y a des grottes cachées dont très peu de personnes connaissent l’existence. Il faut avancer assez loin dans un tunnel en particulier. Il est étroit et sombre, et peu de gens osent s’y aventurer.
— Mais ton frère et toi, si ?
— Mon frère, une amie à nous et moi. On était jeunes et à l’époque, on avait plus de courage que de jugeote. » Je fronçai les sourcils. « Mais je suis content qu’on y soit allés, car au bout de ces tunnels, il y avait cette immense caverne remplie de l’eau bouillonnante la plus bleue que j’aie jamais vue. »
Elle tourna la tête sur notre gauche, où le murmure d’une conversation s’échappait de l’obscurité. « Une sorte de source chaude ?
— Oui et non. L’eau de chez moi… n’est comparable à aucune autre.
— D’où… ? » Sa tête pivota sur la droite au son d’un gémissement étouffé. Je souris alors qu’elle déglutissait. « D’où es-tu originaire ?
— Un petit village. Je suis sûr que tu n’en as jamais entendu parler », répondis-je en lui étreignant la main. Ses doigts ne répondaient toujours pas. « On allait dans cette grotte dès qu’on le pouvait. Tous les trois. C’était notre petit monde. » Une nostalgie que je n’avais plus éprouvée depuis longtemps m’emplit soudain tandis que je repérais la fontaine de marbre et de gré représentant la Pucelle voilée. L’eau coulait du pichet qu’elle tenait à la main pour se répandre dans le bassin à ses pieds. « Il se passait des tas de choses à ce moment-là. Des choses d’adultes que nous ne comprenions pas. Nous avions besoin de cette échappatoire, d’un endroit où nous pouvions nous rendre sans nous soucier des problèmes de nos parents et des conversations chuchotées qui nous dépassaient. Nous en savions assez pour deviner qu’un évènement terrible se préparait. C’était notre havre de paix. »
Je m’arrêtai à côté de la fontaine et lui fis face. « Comme ce jardin l’était pour toi. Je les ai perdus tous les deux. Mon frère quand nous étions très jeunes, puis ma meilleure amie quelques années plus tard. » Ce n’était que partiellement vrai. Je les avais perdus tous les deux en même temps. Le premier par ma propre stupidité. La seconde de mes propres mains. « Ce lieu synonyme d’aventures et de bonheur s’est transformé en un cimetière de souvenirs. Y retourner sans eux était impensable. » Mon bras trembla légèrement tandis que le nœud de chagrin et d’amertume se détendait. « C’était comme si la caverne était devenue hantée.
— Je comprends, dit-elle en levant vers moi son regard clair. Je n’arrête pas de regarder autour de moi en me disant que le jardin devrait être différent, qu’il aurait dû subir un changement visible pour se conformer à ce que je ressens. »
Je m’éclaircis la voix. « Mais il est toujours pareil ? » Poppy hocha la tête. « Il m’a fallu un long moment pour me décider à y retourner. Je ressentais la même chose que toi. » Je n’étais pas revenu seul dans la grotte. Kieran était avec moi. Je n’en aurais pas été capable sans lui. « Je pensais qu’en mon absence, l’eau était sans doute devenue boueuse et avait perdu de sa chaleur. Ce n’était pas le cas. Elle était toujours aussi bleue, calme et chaude.
— As-tu remplacé les souvenirs tristes par de bons souvenirs ? » demanda-t-elle.
Je secouai la tête. « Je n’en ai pas eu l’occasion, mais j’en ai bien l’intention. » Encore un mensonge. Il y avait peu de chances que j’y parvienne. Et, pour être honnête, je ne le méritais pas.
« J’espère que tu pourras le faire. » Elle était sincère. Par les dieux, ça me fit l’effet d’un coup de poing dans le ventre alors que le vent jouait avec ses cheveux, les rabattant sur son épaule et sa poitrine. « Je suis désolée pour ton frère et ton amie. »
Non, je ne méritais vraiment pas ça.
« Merci. » Je levai les yeux vers le ciel étoilé. Je savais que j’étais un monstre. Mais je savais aussi que je n’étais pas le seul. « Je sais que ce n’est pas la même chose que ce qui est arrivé ici, à Rylan, mais je comprends ce que ça fait.
— Parfois, je me dis que… j’ai eu de la chance d’avoir été si jeune lorsque Ian et moi avons perdu nos parents, dit-elle au bout d’un moment. Mes souvenirs sont un peu flous. Ça me permet d’avoir un certain, je ne sais pas… degré de détachement ? J’ai conscience que ça peut paraître étrange, mais je me sens chanceuse. J’ai eu plus de facilité à me remettre de leur disparition, car, quelque part, c’est comme s’ils n’étaient pas réels. Pour Ian, ce n’est pas la même chose. Il a beaucoup plus de souvenirs avec eux.
— Ce n’est pas étrange, princesse. L’esprit et le cœur fonctionnent ainsi, c’est tout, répondis-je. Tu ne vois plus du tout ton frère depuis qu’il est parti pour la capitale ? »
Poppy secoua la tête en baissant les yeux sur nos mains jointes. « Il m’écrit le plus souvent possible. Une fois par mois, en général, mais je ne l’ai pas revu depuis le matin de son départ. »
Lentement, elle referma ses doigts autour des miens, et un sentiment de triomphe m’envahit de nouveau. Je n’étais plus le seul à lui tenir la main.
« Il me manque. » Elle leva le menton, ses yeux cherchant les miens. « Je suis convaincue que ton frère te manque, à toi aussi, et j’espère… j’espère que tu le reverras. »
Putain.
Elle était sincère, là aussi. Sur le point de lui dire que je le reverrais, je m’interrompis. Merde, c’était parfaitement injuste de lui dire ça, à elle.
Le vent souleva une autre mèche de ses cheveux. Je la repoussai, le dos de mes phalanges effleurant sa peau nue juste sous son cou. Sa main dans la mienne se mit à trembler et son parfum s’alourdit. Son corps répondait avec empressement à ce minuscule contact.
Poppy lâcha ma main et recula, se détournant. « Je… » Elle se racla la gorge et un sourire étira mes lèvres. « Mon endroit préféré dans le jardin est le massif des roses de nuit. Il y a un banc, à côté. Avant, j’allais les voir s’ouvrir tous les soirs. C’étaient mes fleurs favorites. Maintenant, je ne les supporte même plus en bouquet.
— Tu as envie d’y aller ? lui demandai-je.
— Je… je ne crois pas.
— Tu veux voir l’endroit que je préfère ? » proposai-je.
Poppy me lança un regard par-dessus son épaule. « Tu en as un ?
— Bien sûr. » De nouveau, je lui tendis la main. « Tu veux le voir ? »
Elle n’hésita qu’une fraction de seconde avant de glisser sa main dans la mienne. Le cœur tambourinant, je l’entraînai dans une autre allée, laissant derrière nous la fontaine de la Pucelle, en direction de la partie sud du jardin. Son odeur fraîche et sucrée saturait mes sens, éclipsant même celle des buissons de lavande dont nous nous approchions. Cela accroissait sa nervosité, car son propre désir l’inquiétait.
« C’est le saule pleureur que tu préfères ? » s’enquit-elle.
L’arbre séculaire dont elle parlait nous apparut dans la lueur des lanternes, ses branches retombant presque jusqu’au sol.
J’acquiesçai. « Je n’en avais jamais vu avant d’arriver ici.
— Ian et moi, on venait souvent jouer sous ses branches. Personne ne nous voyait.
— Vous veniez jouer ou vous cacher ? l’interrogeai-je. Parce que moi, c’est ce que j’aurais fait. »
Cette réflexion lui tira un minuscule sourire.
« Oui, bien sûr. Je me cachais dessous, et comme tout bon grand frère Ian me suivait. » Elle pencha la tête en arrière. « Tu y es déjà allé ? Il y a des bancs, mais on ne les voit pas de l’extérieur. En fait, il pourrait y avoir quelqu’un dessous en ce moment même et on ne le saurait pas. »
Je jetai au saule un rapide regard, capable de percer l’obscurité des frondaisons. « Il n’y a personne.
— Comment peux-tu en être sûr ?
— Je le sais, c’est tout. Allez viens. » Je la tirai par la main. « Fais attention où tu mets les pieds. »
Poppy demeura silencieuse alors que je lui faisais contourner le muret de pierre. J’écartai les branches d’une main pour lui permettre de s’y glisser, tenant fermement la sienne de l’autre, et la rejoignis sous le saule. Je savais qu’elle n’y verrait strictement rien.
« Mes dieux, murmura-t-elle. J’avais oublié à quel point c’était sombre ici le soir.
— On a l’impression d’être dans un autre monde. Comme si on avait traversé un voile pour entrer dans un monde enchanté.
— Tu verrais au printemps, quand les feuilles bourgeonnent… Oh ! » Sa voix s’emplit d’excitation, me tirant un sourire. « Et quand il neige au crépuscule. Les flocons recouvrent les feuilles et le sol, mais très peu parviennent à pénétrer sous les branches. On a alors vraiment l’impression d’être dans un autre monde.
— On aura peut-être l’occasion de le voir ensemble.
— Tu crois ?
— Pourquoi pas. » Ça n’arriverait jamais. Dans l’obscurité, je me tournai vers elle. Nous étions debout l’un près de l’autre, nos corps à quelques centimètres. « Il finira bien par neiger, non ? demandai-je, m’autorisant à… prétendre que c’était possible. On se faufilera hors du château juste avant le coucher du soleil et on viendra ici.
— Mais est-ce qu’on sera là ? questionna-t-elle, me surprenant. La reine m’aura peut-être rappelée à la capitale d’ici là.
— Peut-être. » Je dus faire un effort pour conserver un ton léger. « Alors, il faudra trouver d’autres aventures. Ou devrais-je plutôt les appeler des mésaventures ? »
Poppy rit doucement, ce qui eut deux conséquences simultanées : le son me réchauffa la poitrine et fit bouillir mon sang. La première me surprit, pas la seconde. « Je pense que ce sera beaucoup plus difficile de sortir en douce dans la capitale, dit-elle. Surtout… surtout alors que je serais aussi proche de mon Élévation.
— Si tu crois que je ne trouverai pas un moyen de t’aider à faire le mur, c’est que tu n’as pas suffisamment foi en moi, affirmai-je au lieu de lui dire que cela n’arriverait pas. Je peux t’assurer qu’au moins, avec moi, tu ne te retrouveras pas coincée sur le rebord d’une fenêtre. » Je repoussai une mèche de cheveux retombée sur sa joue. « Je te signale qu’on est cachés sous les branches d’un saule pleureur le soir du Rite.
— Ça ne m’a pas paru très difficile.
— Seulement parce que j’ai pris les devants, la taquinai-je, ce qui la fit de nouveau sourire.
— Si tu le dis.
— Tes doutes me blessent. » Je me détournai pour regarder autour de moi. « Tu as parlé de bancs ? Ah, attends ! Je les vois.
— Comment est-ce que tu peux voir quoi que ce soit ?
— Tu ne peux pas ?
— Euh… Non. »
Je souris dans le noir. « Alors, j’ai une meilleure vue que toi.
— Tu te vantes de les voir, mais dans une seconde, tu vas te cogner à…
— Ils sont là. » Je m’arrêtai près du premier, sur lequel je m’assis. Poppy était bouche bée. « Tu veux t’asseoir ? lui demandai-je.
— Je voudrais bien, mais contrairement à toi, je ne vois pas dans le noir… »
Elle poussa un petit cri alors que je la tirais pour l’asseoir sur ma cuisse. Heureusement qu’elle ne voyait rien, car mon sourire était si large que mes crocs étaient certainement visibles.
« Tu es bien installée ? » Elle ne répondit pas, mais son odeur était puissante et grisante, devenant capiteuse. « Ça ne doit pas être très confortable », dis-je en l’entourant d’un bras pour l’attirer de profil contre mon torse. Le sommet de son crâne se trouvait juste sous mon menton. « Voilà. C’est mieux. » Sa respiration se fit haletante. « Je ne voudrais pas que tu aies froid, enchaînai-je avec un sourire taquin. Ça fait partie de mes responsabilités en tant que garde personnel.
— C’est ce que tu es en train de faire ? Tu me protèges du froid en me gardant sur tes genoux ? »
Je plaçai doucement ma paume sur sa taille, songeant à son inexpérience. Je m’étais peut-être montré entreprenant en l’asseyant sur mes genoux, je savais que c’était aussi une première pour elle. « Exactement. »
Son souffle me chatouillait le cou. « C’est terriblement inconvenant.
— Plus que lire ce journal obscène ?
— Oui, insista-t-elle.
— Mais non, ce n’est… » Un rire m’interrompit. « Je n’arrive même pas à mentir. Tu as raison, c’est inconvenant.
— Alors pourquoi fais-tu ça ?
— Pourquoi ? » C’était une bonne question. Mon menton effleura le sommet de son crâne tandis que je contemplais les branches qui nous dissimulaient. Il y avait des tas de raisons, et elles se bousculaient dans ma tête. Son envie de moi. Le désir que j’éprouvais pour elle. Je suivis des yeux l’arc de ses lèvres, le bout fier de son nez. « Parce que j’en ai envie, répondis-je, une nouvelle fois sincère.
— Et si, moi, je n’en ai pas envie ? »
J’émis un rire de gorge. « Princesse… je suis sûr que même si tu ne vois pas à un centimètre devant toi, si c’était le cas je serais déjà allongé sur le dos, ta dague pressée contre ma gorge. »
Elle ne protesta pas. Je baissai les yeux sur les courbes de sa cuisse. « Tu as ta dague avec toi, pas vrai ? »
Elle poussa un soupir. « Oui.
— Je le savais. »
Je fus traversé par une bouffée de désir alors que j’abandonnais sa main. Ce n’était pas tant la dague qui me mettait dans cet état. C’était ce que symbolisait cette lame. Sa résilience. Son habileté. Sa force. La preuve qu’elle avait mué sa peur et ses cauchemars en puissance. C’était ça qui m’excitait. « Personne ne peut nous voir. Personne ne sait que nous sommes ici. Tout le monde te croit dans ta chambre.
— C’est quand même imprudent. Si quelqu’un nous surprend…
— Je l’entendrai approcher », lui assurai-je.
J’avais de bonnes raisons d’être ici avec elle. Plusieurs raisons. L’une d’elles était que je voulais lui offrir au moins quelques minutes pendant lesquelles elle ne serait que Poppy. Pas la Pucelle. Des minutes où elle n’aurait pas à s’inquiéter de se faire prendre. Je voulais lui offrir ce qu’elle avait trouvé à La Perle Rouge. La liberté d’expérimenter. De vivre. « Et si ça arrivait, on ne nous reconnaîtrait pas, de toute façon. »
Poppy recula, cherchant à voir mon visage dans l’obscurité. « C’est pour ça que tu m’as emmenée ici ?
— Qu’est-ce que tu entends par là, princesse ?
— Pour… faire des choses inconvenantes. »
Pas au début. Maintenant ? Absolument. Je posai la main sur son bras. « Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— Tu plaisantes ? Je suis assise sur tes genoux. Je doute que ce soit la façon dont tu discutes de manière innocente avec les gens.
— Je fais rarement des choses innocentes, princesse.
— Quelle surprise ! marmonna-t-elle.
— Si je comprends bien, tu m’accuses de t’avoir emmenée ici, au lieu de t’avoir raccompagnée dans tes appartements privés, où il y a un lit. » Conscient de ce que représentaient pour elle les contacts, qui lui étaient interdits, je fis courir le bout de mes doigts tout le long de son bras. « Pour me livrer à un type de comportement indécent en particulier ?
— C’est exactement ce dont je t’accuse, oui, même si ma chambre aurait été un choix plus approprié.
— Et si je te disais que tu te trompes ?
— Je… » Son souffle me chatouilla la mâchoire alors que ma main descendait sur sa hanche. « Je ne te croirais pas.
— Alors, si je te disais que ce n’était pas mon intention première ? » Mon pouce caressa sa chair douce et pulpeuse. Je n’énonçais que la vérité. Ce n’était pas prévu. Surtout pas juste avant de la trahir. Cela aurait fait de moi le genre d’enfoiré que… Eh bien, que j’étais. « Mais qu’ensuite, il y a eu le clair de lune et toi, avec tes cheveux lâchés, dans cette robe, et alors l’idée m’est venue que ce serait l’endroit idéal pour avoir une conduite totalement inappropriée.
— Je… je te répondrais que c’est plus crédible. »
Ma main descendit plus bas. « Alors, tu sais tout.
— Au moins, tu es honnête. » Elle se mordit la lèvre, les yeux mi-clos.
« Tu sais quoi ? Je te propose un marché.
— Un marché ?
— Si je fais quelque chose qui ne te plaît pas… » Je fis glisser ma main sur sa cuisse, m’arrêtant lorsque je sentis la dague sous le tissu fin. Refermant les doigts sur l’arme, je souris. « Je te donne la permission de me poignarder.
— Ce serait un peu excessif.
— Je pensais juste à une blessure superficielle, mais dans tous les cas, ça en vaudra la peine. »
Ses lèvres s’incurvèrent dans un sourire. « Tu as vraiment une très mauvaise influence sur moi.
— Je croyais qu’on avait déjà établi qu’il fallait des prédispositions. »
Poppy ferma les yeux quand je lâchai la poignée de la dague et que mes doigts descendirent sur la lame. « Et je t’ai déjà dit que ce n’était pas logique. » Mes sens surdéveloppés perçurent l’accélération de son souffle et de ses battements cardiaques. Je sentais le feu et l’impatience qui grandissaient en elle. Et en moi. « Je suis la Pucelle, Hawke, dit-elle comme pour se le rappeler surtout à elle-même.
— Je m’en moque. »
Ses yeux s’ouvrirent d’un coup. « Je n’arrive pas à croire que tu viens de dire ça.
— Je le répèterai s’il le faut. » Et, putain, j’étais sincère. En dépit de tous les mensonges que je débitais, c’était la vérité. En cet instant, sous ce saule, la seule chose qui comptait, c’était elle. « Je me moque de ce que tu es. » Avec mon autre main, je pris sa joue en coupe. « Ce qui m’importe, c’est qui tu es. » Merde. Ce satané Kieran avait vu juste. Je m’étais attaché à elle.
Sa lèvre inférieure trembla tandis qu’un muscle palpitait dans ma mâchoire. « Pourquoi ? chuchota-t-elle. Pourquoi tu dis ça ? »
Je battis des paupières, pris de court. « Tu me poses sérieusement la question ?
— Oui. Ça n’a aucun sens.
— C’est toi qui n’as aucun sens. »
Elle me donna un coup de poing dans l’épaule, sans ménagement. Je poussai un grognement. « Aïe.
— Tu n’as rien.
— Je vais avoir un bleu, plaisantai-je.
— Tu es ridicule, rétorqua-t-elle. Et c’est ce qui sort de ta bouche qui n’a aucun sens.
— Je suis seulement honnête. » Et totalement pervers, si je m’attardais sur le sujet. Ce que je n’avais aucune intention de faire, car j’étais sûr de le payer plus tard. « Et toi, tu me frappes, mais c’est moi qui n’ai aucun sens ?
— Parce que rien de tout ça n’a aucun sens. Tu pourrais passer la soirée avec n’importe qui, Hawke. Quelqu’un avec qui tu n’aurais pas à te cacher sous un saule pleureur. »
Exact. « Pourtant, je suis avec toi. Et je t’arrête tout de suite : ce n’est pas parce que je fais mon travail. J’aurais très bien pu te raccompagner jusqu’à tes appartements et rester posté devant ta porte.
— C’est ce que je dis ! Ça n’a aucun sens. Il y a tout un tas de personnes qui seraient ravies de participer volontairement à… ça. Tu n’as qu’à claquer des doigts, expliqua-t-elle. Tu n’obtiendras rien avec moi. Je suis… inobtenable. »
Je fronçai les sourcils. Inobtenable ? « Je suis à peu près sûr que ce mot n’existe pas.
— Ce n’est pas le problème. Je n’ai pas le droit de faire ça. Rien de tout ça. Je n’aurais pas dû faire ce que nous avons fait à La Perle Rouge, poursuivit-elle. Peu importe que je veuille…
— Mais tu en as envie, dis-je à voix basse, craignant de la faire fuir si je le disais trop fort. Tu as envie de moi.
— Ça n’a aucune importance », répondit-elle.
Foutaises. « Au contraire, tes désirs devraient être ce qui importe le plus. »
Un rire brutal s’échappa de ses lèvres. « Ce n’est pas le cas. Ce n’est pas non plus le problème. Tu pourrais…
— Je t’ai très bien entendue, princesse. Tu as raison. Je pourrais trouver quelqu’un avec qui ce serait plus simple. » Du bout des doigts, je suivis le bord de son masque sur sa joue. « Des dames ou des seigneurs en Attente qui ne sont pas obligés de se conformer à des règles ou à des restrictions, et qui ne sont pas des Pucelles que j’ai juré de protéger. Je pourrais occuper mon temps de bien des façons sans avoir à expliquer en détail pourquoi j’ai choisi d’être où je suis et avec qui. »
Poppy fronça le nez.
« Le problème, poursuivis-je, c’est qu’aucun d’eux ne m’intrigue. Toi oui.
— C’est vraiment aussi simple pour toi ? » demanda-t-elle.
Non.
Pas du tout.
Même ici sous le saule.
« Rien n’est jamais simple. » J’appuyai mon front sur le sien. « Et quand ça l’est, ça en vaut rarement la peine.
— Alors pourquoi ? » murmura-t-elle.
Mes lèvres frémirent. « Je commence à croire que c’est ta question préférée.
— Peut-être. C’est juste que… Seigneurs. Je ne comprends pas comment tu peux être aussi intrigué. Tu m’as vue », dit-elle. Avais-je bien entendu ? « Tu as vu à quoi je ressemble…
— Oui, et tu sais déjà ce que j’en pense », l’interrompis-je parce que, bonté divine, je savais où elle voulait en venir et cela n’aurait jamais dû lui traverser l’esprit. Mais à cause de salopards comme Teerman, voilà à quoi elle pensait. Par les dieux, j’avais envie de massacrer cet enfoiré une fois de plus. « Je l’ai dit devant toi, devant le duc et tout à l’heure dans la Grande Salle…
— Je m’en souviens. Je n’en parle pas pour que tu me fasses des compliments. Mais… » Elle secoua la tête. « Peu importe. Oublie ça.
— Non. Je ne peux pas.
— Génial.
— Tu as l’habitude d’avoir des salauds comme le duc en face de toi. » Son titre m’écorchait la langue. « C’est peut-être un Élevé, mais c’est surtout un minable. »
Elle se raidit. « Tu ne devrais pas dire ce genre de choses, Hawke. Tu…
— La vérité ne me fait pas peur. Il est peut-être en position de pouvoir, mais c’est un homme faible. » Et un homme mort. « Qui cherche à montrer sa force en tentant d’humilier les plus puissants que lui. Comme toi. Ta force le renvoie à son incompétence. Ce qu’il est. Et tes cicatrices ? Elles sont la preuve de ton courage. De ce à quoi tu as survécu. L’évidence de la raison pour laquelle tu es là, alors que des individus de deux fois ton âge ne le seraient pas. Elles ne sont pas laides. Bien au contraire. Elles sont magnifiques, Poppy. »
La tension la quitta quand elle murmura : « C’est la troisième fois que tu m’appelles comme ça.
— La quatrième, la corrigeai-je. On est amis, non ? Seuls tes amis et ton frère utilisent ce surnom. Je sais que tu es la Pucelle et que je suis un membre de la Garde royale, mais j’espère que malgré tout, on peut être amis.
— On est amis. »
Je me sentais comme une merde – de faire ce qui était nécessaire. Devenir son ami. Gagner sa confiance. Ma culpabilité s’en donnait à cœur joie. Mon regard se posa sur les branches du saule ondulant dans la brise. Rien ne m’obligeait à aller aussi loin. J’en étais conscient. Putain, je le savais déjà dans l’Athénée quand je m’étais retenu de l’embrasser. J’avais déjà obtenu ce que je voulais. Le reste ne rimait à rien.
Je soupirai, posant une main sur sa joue. « Je ne… je ne suis pas un très bon ami ni un très bon garde en ce moment. Je ne… » Je déplaçai ma main sous la masse de ses cheveux et refermai les doigts sur sa nuque, la maintenant près de moi. Encore quelques instants, parce que j’aimais la sentir dans mes bras, et que je savais très bien qu’à l’avenir, je ne la tiendrais d’aussi près que pour l’empêcher de me frapper. « Je devrais vraiment te ramener dans tes appartements. Il se fait tard. »
Elle exhala un soupir haché. « C’est vrai. » À contrecœur et avec beaucoup d’efforts, je m’apprêtais à la remettre debout… « Hawke ? chuchota-t-elle. S’il te plaît. Embrasse-moi. »
La surprise me paralysa, mais mon foutu cœur cognait contre mes côtes tandis que je la dévisageais. Je savais ce que j’aurais dû faire. Il y avait un avant et un après, au sortir de ce saule. Je devais réitérer ce que j’avais fait la veille. Rien de tout ça n’était nécessaire.
Mais elle m’avait demandé de l’embrasser.
Et j’en mourais d’envie.
Au diable les bonnes intentions et l’infime partie de moi qui était quelqu’un de bien.
« Seigneurs », dis-je d’une voix éraillée en posant de nouveau ma main sur sa joue. Je paierais très certainement plus tard le prix de cette décision, mais aucun prix ne me paraissait trop élevé en cet instant. « Tu n’as pas besoin de me le demander deux fois, princesse. Ni de me supplier. »
Réduisant la distance entre nous, j’effleurai ses lèvres des miennes. Ce n’était pas un baiser. En aucune façon. Mais elle hoqueta contre ma bouche de manière si adorable que je souris. Et je mis un frein à mes ardeurs sans même l’avoir consciemment décidé. Pas parce que je ne la pensais pas capable de les accueillir. Elle l’était tout à fait. Serais-je capable pour ma part de ne pas perdre la tête ? La question pouvait se poser, mais je voulais surtout que ce soit agréable pour elle.
Je voulais qu’elle connaisse le plus de sensations possible.
Qu’elle enrichisse ses expériences.
C’était une chose que je pouvais lui donner, quoi qu’il arrive ensuite. Elle y avait droit.
Je fis glisser ma bouche sur la sienne et déplaçai ma main pour que mon pouce trouve le pouls sur son cou. Il battait follement. Le mien aussi quand elle empoigna le devant de ma tunique. Elle tira le tissu. Je n’étais même pas sûr qu’elle avait conscience de ses exigences, mais moi oui.
Elle en voulait davantage.
Je pouvais lui offrir ça.
Inclinant la tête, j’approfondis le baiser, aspirant ses lèvres pulpeuses entre les miennes, et cela lui plut. Elle se pressa davantage contre moi. Quand je mis un terme à ce baiser, je me reculai juste assez pour voir ses lèvres, brillantes et gonflées. Cette vision me plaisait beaucoup. Énormément.
Poppy s’avança vers moi une seconde avant que je puisse reprendre sa bouche – et bons dieux, j’aimais ça encore plus. Son impatience m’enflamma le sang. Tandis que mes mains descendaient sur ses épaules, je devais faire attention à ce qu’elle ne sente pas mes canines pointues, mais cette fois je l’embrassai vraiment. Elle frissonna, répondant au baiser avec une passion dépourvue d’expérience qui surpassait tous les baisers que j’avais connus avant les siens. Un grognement approbateur vibra dans ma poitrine et dansa sur sa bouche. Je mordillai sa lèvre inférieure, souriant quand elle cessa de respirer. Ses doigts s’enfoncèrent dans le tissu de ma tunique, presque désespérément tandis qu’elle se tortillait dans mes bras, et je compris également ce que cela signifiait.
Elle en voulait plus.
Et j’étais plus que désireux de lui donner ce qu’elle réclamait.
L’empoignant par la taille, je la soulevai pour la ramener sur moi, une jambe de chaque côté de mes hanches. Je l’attirai tout contre moi, sa douceur contre ma rigidité. Je savais qu’elle sentait mon érection. Le parfum de son excitation se répandit dans l’air autour de nous. Son bassin tressauta et la chaleur entre ses cuisses glissa le long de mon sexe. Je gémis à ce contact.
Et Poppy… me montra à quel point elle appréciait la sensation de mon corps contre le sien. Ses doigts se refermèrent dans mes cheveux tandis que ses lèvres bougeaient sur les miennes. Je la serrai plus fort contre moi en buvant à sa bouche. Ses doigts dans mes cheveux se resserrèrent, et… putain, elle se mit en mouvement. Ses hanches roulaient contre moi par pur instinct et elle se frotta plus étroitement contre ma queue. J’aspirai de nouveau sa lèvre inférieure. Un gémissement haletant lui échappa au fur et à mesure que le mouvement lui apportait du plaisir. Bons dieux, elle était affamée.
Et je ne demandais qu’à me laisser dévorer.
Déplaçant mes bras, je saisis le bas de sa robe et la soulevai pour glisser mes mains en dessous. Mes paumes rencontrèrent ses mollets et elle se mit à trembler.
« N’oublie pas, lui rappelai-je en remontant mes doigts tout le long de ses jambes. Si tu n’aimes pas quelque chose, dis-le-moi et j’arrêterai. »
Elle hocha la tête, trouvant ma bouche dans le noir. Mes mains remontaient toujours tandis que nous nous embrassions. Elle se rapprocha encore, se pressant contre moi. Elle voulait davantage. Toujours plus. Elle était gourmande.
Par chance, je l’étais tout autant.
Un éclair de désir pur me traversa alors qu’elle se cambrait contre moi. Mes doigts s’enfoncèrent dans la chair de ses cuisses tandis que je soulevais mon bassin. Elle fut saisie d’un tremblement, se pressant plus étroitement encore, et putain, c’était la torture la plus exquise qui soit. Je lui empoignai les jambes pour la déplacer légèrement sur la droite et qu’elle chevauche pleinement mon érection.
« Hawke », gémit-elle contre ma bouche, se tortillant contre moi tout en balançant ses hanches. Seigneurs, je l’aidai à trouver son rythme.
Poppy me chevauchait à travers mes chausses, et ses sous-vêtements quasi inexistants me donnaient un avant-goût de ce brasier entre ses cuisses, aussi addictif que ses baisers. Ses genoux se contractèrent autour de mes hanches, et bordel, j’avais envie de l’allonger sur le sol et de me perdre en elle. De m’abandonner entièrement dans sa moiteur brûlante. Mes bras en tremblaient. Je tremblais de désir pour elle. L’image de son corps sous le mien, de son corsage tiré pour dénuder les tétons sombres que j’avais aperçus à travers sa robe de nuit, ses jupes retroussées sur les hanches, était si présente à mon esprit que mes mains bougèrent sans intervention de ma volonté. Pour la soulever dans les airs et lui faire ce que j’imaginais, car l’infime particule de décence qui persistait en moi s’évaporait rapidement à présent…
La langue de Poppy s’insinua entre mes lèvres, cognant contre mes dents.
Merde.
Je reculai vivement la tête avant qu’elle ne tombe fortuitement sur un détail auquel elle ne s’attendait pas et qui la terrifierait.
« Poppy. » Haletant, je fermai les yeux et posai mon front sur le sien. Mon corps tout entier vibrait de désir et ma queue palpitait.
Ses mains se contractèrent dans mes cheveux. « Oui ?
— C’est la cinquième fois que j’utilise ce surnom, si tu comptes toujours, dis-je en luttant de toutes mes forces pour me réfréner.
— Bien sûr.
— Parfait. » J’obligeai mes doigts à sortir de sous sa robe avant de céder à la tentation et d’aller trop loin. Je n’en avais pas envie, mais j’étais bien trop proche de lui prendre ce que je ne méritais pas. Je déglutis, troublé par la rapidité avec laquelle je m’étais abîmé en elle. La respiration saccadée, je posai une main sur sa joue, suivant du bout des doigts le contour de son masque. « Je crois que je n’ai pas été tout à fait honnête avec toi.
— Quoi ? À quel propos ? » Ses mains retombèrent sur mes épaules.
« Quand je t’ai promis que j’arrêterais, avouai-je. Non, ce n’est pas tout à fait ça. Je ne ferai jamais rien qui te déplaît. Mais en disant ça, je savais très bien que tu ne m’empêcherais pas de faire quoi que ce soit.
— Je ne comprends pas où tu veux en venir. »
Je rouvris les yeux. « Je peux être franc ?
— Je n’en attends pas moins de ta part. »
La culpabilité revenait avec force comme une vilaine blessure, mais je me devais d’être honnête avec elle. Je lui embrassai la tempe. « J’étais à deux doigts de t’allonger par terre et d’être un très, très mauvais garde. »
Contre la mienne, sa poitrine se souleva brusquement et son parfum inonda mes sens. « C’est vrai ?
— Oui, répondis-je.
— Je ne crois pas que je t’aurais arrêté, chuchota-t-elle, et je gémis.
— Tu ne m’aides pas beaucoup.
— Je suis une mauvaise Pucelle.
— Pas du tout. » Je déposai un baiser sur son autre tempe. « Tu es une fille normalement constituée. C’est ce qu’on attend de toi qui est ridicule. » L’idée fit son chemin dans ma tête. « Et, oui, tu es une très mauvaise Pucelle. »
Poppy fit alors ce que je voulais qu’elle fasse depuis le début de notre mésaventure. Elle rit.
Un rire profond, réel. Renversant la tête en arrière, elle éclata d’un rire sonore qui résonna dans tout mon corps.
Bonté divine.
Mes bras se refermèrent autour d’elle et je la serrai de nouveau contre mon torse. Je fermai les yeux, guidant sa joue sur mon épaule tandis que je combattais une nouvelle fois le désir renouvelé de céder à ce que nous voulions tous les deux. À savoir, l’allonger sur le sol. Et la baiser jusqu’à ce que nous ne sachions plus, ni l’un ni l’autre, qui nous étions. Elle avait dit la vérité. Elle ne m’aurait pas arrêté. Elle m’aurait accueilli en elle. Et je savais qu’elle l’aurait regretté.
Plus tard.
Comme elle regretterait chaque instant passé avec moi.
Déposant un baiser au sommet de son crâne, je pressai ma joue contre ses cheveux soyeux. Je devais la ramener dans la sécurité de sa chambre. Ce que nous avions prévu était imminent, et peut-être même que ça avait commencé, ce qui voulait dire que Kieran devait être dans les parages.
« Il faut que je te raccompagne, princesse. »
Poppy me serra plus fort. « Je sais. »
Un rire m’échappa. « Il faut d’abord que tu me lâches.
— Je sais, soupira-t-elle, sans bouger d’un iota. Je n’en ai pas envie. »
Je l’étreignis, sans doute un peu trop fort. Un peu trop longtemps. Mais je rechignais à me séparer de sa chaleur et de son poids. Quand je la tenais comme ça dans mes bras, confiante et détendue, j’éprouvais un maelstrom d’émotions qui se bousculaient en moi. J’étais incapable de les décrire.
Sauf une.
Un sentiment de justesse.
Comme les pièces d’un puzzle qui se mettaient en place. Je savais que c’était bizarre et totalement absurde, mais ce sentiment me troublait.
« Moi non plus », avouai-je avant de tout court-circuiter.
J’étais doué pour ça. Comme je le faisais quand les souvenirs devenaient trop pénibles et trop sombres. C’était comme de me couper en deux. Il y avait Cas. Et puis il y avait l’autre, celui qui prenait le contrôle.
Je me levai, remettant doucement Poppy sur ses pieds, mais nous ne nous étions pas lâchés, nos corps pressés l’un contre l’autre. Je n’avais peut-être pas vraiment repris le contrôle.
Ce fut Poppy qui recula la première. La poitrine étrangement vide, je m’emparai de sa main. Avec douceur, comme celle que je mis dans ma voix. Mais à l’intérieur ? Je n’étais que colère et frustration.
« Prête ? lui demandai-je.
— Oui », répondit-elle dans un murmure.
Sans un mot, je lui fis quitter l’abri du saule, la ramenant dans l’allée éclairée par les lampes. On n’entendait dans le jardin que le bruit du vent qui agitait les tiges et les branches. Nous approchions de la fontaine quand une odeur familière me parvint…
Vikter.
Merde.
Ce fut la seule chose qui me vint à l’esprit.
Merde.
Kieran était prêt. Il était ici. Le moment d’enlever Poppy était venu, mais je l’avais gardée trop longtemps sous le saule et maintenant… Vikter était un obstacle que j’allais devoir éliminer, et j’étais sur le point d’effacer de l’esprit de Poppy le bon souvenir du jardin que je venais de lui donner pour le remplacer par un autre, encore plus affreux que ce qui était arrivé à Keal.
Toutes les cellules de mon être s’y refusaient. Cela m’était tout bonnement impossible, même si j’avais brisé la nuque d’un nième garde royal ce soir. Et j’avais fait bien pire au duc, mais je ne pouvais pas tuer Vikter sous ses yeux.
Merde.
Mes pensées s’accélérèrent. Ce n’était pas grave. Juste un grain de sable dans nos plans. Je l’enlèverais plus tard dans la soirée – par le passage des serviteurs.
Nous bifurquâmes dans une autre allée et Poppy sursauta quand nous nous retrouvâmes nez à nez avec Vikter, qui ne portait pas de masque. Je refermai ma main sur la sienne et me tournai pour la retenir, mais elle avait déjà repris son équilibre.
« Oh, mes dieux, murmura-t-elle. J’ai failli avoir une crise cardiaque. »
Le regard de Vikter passa d’elle à moi. Ses narines se dilatèrent et il baissa les yeux sur nos mains jointes.
J’aurais sans doute dû la lâcher, mais je ne le fis pas. Impossible d’expliquer pourquoi alors que le garde royal me toisait.
Poppy tira sur ma main, et je soutins le regard de Vikter, résistant encore quelques instants avant de la lâcher.
« Il est temps de retourner dans votre chambre, Pucelle », gronda-t-il, face à elle.
Poppy fit la grimace.
Merde. Je n’aimais pas ça. « J’étais en train d’escorter Penellaphe jusqu’à ses appartements. »
La tête de Vikter pivota brutalement vers moi. « Je sais exactement ce que vous vous apprêtiez à faire.
— Cela m’étonnerait, murmurai-je, attisant volontairement la colère du garde royal.
— Vous croyez que je ne sais pas ? » Vikter se planta devant moi. « Il suffit de vous regarder tous les deux pour comprendre. »
Il avait certainement raison. « Il ne s’est rien passé, Vikter.
— Rien ? grogna-t-il. Je ne suis pas né d’hier, mon garçon.
— Ça, c’est certain, mais vous êtes à côté de la plaque. »
Poppy fit un pas vers lui. « Vikter…
— Je suis à côté de la plaque ? » Il étouffa un rire. « Est-ce que vous comprenez vraiment ce qu’elle est ? Est-ce que vous avez conscience de ce qui se serait passé si quelqu’un d’autre que moi vous avait surpris ?
— Je sais qui elle est, l’interrompis-je. Et pas seulement ce qu’elle est. Vous avez peut-être oublié qu’elle n’était pas un putain d’objet dont l’unique but est de servir le royaume. Ce n’est pas mon cas.
— Hawke. » Poppy se retourna.
« Venant de vous, c’est le pompon ! Comment la voyez-vous, au juste, Hawke ? » Vikter était si près que seul un moucheron aurait pu passer entre nous. « Une conquête de plus dans votre tableau de chasse ? »
Poppy poussa un petit cri, pivotant sur elle-même. « Vikter !
— Elle représente le défi ultime pour vous, c’est ça ? poursuivit-il.
— Je comprends que vous cherchez à la protéger. Vraiment. Mais c’est la dernière fois que je le répète : vous êtes à côté de la plaque.
— Et moi je vous dis qu’à partir de maintenant, si vous voulez vous retrouver seul avec elle, il faudra me passer sur le corps. »
Ma colère reflua alors et je souris, ce qui n’était pas de bon augure pour Vikter. J’avais tendance à commettre les pires horreurs dans mes moments de calme, et je pouvais le prendre au mot. Ici et maintenant. Me débarrasser de lui et enlever Poppy. C’est ce que j’aurais dû faire.
Mais je refusais de le tuer devant Poppy. « Elle vous voit comme un père, dis-je doucement. Si un incident malencontreux devait se produire, elle en souffrirait beaucoup.
— C’est une menace ? demanda Vikter.
— Je vous explique simplement la raison pour laquelle je ne vous prends pas au mot sur-le-champ. Mais maintenant, reculez. Si vous ne bougez pas, il va y avoir un blessé et ce ne sera pas moi. Et Poppy sera dévastée. » Je me tournai vers elle. Elle me dévisageait, les yeux écarquillés. « C’est la sixième fois que j’utilise ton surnom », lui dis-je et elle cligna les yeux. Je fis de nouveau face à Vikter. « Je ne veux pas lui faire de la peine, alors reculez, bordel. »
Vikter paraissait sur le point de faire exactement l’inverse. Mon sourire se fendit d’un cran supplémentaire.
« Arrêtez, tous les deux. » Poppy saisit Vikter par le bras. « Je suis sérieuse. La situation s’envenime pour rien. S’il vous plaît. »
Je soutins le regard de Vikter alors qu’une nouvelle odeur me parvenait. Je le regardai dans les yeux et laissai remonter à la surface un petit peu de ce que j’étais. Juste assez pour lui faire comprendre ce que nous étions l’un pour l’autre au bout du compte.
Un prédateur.
Et sa proie.
Alors, Vikter recula. Cet homme avait des couilles. Je devais lui reconnaître ça.
« Je vais m’occuper d’elle pour le reste de la soirée, m’informa-t-il. Vous êtes relevé de vos fonctions. »
Je lui adressai un sourire narquois, baissant les yeux sur le bras de Poppy qu’il empoigna pour lui faire tourner les talons. Le contact était doux. Ce fut l’unique raison qui lui valut de conserver son propre bras.
Je reculai, lançant un dernier regard à Poppy, contemplant ses cheveux maintenant emmêlés et les courbes généreuses que j’avais eues sous les doigts. Je disparus ensuite dans l’ombre d’une allée sans lumière. Le vent se leva, faisant voler plusieurs mèches sur mon front tandis que j’avançais sous les jacarandas. Je captai son odeur légèrement âcre en même temps que je repérais Kieran, adossé contre l’une des antiques statues couvertes de mousse, vêtu de l’uniforme noir des gardes de la ville. Personne, pas même Nyktos, n’aurait pu lui faire endosser les habits rouges du Rite.
« Tu n’oublies rien ? me demanda-t-il.
— Non. » Levant un bras, je retirai le loup qui me couvrait les yeux et le rejetai sur le côté. « Son autre garde est arrivé.
— Et ? » Il se détacha de la statue, les sourcils froncés. « Tu aurais pu t’en débarrasser – lui arracher le cœur à mains nues si tu l’avais voulu.
— Hors de question. »
Il poussa un grognement, me lançant un regard entendu. « C’est quoi, le problème ?
— Rien du tout, répondis-je. Seulement un contretemps. J’irai la chercher un peu plus tard et on se retrouvera cette fois dans le bois. »
Un grondement résonna dans la gorge de Kieran. « Je n’aime pas ça…
— Je sais. » L’irritation m’envahit, envers moi-même, envers Vikter, et tout ce qui venait de se produire. « Écoute, si je l’avais tué, elle se serait débattue encore plus férocement qu’elle ne le fera déjà. On n’a pas besoin de problèmes supplémentaires.
— Je crois qu’on a déjà un problème, rétorqua-t-il. Quoi qu’il en soit, les Effondrés ont mis les choses en route, alors tu as intérêt à la conduire au bois. »



Présent VIII
« La sensation étrange que j’ai ressentie sous le saule ? dis-je à Poppy en effleurant son front de mes lèvres comme je l’avais fait ce soir-là. Ce sentiment de justesse ? C’était une partie de mon âme qui reconnaissait la tienne. Les cœurs jumeaux. Je l’ai sentie se mettre en place. J’ignorais tout de ça à ce moment-là.
— Et tu refusais de le reconnaître », fit remarquer Kieran. Il était assis en tailleur entre Poppy et Delano, fouillant des doigts un petit bol rempli d’amandes. « Quand je t’ai dit qu’elle était ton cœur jumeau.
— Qui y aurait cru ? » rétorquai-je.
Il me toisa d’un regard ironique. « Tous ceux qui vous ont vus ensemble. »
Je lâchai un rire en secouant la tête. « C’était difficile à croire. Les cœurs jumeaux sont très rares. »
Le regard de Kieran se déplaça vers Poppy. « Oui, mais elle est spéciale. »
Mes yeux se posèrent sur elle. « C’est l’euphémisme du siècle. » Je repoussai une mèche qui ne cessait de retomber sur son visage. « Ce qu’elle a osé faire sous ce saule ? C’était courageux. J’ai conscience que ça ne l’est pas pour nous, mais c’était un acte de bravoure.
— Non. Je comprends ce que tu veux dire. » Kieran fourra une amande dans sa bouche, qu’il mastiqua pendant plusieurs secondes. « Je ne la connaissais pas vraiment alors, mais j’en savais suffisamment au sujet de la société des Élevés, de ce qu’ils attendaient d’elle – de ce qui lui était interdit. » Lentement, je hochai la tête. « Quoi qu’il en soit, je me doutais qu’il y avait quelque chose. » Il lança une amande et je la rattrapai. « C’était évident.
— À cause du duc ? » Je jetai le fruit dans ma bouche.
Kieran gloussa, secouant la tête tout en offrant à Delano une poignée d’amandes. « Avant ça. » Je haussai un sourcil tandis que Delano acceptait l’offrande, s’arrangeant pour ne pas mordre la main de Kieran ce faisant. « Après La Perle Rouge, quand tu as refusé de parler d’elle. C’est là que j’ai compris. » Kieran se pencha pour reposer le bol au sol. « Tu la protégeais déjà. »
C’était la vérité, et cela me paraissait un peu ridicule, même maintenant, mais c’était typique des cœurs jumeaux. Ce qui ne voulait pas dire que l’amour d’une autre nature était moindre. Merde, je connaissais des gens qui s’aimaient tout aussi fort que Poppy et moi nous aimions. Les cœurs jumeaux étaient juste différents. Liés par une émotion plus forte et plus solide qui produisait une attirance irrésistible. Et il importait peu qu’elle fût alors pour moi une étrangère. Nous étions les deux faces d’une même pièce et nos âmes s’étaient reconnues, sans avoir besoin de nous connaître.
Je pensai alors à mon frère. À ce qu’il prétendait. Et qui était forcément vrai pour qu’il reste à Carsodonia sans tenter de s’enfuir. Mais Millicent ? Je poussai un soupir. Était-elle capable de posséder un cœur jumeau ? Ce n’était sans doute pas impossible, mais… « Putain, elle est quoi, Millicent ? »
Les sourcils de Kieran s’arrondirent. « La question sortie de nulle part. »
Il avait raison. Mais c’était une vraie question. « Je veux dire, elle n’est pas tout à fait une Revenante, n’est-ce pas ? Elle est toujours la fille d’Ires. Ce qui devrait faire d’elle une déesse.
— Ce qu’elle n’est pas, dit Kieran, fronçant ses sourcils ténébreux. Parce qu’elle ne s’est pas Élevée. Ton sang n’était… » Il plissa le front. « Pas assez bon.
— Merci. »
Un sourire fit une brève apparition sur ses lèvres alors qu’il remettait en place le bas de la combinaison de Poppy. « Nous ne savons même pas encore vraiment comment les Revenants sont créés. Ni comment cet enfoiré de Callum a pu rester en vie aussi longtemps. » Il s’inclina en arrière pour caresser Delano, qui gronda sourdement. « Je parie que Millicent le sait.
— Oui. » Je renversai la tête en arrière, contemplant le plafond tandis que mon pouce dessinait des cercles lents sur l’épaule de Poppy. « La nuit du Rite…
— Les choses nous ont échappé », finit Kieran. Échappé ? Cela avait été un succès et un désastre à la fois. « Ce qui s’est passé cette nuit-là n’était pas ce que tu avais prévu. Tu n’avais pas donné l’ordre aux Effondrés d’attaquer le Rite – les mortels. Ils devaient seulement allumer des dizaines de feux et tuer quelques Élevés et leurs complices. Rien de plus.
— Je sais. » Ma mâchoire se contracta. « Mais je suis quand même responsable. Ils ont trouvé leur propre pouvoir et leur propre force pour résister. C’était ce que je voulais, et ils l’ont fait en mon nom. Je ne peux pas m’en affranchir. Aucun de nous. » Kieran se tut, mais je savais qu’il comprenait. Je fis glisser mes dents sur ma lèvre inférieure. « J’ai dû tuer plusieurs d’entre eux. Des hommes qui avaient pris tous les risques pour moi – pour l’Atlantie. Ça m’a rendu malade.
— Comme nous tous, dit doucement Kieran, qui avait dû, lui-même, prendre la vie de plusieurs Effondrés.
— Mais ce devait être fait. » Les cercles que je traçais sur la peau de Poppy m’apaisaient. « Comme le dirait mon père, naître du bon côté de l’histoire ne garantit pas qu’on y reste », déclarai-je, sachant pertinemment que cela s’appliquait aussi à moi. Mais ce qui s’était passé ce soir-là était d’une autre nature. Je songeai aux deux dames en Attente qui papillonnaient frénétiquement dans l’atrium tels des colibris. Dafina et Loren. Elles ne méritaient pas de mourir. Nombre des seigneurs et dames en Attente ignoraient ce que les Élevés étaient vraiment, mais le peuple brisé et exploité de Masadonia était incapable de différencier ceux qui ne savaient rien de ceux qui aidaient leurs oppresseurs.
« Mon père dirait aussi que la mort des innocents est un mal nécessaire pour combattre la tyrannie, ajoutai-je. Et il dirait ça en toute connaissance de cause. Sans le mépris ni le désabusement de quelqu’un qui n’a jamais manié l’épée sur un champ de bataille. Il a conscience du prix de chaque vie perdue. C’est pour cette raison que les forces de l’Atlantie ont battu en retraite à la fin de la dernière guerre. » Je fis la grimace.
« Mais ce que je sais ? Ce que j’ai appris ? La frontière qui sépare le bien du mal est très étroite et beaucoup la franchissent sans en avoir eu l’intention ni même s’en rendre compte. Pour la plupart d’entre nous, nous vivons sur la crête. » Mon pouce s’immobilisa tandis que je contemplais les lèvres entrouvertes de Poppy et les cils immobiles qui ombrageaient ses joues. « Et ce soir-là, très peu se sont trouvés du bon côté. » Je déposai un baiser sur son front. « Les dieux m’en soient témoins, moi je ne l’étais pas. »



Pas ce que j’avais prévu
« Du sang et de la cendre ! » Le cri étouffé sortit de derrière le masque argenté qui représentait un Lycan. L’homme chargea, sa mince lame d’acier levée vers le ciel. « Nous… »
Avec un juron, j’enfouis profondément mon épée dans la poitrine de l’Effondré, mettant un terme à sa vie avant qu’il touche le sol. Libérant ma lame, je me retournai, balayant du regard la scène d’horreur que la Grande Salle était devenue.
Des corps jonchaient le sol, une mer d’étoffes écarlates et de flaques rouge vif au milieu des roses écrasées et des masques de Lycan abandonnés. Des membres sectionnés. Des crânes broyés. Des poitrines percées de flèches. Des visages méconnaissables. Des gens qui gémissaient. Qui hurlaient. La Grande Salle ressemblait à un champ de bataille. Pivotant sur moi-même, je vis une blonde à terre, un éclat de verre fiché dans l’œil. Je la reconnus. Dafina.
Tout cela n’était pas censé arriver.
Je regardai l’estrade, où j’avais laissé le duc. Il ne restait plus de lui que des cendres et une tache noire sur la pierre, à présent.
Il fallait que je trouve Poppy.
Elle n’était pas ici, pas plus que Tawny ou Vikter, mais je savais qu’elle n’était pas en sécurité, même si elle avait pu regagner ses appartements. Depuis l’instant où ce chaos avait commencé, elle était en danger. La seule bonne nouvelle était que personne ne pouvait la reconnaître. Parce que si les Effondrés mettaient la main sur elle ?
Son sang serait versé.
Tournant les talons, je quittai la salle. Le cœur tambourinant, j’essuyai le sang sur ma joue du revers de la main.
Au fur et à mesure que j’avançais, ma colère grandissait avec chaque mortel que je dépassais, qu’il fût mort ou agonisant, participants au Rite et Effondrés confondus. On n’aurait jamais dû en arriver là. Rien de tout ça n’aurait dû se produire.
Je m’engouffrai dans le vestibule, également jonché de corps. J’entendis un gémissement et je tournai la tête. Un Effondré était accroupi dans un coin, brandissant une lame trop grande pour sa main. Un gosse. Ce n’était qu’un putain de gosse. Je n’avais pas recruté d’enfants.
Bouillant de rage, je pivotai au son de pas précipités à l’approche.
Le lieutenant Smyth pénétra dans la salle circulaire, l’épée au clair et dégoulinante de sang.
Évidemment, ce fils de pute était toujours vivant. « Savez-vous où est la Pucelle ? » lui demandai-je.
Il me lança un regard en se dirigeant droit vers le gosse. « À l’abri avec la duchesse. Et ce n’est pas grâce à toi, visiblement, grogna-t-il avant de reporter son attention sur le garçon. Debout. » L’enfant ne fit pas un geste. « Lève-toi pour faire face à ton destin, sale merdeux », postillonna-t-il.
Un geignement se fit entendre derrière le masque. L’enfant lâcha son poignard. Je jetai un regard au couloir principal, la main crispée sur la poignée de mon épée. Je n’avais pas le temps pour ces conneries. Je devais trouver Poppy.
« C’est trop tard. » Smyth se pencha vers lui, l’empoignant par un bras osseux. Il remit le garçon debout et le poussa contre le mur.
Merde.
« Rhain attend. » Smyth recula son bras d’épée. « Espèce de sale petit… »
Bondissant en avant, je plongeai mon épée dans le dos du lieutenant. Il s’arracha à la lame, chancelant sur le côté, et son arme lui échappa des mains tandis qu’il contemplait la déchirure de sa tunique au niveau de la poitrine. Un filet de sang coulait au coin de bouche quand il releva la tête.
« Bordel, ça fait du bien, dis-je.
— Enfoiré, lâcha le lieutenant d’une voix rauque en s’effondrant contre le mur.
— Oui, mais tu étais un putain d’emmerdeur. » Je le regardai glisser jusqu’au sol, la lueur de la vie quittant son regard. « Et maintenant, tu es mort. Bref. » Le gosse était figé. « Ne reste pas là. »
Je m’approchai pour saisir les bords de son masque. Je tirai sur l’élastique, dénudant son visage. Ce n’était pas un garçon. C’était une fille. Celle que j’avais aperçue à l’extérieur de l’entrepôt de découpe de viande le jour où Kieran s’était fait un nouvel ami en la personne du seigneur Devries. Par les putain de dieux. Je me penchai vers elle et ses grands yeux écarquillés. Je jetai le masque, qui atterrit au pied de la statue de Penellaphe, où il se brisa en mille morceaux. « File, maintenant. »
La fillette me dévisagea pendant quelques secondes, puis elle tourna les talons et décampa aussi vite que ses jambes maigres comme des brindilles et ses pieds nus pouvaient la porter.
« Seigneurs », éructai-je. Il faudrait que j’aie une longue conversation avec Mac.
Je quittai le vestibule, accélérant l’allure dans le couloir. Environ tous les mètres, des gardes et des Effondrés gisaient sur les dalles. Alors que j’arrivais au bout du corridor, j’entendis deux épées s’entrechoquer. Un silence s’ensuivit.
Puis j’entendis Poppy hurler : « Non ! »
Tous les poils de mon corps se hérissèrent tandis que je m’élançais, plus vite que l’œil d’un mortel ne pouvait me suivre. Je vis la porte ouverte d’une antichambre. Un Effondré blessé se tenait sur le seuil. Derrière lui, je reconnus le visage buriné de Vikter, mais quelque chose clochait. Je m’en rendis compte alors que je me précipitais, sautant par-dessus une banquette. Sa peau habituellement dorée par le soleil avait perdu toute couleur.
Plusieurs autres gardes s’engouffrèrent dans la pièce, mais je réduisis la distance tandis que l’Effondré ensanglanté libérait son épée de…
Cela n’était pas censé arriver.
Je ralentis mes pas, levant haut mon épée, et je séparai la tête de l’Effondré de son corps. Je ne voyais même pas qui d’autre se trouvait dans la pièce.
Je ne voyais que l’horreur que j’avais fait tomber sur Poppy, pas de ma main mais par mes actions.
Elle était à genoux auprès de Vikter, les mains pressées sur son thorax. Du sang giclait entre ses doigts tandis que la poitrine du garde royal se soulevait beaucoup trop vite, permettant à peine à l’air de pénétrer dans ses poumons. Tout ce sang. Mes lèvres s’entrouvrirent tandis que j’abaissais mon épée. Ce n’était pas ce que j’avais prévu.
« Non », prononça Poppy, cet unique mot alourdi par l’horreur. Par le chagrin…
Mon cœur se serra alors que je fermais les paupières. Ce n’était pas ce que je voulais.
« Non. Non. Non, répéta Poppy et je rouvris les yeux. Non. Seigneurs, non. Je t’en prie. Ça va aller. S’il te plaît…
— Je suis désolé, murmura Vikter d’une voix rauque en levant une main tremblante pour recouvrir la sienne.
— Quoi ? s’écria-t-elle. Tu ne peux pas être désolé. Tu vas t’en sortir. Hawke. » Ses yeux écarquillés rencontrèrent les miens. « Il faut l’aider. »
Je m’accroupis près de Vikter, posant une main juste sous son épaule. Je sentis ce que je savais déjà. Le crépitement liquide dans ses poumons. J’appelais doucement Poppy par son nom.
« Aide-le, supplia-t-elle. S’il te plaît. Va chercher quelqu’un. Fais quelque chose ! »
Par les dieux, il n’y avait plus rien à faire. Si je l’avais pu, je l’aurais aidé. Rien que pour arrêter sa panique et effacer l’horreur qui imprégnait la voix de Poppy. Peu importait que je l’aie menacé un peu plus tôt. Ou que l’issue soit… putain, inévitable. Rien de tout ça ne comptait.
Parce que Poppy…
Elle était en train de perdre pied.
« Non, non. » Elle ferma les yeux, secouant la tête dans le déni.
« Poppy », dit Vikter d’une voix sifflante. Du sang coulait au coin de sa bouche. « Regarde-moi. » Elle frissonna, les lèvres pincées, mais elle était… sacrément forte. Elle ouvrit les yeux. « Je suis désolé, répéta-t-il. De ne… pas… t’avoir protégée. »
Elle se pencha sur lui. « Tu m’as toujours protégée. Tu vas continuer.
— Non, c’est faux. » Il cligna rapidement les paupières, portant son regard derrière elle – sur le seigneur Mazeen. L’Élevé aux cheveux noirs avait l’air amusé, et n’avait, bien sûr, pas levé le petit doigt pour défendre quiconque ce soir. Alors qu’il l’aurait pu. Tous les Vamprys auraient pu. Les narines frémissantes, je me notai mentalement de régler son compte à ce bâtard plus tard dans la soirée. « Je ne t’ai pas protégée… en tant qu’homme, lui dit-il. Pardonne-moi.
— Tu n’as rien à te faire pardonner, jura-t-elle. Tu n’as rien fait de mal.
— Je t’en prie, implora Vikter, la voix rauque.
— Je te pardonne. » Poppy appuya son front contre le sien, et, putain, j’aurais voulu mettre un terme à cette scène. « Je te pardonne. Je te le jure. Je te pardonne. » Sous ma main, Vikter frissonna. « Non, murmura Poppy. Ne me quitte pas. Je t’en supplie. Je ne peux pas supporter tout ça sans toi. S’il te plaît. »
Par les dieux. Les yeux de Poppy parcouraient frénétiquement le visage de Vikter, cherchant les signes d’un miracle, mais elle n’en trouva aucun. Il était mort.
« Vikter ? » Elle se coucha sur son torse, et je pris conscience de la présence de Tawny. Elle se tenait à côté, en larmes. « Vikter ?
— Poppy. » Je lui pris la main, l’empêchant de chercher un cœur qui avait cessé de battre.
Elle releva les yeux vers moi. « Non.
— Je suis désolé. » J’étais sincère. Je soulevai sa main. « Je suis vraiment désolé.
— Non ! répéta-t-elle, la respiration haletante. Non. »
Le seigneur Mazeen prit la parole. « J’ai bien l’impression que notre Pucelle a aussi franchi une ligne rouge avec ses gardes. Je ne pense pas que ses leçons aient porté leurs fruits. »
Lentement, je tournai les yeux vers l’Élevé. Je me rendis alors compte que la duchesse était là. Je m’en fichais totalement quand je l’avertis : « Prononcez encore un seul mot et vous n’aurez plus de langue. »
Le seigneur Mazeen haussa un sourcil. « Pardon ? » dit-il en retroussant les lèvres tandis qu’il me dévisageait. Je sentis la main de Poppy glisser de la mienne. « C’est à moi que vous parlez ? »
Et j’allais faire bien davantage.
Le raclement du métal contre la pierre attira mon attention sur une épée qui était tombée au sol. Sur les doigts ensanglantés de Poppy qui se refermaient autour de la garde.
Je la regardai se relever, les mains et les bras couverts de sang, dont les genoux de sa robe étaient aussi maculés. Elle pivota vers lui.
Le seigneur Mazeen se fendit d’un sourire moqueur.
Je me relevai.
« Ça, je ne risque pas de l’oublier… » Son rictus s’agrandit tandis qu’il inclinait le menton en direction de Vikter.
J’aurais pu arrêter Poppy. J’aurais pu la désarmer. La faire sortir de cette pièce et régler son compte moi-même à ce fils de pute. Facilement.
Mais je savais.
Aussi fou que cela paraisse, je savais au fond de moi, à un niveau instinctif, que rien dans ce foutu royaume et au-delà n’aurait pu me convaincre de l’interrompre.
Le hurlement que poussa Poppy était si empreint de douleur et de colère que je sursautai. C’était un son qui m’était familier. Le même qui était sorti de ma gorge lorsque j’avais compris ce que Shea avait fait.
C’était sans doute la raison pour laquelle je n’arrêtai pas Poppy. L’une des raisons, en tout cas.
Parce que je savais ce qu’elle allait faire.
J’étais passé par là.
Poppy fut rapide, elle balança l’épée. Le Vampry leva une main, quelle qu’en soit la raison. En tout état de cause, ça ne servit à rien. La lame trancha les muscles et l’os, privant le seigneur de son maudit sourire en même temps que de son bras.
Mes sourcils s’arrondirent. C’était un acte incroyablement… violent.
Quelqu’un poussa un hurlement en même temps que Mazeen. La duchesse ? Tawny cria quelque chose à Poppy.
Je souris quand le sang gicla du moignon où aurait dû se trouver le bras du seigneur. Chancelant, il recula d’un pas, baissant les yeux sur son membre sectionné comme le sale crétin qu’il était.
Elle abattit la lame une seconde fois, tranchant la main gauche de l’Élevé. Ce hurlement. C’était le sien. Mon sourire s’effaça.
Et Poppy… Elle tournoya sur elle-même et, dans toute sa gloire, leva haut son épée. Elle le frappa au cou. La tête du seigneur roula dans la direction opposée à celle de son corps.
Elle le frappa ensuite à la poitrine, au ventre, et elle hurlait toujours, ivre de rage et de chagrin, qui la détruisaient un peu plus.
Ça, je ne pouvais pas laisser faire.
Je bondis en avant, enroulant un bras autour de sa taille. Je la tirai contre moi, saisissant le pommeau de l’épée – merde, c’était celle de Vikter. Je la lui arrachai des mains, mais elle n’en avait pas fini avec lui. Elle envoya son pied contre ma jambe, se contorsionna pour repousser mon bras.
« Arrête. » Je la détournai de la vision de ce qui restait de Mazeen. Je baissai la tête, pressant ma joue contre la sienne. « Seigneurs, arrête. Arrête. »
Elle lança le pied en arrière, m’atteignant au tibia, puis à la cuisse. Elle cognait fort. Je grognai quand elle se cabra, me faisant tituber.
Bons dieux.
Je l’entourai de mes deux bras, la traînant vers la porte, dépassant le cadavre de l’Effondré. Des gardes reculèrent pour nous éviter alors qu’elle hurlait toujours, enfonçant ses ongles dans ma peau et me griffant jusqu’au sang.
Je l’obligeai à s’agenouiller et la maintins au sol pour l’empêcher de se relever. « Arrête, je t’en prie. Poppy… »
Elle lança sa tête en arrière contre mon torse. Sa mâchoire et son cou étaient d’un rouge soutenu. Sa respiration était erratique et ses cris…
Mes côtes craquèrent d’une façon que je n’aurais pas cru possible. Je me penchai au-dessus d’elle, l’emprisonnant avec mon corps. Mais elle hurlait toujours. Combien de temps pourrait-elle continuer sans se blesser ? Cela se produirait. Ces cris… Ils semblaient la tuer.
Je tournai la tête, pressant ma bouche contre sa tempe brûlante. « Je suis désolé », chuchotai-je.
Elle ne pouvait pas m’entendre à travers les cris stridents de sa souffrance.
Conscient de ne pas pouvoir l’atteindre avec la manipulation mentale dans l’état où elle était, même si nous avions été seuls, je me rabattis sur la seule autre option. Libérant un de mes bras, je déplaçai mes doigts contre certains points sur son cou, trouvant son pouls. J’appuyai. Ses hurlements cessèrent abruptement. Un battement de cœur bredouillant plus tard, son corps se ramollit entre mes bras et sa tête retomba en arrière.
« Poppy, murmura Tawny derrière moi. Poppy ? »
La tenant toujours dans mes bras, je me relevai et avançai. La duchesse dit quelque chose, mais je n’entendais rien d’autre que les hurlements de Poppy.



Le chagrin de Poppy
« Ça va aller, dit Tawny en plaçant la main inerte de Poppy sur le lit. Elle a juste besoin de temps.
— Combien de temps ? » lui demandai-je depuis la fenêtre près de laquelle je me tenais.
Tawny tourna la tête vers moi tout en arrangeant la couverture autour de Poppy. « Elle vient de traverser une épreuve, Hawke, et Vikter… » Serrant ses lèvres l’une contre l’autre, elle marqua une pause avant de continuer. « Vikter comptait beaucoup pour elle.
— Je sais. » La question était sortie de ma bouche plus durement que je ne l’entendais. Je posai les yeux sur Poppy avant de les détourner, passant une main dans mes cheveux. « Elle dort depuis trop longtemps. Ce n’est pas normal. A-t-elle au moins mangé ?
— Elle s’est réveillée plusieurs fois. » Tawny fronça les sourcils en se redressant. « Et j’ai pu lui faire boire de l’eau et avaler un peu de soupe. » Un petit sourire las traversa ses traits alors qu’elle reculait au pied du lit, lissant sa robe d’un vert menthe très clair. « Mais vous le savez déjà. Vous m’avez posé les mêmes questions chaque fois qu’on s’est parlé. »
Exact, mais je n’avais vu Poppy éveillée qu’une seule fois, et ça ne comptait pas parce qu’elle n’avait plus de voix. Ses hurlements avaient endommagé ses cordes vocales. La duchesse était venue avec le guérisseur, et Tawny l’avait assistée pour nettoyer le sang sur sa peau. Mais après ? Je n’avais vu que son chagrin, qui ne l’épargnait pas dans son sommeil. Un sommeil qui paraissait trop profond. Et personne ne pouvait se contenter de quelques gorgées d’eau et de soupe.
Ramenant mon regard vers la fenêtre, je contemplai la pierre froide du Mur qui se dressait dans le ciel gris du crépuscule. Ce n’était pas normal. Beaucoup de choses ne l’étaient pas. À commencer par le fait que ce vieux casse-pieds me manquait. Je ne pouvais pas dire que j’appréciais Vikter. Les dieux savaient que lui ne m’aimait pas, même si Poppy pensait que son comportement à mon égard évoluait. Mais je le respectais. Pour sa loyauté envers Poppy – et pas ce qu’elle représentait. Aucun autre garde ne lui aurait enseigné tout ce qu’il lui avait appris – personne n’aurait pris le risque. C’était grâce à lui que Poppy était toujours vivante.
Et sa mort n’était pas inévitable. Si j’avais agi comme prévu. J’aurais rejoint Kieran avant que Vikter nous découvre, en me servant de la manipulation mentale si nécessaire. Il serait toujours en vie, et Poppy n’aurait jamais vu ce que j’avais cherché à éviter. Elle n’aurait pas assisté à sa mort. Elle ne l’aurait pas vécue.
Elle n’avait pas besoin de ces souvenirs.
Mais ce n’était pas la seule chose qui n’allait pas. Bien sûr, je n’avais pas rejoint Kieran dans le bois. Jansen l’avait informé de ce qui s’était passé et je savais qu’il devait s’impatienter, mais je ne pouvais pas faire ça à Poppy maintenant. Putain, je ne pouvais pas.
Et peu importait le temps qu’on perdait de toute façon.
Je sentis le regard de Tawny sur moi. Cela arrivait souvent ces derniers jours, alors que nous nous trouvions dans la même pièce, attendant que Poppy nous revienne. Elle ne m’avait jamais demandé ce que je faisais dans ses appartements. Tawny n’était pas une fanatique des convenances, mais elle devait se poser des questions, considérant ce qu’elle savait au sujet de Poppy et moi.
Pourtant, elle n’était pas la seule à n’avoir rien dit à propos de ma proximité avec Poppy. Il n’y avait aucun doute dans mon esprit que la duchesse était au courant que je la gardais de très près.
Tawny s’éclaircit la voix. « Vous… » Elle s’interrompit.
« Quoi ? » Je me retournai vers elle.
Elle secoua légèrement la tête, et ses boucles serrées rebondirent sur ses joues. « Vous vous êtes attaché à elle. »
Je me raidis. Kieran avait dit la même chose. Je n’avais pas besoin de les entendre alors que ma propre voix dans ma tête me rendait déjà fou.
Parce que cette voix intérieure répondait sans hésitation. Oui, je m’étais attaché à Poppy. Et les choses ne s’arrêtaient pas là. Oh, non. Cette voix était très bavarde, me rappelant que je n’aurais pas dû ressentir pour elle plus de sympathie que pour n’importe qui venant de perdre un être cher. Que je n’aurais pas dû éprouver un attachement profond pour elle à cause de ce qu’elle était.
De qui j’étais.
Et de ce que j’allais lui faire.
« Ne vous inquiétez pas, dit doucement Tawny. Je ne le dirai à personne. » Ma tête pivota vers elle. « J’ai des leçons auxquelles je dois assister. On pourrait croire qu’ils les auraient annulées, mais bien sûr que non. » Elle inclina la tête. « À tout à l’heure. »
Je la regardai quitter la chambre et refermer sans bruit la porte derrière elle. « Putain », grommelai-je en m’éloignant de la fenêtre.
Dégainant mes deux épées courtes, je les posai sur la commode à côté de l’épée longue. La chambre me paraissait trop silencieuse alors que je me rapprochais du lit, mais c’était toujours comme ça, n’est-ce pas ? Bien longtemps avant que j’arrive à Masadonia.
Je m’assis à côté de Poppy, comme je l’avais déjà fait une bonne dizaine de fois à présent. Sa chevelure était étalée sur l’oreiller, comme si du vin rouge y avait été renversé ; ses lèvres étaient entrouvertes, sa respiration profonde et régulière. Elle avait les yeux rouges et bouffis, preuve que cet instant paisible était une rareté.
Elle était assaillie de cauchemars. J’ignorais s’ils venaient de son enfance ou de la nuit du Rite, mais elle pleurait dans son sommeil. Je n’avais jamais rien vu de tel. Ses larmes coulaient plus vite que je ne pouvais les essuyer, mais elle s’apaisait quand je lui parlais. Je lui disais que tout allait s’arranger. C’était la vérité.
Et… c’était aussi un mensonge.
Je baissai les yeux sur mes bras, où les manches de ma tunique étaient retroussées jusqu’aux coudes. Je contemplai mes poignets, où elle avait planté ses ongles dans sa panique et son désespoir – dans sa fureur et sa souffrance. Les griffures s’étaient estompées, mais c’était comme si je les voyais encore.
Poussant un profond soupir, je laissai tomber ma tête dans mes mains, pressant le bout de mes doigts sur mon front et mes tempes. La culpabilité me dévorait.
Ce qui s’était produit la nuit du Rite n’était pas ce que j’avais prévu – ni ce que je voulais. Mais je m’en sentais responsable. Des centaines de gens étaient morts, principalement des mortels. Certains étaient complices des Élevés, mais la plupart étaient innocents. Tant de funérailles avaient dû être organisées qu’elles l’avaient été de façon groupée. J’avais leur sang sur les mains.
Et, aussi tordu que ça paraisse, je pouvais vivre avec ça. Il le fallait. Ce que je ne supportais pas, c’était de l’avoir fait souffrir. Un rire étranglé m’échappa tandis que mes mains glissaient sur mes joues. Je n’ignorais pas le chaos que j’allais déclencher quand j’avais pris la décision de me servir de la Pucelle pour libérer mon frère. Je savais que j’allais attiser la colère des Effondrés, que cela les pousserait à une violente insurrection. Je savais que cela coûterait la vie à des innocents. Et je savais aussi que mon arrivée dans la vie de la Pucelle serait un bouleversement, qui détruirait tout ce qu’elle connaissait – et peut-être elle-même aussi.
Je l’avais accepté.
C’était un prix que j’étais prêt à payer, pour moi et pour les autres, car j’avais conscience que, quel que soit le nombre de ceux qui mourraient de ma main ou à cause de mes actions, il serait négligeable comparé à la multitude de ceux qui seraient tombés si mon père avait conduit ses armées dans Solis. Des millions de gens auraient perdu la vie. J’avais pris cette décision pour le bien du plus grand nombre…
Et aussi un peu pour me venger.
Mais je ne m’étais pas attendu à ça. À elle. Poppy. Tout ce que j’imaginais à son sujet était faux. Poppy n’était pas timide et soumise, et elle n’était pas partie prenante de son plein gré à toute la mascarade des Élevés. Comme beaucoup d’autres, elle ignorait ce qui se passait ou, par instinct de survie, préférait fermer les yeux sur toutes ces choses illogiques autour d’elle. Je n’avais pas prévu qu’elle soit charitable, mais j’aurais pu m’en accommoder. Ce qui me déstabilisait vraiment était son courage. La guerrière qu’elle était.
Je n’avais pas prévu d’apprécier la Pucelle, au point d’avoir envie de la rendre heureuse, de la voir sourire et de l’entendre rire.
Je n’avais pas prévu de m’attacher à la Pucelle, au point d’envisager une autre façon de procéder. Pour obtenir ce que je voulais et aussi ce qu’elle désirait : une vie. La liberté.
Je n’avais pas prévu de désirer la Pucelle, au point qu’en ce moment même, mon sang s’échauffait au souvenir du goût de ses lèvres et de la sensation de sa peau nue sous mes doigts.
Et je n’avais surtout pas prévu les changements qui s’étaient opérés en moi à son contact, au point de me retrouver très vite à ne plus penser au passé ou à l’avenir, à oublier pourquoi j’étais venu. Le calme et l’apaisement que j’éprouvais.
Par-dessus tout, je n’avais pas prévu d’espérer. Parce que je n’espérais plus. Pas depuis les années et les décennies qui s’étaient écoulées depuis ma libération. Je n’espérais et ne désirais plus rien.
Mais aujourd’hui, j’espérais ces choses-là pour Poppy, et je la voulais elle.
Alors, que devais-je faire ?
Je laissai retomber mes mains entre mes genoux et relevai les yeux. Dehors, le vent soufflait derrière la fenêtre, refroidissant la chambre. La veille, la duchesse m’avait fait appeler. Jansen était présent. Notre réunion avait été brève. Pas de sourires mièvres. Elle m’avait informé que la Couronne s’inquiétait de la sécurité de la Pucelle après la dernière tentative d’enlèvement, comme l’avait dit le duc lors de notre première rencontre. Une estafette avait été envoyée à la capitale pour porter la nouvelle des évènements du Rite, et la duchesse était persuadée que la Couronne rappellerait la Pucelle. Ainsi, elle avait ordonné au commandeur de réunir une escorte pour la conduire à Carsodonia.
J’allais donc obtenir ce que j’étais venu chercher. Ce dont j’avais besoin. Je serais chargé de lui faire quitter Masadonia, avec la bénédiction de la Couronne.
Mais ce n’était pas ce que je désirais.
Les scénarios se bousculaient dans ma tête tandis que je réfléchissais aux moyens d’offrir au moins à Poppy sa liberté quand tout serait terminé. Différentes options m’apparaissaient. Des choix. Mais aucun n’était réalisable.
Un petit gémissement me tira de mes pensées. Je pivotai sur ma taille alors que Poppy commençait à trembler, serrant les poings dans la couverture dont Tawny l’avait tendrement enveloppée.
Ses joues étaient humides.
Mon cœur se serra tandis que j’essuyais ses pleurs. « Tout va bien, lui dis-je. Tu n’es pas seule. Je suis là. Tout va bien. » Du bout des doigts, je chassai ses larmes, effleurant la peau plus rugueuse de la cicatrice sur sa joue gauche. « Je suis désolé, répétai-je pour la centième fois. Pour tout – pour Vikter. En dépit de notre dernière discussion, il ne méritait pas ça. Il était… il était un homme de valeur, et je suis désolé de ce qui lui est arrivé. »
Ça aussi, je le lui avais déjà dit. Et je le répétai encore à mi-voix. Au bout d’un moment, ses mains se décrispèrent. Sa respiration s’apaisa et je fus soulagé d’une partie du poids qui m’oppressait le thorax.
Plusieurs minutes s’écoulèrent. Les dieux seuls savaient combien avant que je me rende compte que je la touchais toujours, suivant du bout des doigts la ligne de sa mâchoire. Je l’avais fait sans m’en rendre compte. Comme les deux nuits précédentes où je m’étais endormi en la réconfortant.
Et je m’étais réveillé toujours allongé auprès d’elle.
Je ne pensais pas que cela lui plairait. Pas tant ce que je faisais que ma simple présence et que je sois témoin de ce qu’elle traversait. Je fis glisser mon pouce sur son menton. « Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? » murmurai-je, le ventre noué.
Je n’obtins pas de réponse, mais j’aperçus un éclat rouge qui dépassait sous l’oreiller voisin de celui sur lequel elle dormait. Tendant la main au-dessus d’elle, je le soulevai. Un fantôme de sourire étira mes lèvres quand je reconnus la reliure de cuir rouge. Le journal de Mlle Willa. Laissant retomber le coussin, je contemplai Poppy. Était-ce son livre de chevet ?
Je repoussai ces pensées importunes avant de pouvoir me demander ce qu’elle ressentait en lisant ces pages, et si elle mettait parfois à exécution ce qu’elle y découvrait. Ce n’était pas le moment de penser à ça.
Une fois la nuit tombée, j’entendis des pas qui se rapprochaient. Ils appartenaient à plus d’une personne, aussi je me levai et repris mes épées que je rengainai avant de retourner à mon poste près de la fenêtre.
La porte s’ouvrit sans qu’on frappe et la duchesse entra, vêtue de blanc. La couleur du deuil. Sa peau sans défaut ne portait aucune marque de chagrin, mais je n’avais jamais vu un Élevé pleurer. C’était peut-être impossible. Ses yeux noirs se posèrent aussitôt sur moi. Je la saluai d’une brève révérence.
La duchesse avança, mais ses deux gardes demeurèrent sur le seuil. « Je viens prendre des nouvelles de Penellaphe. Y a-t-il eu des changements ?
— Non, Votre Grâce. Elle dort toujours.
— Très profondément, j’imagine. » Elle s’arrêta au pied du lit, les mains souplement croisées devant elle. « Mais cela lui fera du bien, je suppose, de bénéficier d’une potion de sommeil.
— Une potion de sommeil ? » répétai-je.
La duchesse acquiesça. « Le guérisseur lui en a donné quand il est venu l’examiner pour s’assurer qu’elle n’était pas blessée », répondit-elle.
Il avait dû venir quand Tawny était avec elle la première fois qu’elle s’était réveillée, alors que j’étais dans mes quartiers pour me laver.
Cela expliquait qu’elle dorme aussi longtemps et ne soit pas dérangée par ce qui se passait autour d’elle.
« C’est très dommageable, n’est-ce pas ? reprit la duchesse. De subir une telle perte. »
En effet.
Elle se tourna vers moi et je m’attendais à ce qu’elle commente ma présence. Ce qui n’y changerait rien.
« Où est votre cape ? demanda-t-elle.
— Je l’ai oubliée.
— Mmm. C’est très compréhensible. Je suis sûre que votre esprit est… occupé par votre devoir auprès d’elle. »
Ah bon ? C’était tout ce qu’elle trouvait à dire ?
« La loyauté dont vous faites preuve à son égard est admirable. » Elle ramena les yeux sur Poppy. « Avez-vous besoin de quelque chose ? Avez-vous dîné ?
— Je n’ai besoin de rien », répondis-je. Tawny avait apporté de quoi manger.
« Dans ce cas, je vais vous laisser. » La duchesse se dirigea vers la porte, puis s’arrêta. Elle sourit et un frisson glacé me parcourut l’échine. « La reine appréciera hautement votre dévotion, Hawke. Je suis certaine que vous serez récompensé pour vos services envers la Couronne. »



Sa vengeance
J’avais trouvé la potion de sommeil peu après le départ de la duchesse. La fiole était rangée dans le tiroir de sa table de nuit. Je l’avais retirée de ses appartements. Poppy pourrait se mettre en colère autant qu’elle le voudrait. Peu m’importait. Elle avait besoin d’eau et de nourriture, pas de se droguer pour tout oublier.
Le côté positif, c’était qu’elle ne dormait plus.
Le côté négatif, c’était moi.
J’incarnais cet aspect-là alors que je progressais dans le bois du Rêveur et que je venais de repérer devant moi la silhouette de Poppy, vêtue d’une pèlerine, dans le clair de lune. Si j’avais su qu’elle ferait le mur à la première occasion, je lui aurais laissé sa potion. Et même si j’étais tout à fait d’accord pour la laisser explorer le monde à sa guise et très curieux de savoir ce qu’elle mijotait, le moment n’était pas bien choisi.
Pas quand les Élevés passaient leurs nuits à se venger de ce qui s’était passé le soir du Rite. Même en cet instant, le vent transportait l’odeur du sang frais. Au matin, des corps seraient trouvés dans leurs maisons et dans la rue, froids et cireux. Et comme beaucoup d’entre eux ignoraient à quoi elle ressemblait, le statut de Poppy ne lui serait d’aucune aide.
Alors qu’elle ralentissait l’allure pour enjamber un monticule de racines emmêlées, je sortis de son étui la dague que je portais sur la hanche. Je la retournai pour en saisir la lame et plissai les yeux. Le vent s’engouffrait dans les pins, éparpillant des aiguilles sur le sol, et dans les pans de son manteau, qui tourbillonnait autour d’elle.
Avec un sourire, je lançai l’arme.
Poppy poussa un cri quand la lame transperça l’étoffe de la pèlerine, la tirant en arrière. Elle reprit son équilibre et libéra la dague des racines dans lesquelles elle s’était plantée.
« Pas de ça, l’avertis-je alors qu’elle se retournait vers moi, le bras reculé. N’y songe même pas. »
Elle me fit face. « Tu aurais pu me tuer !
— Exactement, grognai-je en la rejoignant. Et tu ne l’aurais pas vu venir. »
Sa main gantée se resserra autour de la poignée de la dague. Dans les ombres de son capuchon, je ne distinguais pas son visage, mais je sentais qu’elle allait faire quelque chose de stupide avec cette lame. Je lui saisis le poignet pour l’en empêcher. « Ceci est à moi. » Je lui arrachai le poignard et lui lançai un regard sévère, sans relâcher mon attention, certain qu’elle avait emporté une arme, même si elle n’était plus en possession de sa dague en os de Lycan. C’était moi qui l’avais. « Je constate que je vais devoir barricader cette porte dans ta chambre. »
Elle laissa échapper un grognement de frustration.
« Tout à fait charmant. » Je rangeai la lame dans son étui. « Tu me fais penser à un petit animal en colère. Avec des poils ébouriffés. »
Poppy tenta de m’échapper.
« Je ne te lâcherai pas. Aucune envie de recevoir un coup de pied dans les tibias, princesse. » Une nouvelle pluie d’aiguilles de pin tomba sur nous. « Où allais-tu ? »
Sans surprise, seul le silence me répondit. Elle n’avait pas beaucoup parlé depuis son réveil, mais moi non plus. Parce que je me trouvais dans la situation curieusement embarrassante de ne pas savoir quoi dire, tout en désirant lui parler.
La situation avait changé.
Elle avait changé.
Moi aussi.
Tout avait changé, bordel.
« D’accord, dis-je brusquement. Ne réponds pas. Je n’ai pas besoin de savoir quelle idée saugrenue t’est passée par la tête. Mais toi, il faut que tu comprennes que c’est la dernière fois que tu tentes ce genre de chose. La situation est beaucoup trop instable en ce moment, et tu es…
— Quoi ? Trop importante pour mourir ? Mais pas tous les autres ? » siffla-t-elle, et sa voix me fit l’effet d’un coup de poing en pleine poitrine. Elle était encore éraillée, abîmée par ses hurlements. Par sa douleur. « Parce que je suis la Pucelle… »
Je l’attirai contre mon torse, et la fin de sa phrase se perdit dans un hoquet. La colère m’envahit. Je ne savais pas si elle était dirigée contre elle ou contre moi-même en cet instant. « Comme je te l’ai déjà dit, je n’en ai rien à foutre que tu sois la Pucelle. Je pensais que tu l’aurais compris à présent. »
Cette fois, ce fut elle qui ne trouvait rien à dire. Parfait. Je la fis sortir de l’enchevêtrement de racines, toujours peiné par le son de sa voix, et j’avais l’impression qu’un Lycan de cent trente kilos était assis sur ma poitrine. Raison pour laquelle je ne m’étais presque pas adressé à elle depuis son réveil. À cause du rôle que j’avais joué dans sa souffrance. Le premier rôle. Le seul et unique, putain. J’allais devoir vivre avec ça. Nous n’avions fait que quelques pas quand elle reprit la parole. « Elle savait », dit-elle.
Un muscle palpita dans ma mâchoire. « Qui ?
— Agnès. » Je fronçai les sourcils. « Elle était présente au Rite et elle nous a avertis… » Poppy prit une inspiration tremblante. « Elle nous a avertis que le Seigneur des Ténèbres préparait quelque chose. Agnès en savait plus long que ce qu’elle a dit, et elle aurait pu nous prévenir plus tôt.
— Qu’est-ce que ça aurait changé ? lui demandai-je, les yeux rivés sur l’obscurité de la forêt alors que j’entendais un cri lointain que Poppy ne pouvait percevoir.
— Elle aurait pu empêcher ce qui est arrivé. »
Je secouai la tête. « Une seule personne n’aurait rien empêché.
— Ça nous aurait aidés », insista-t-elle, sa voix l’abandonnant au milieu de sa phrase.
Absolument pas, mais j’étais conscient que je ne parviendrais pas à l’en persuader. « Et donc, qu’est-ce que tu voulais faire ? Retrouver cette Agnès pour lui dire ça ?
— Je ne comptais pas lui parler.
— Tu voulais déverser ta colère sur elle ? » La vision de ce coffre rempli d’armes dans sa chambre me traversa l’esprit. Il faudrait sans doute le lui confisquer. « Sur celle qui a essayé de vous avertir.
— Ce n’était pas suffisant », siffla-t-elle.
Je pouvais respecter son désir de vengeance, et ce foutu feu qui l’animait. Si la situation avait été différente, je ne l’aurais peut-être pas arrêtée. Mais ça ? « Heureusement que je suis là, dis-je en riant presque à ces mots tandis que ma main glissait de son poignet dans la sienne.
— Tu crois ? » demanda-t-elle sans la moindre dérision.
J’avais maintenant l’impression qu’un second Lycan avait rejoint le premier sur ma poitrine. « Si tu avais réussi à faire ce que tu voulais, tu l’aurais regretté. Peut-être pas maintenant, mais tu l’aurais regretté plus tard. »
Poppy ne répondit pas pendant plusieurs secondes. « C’est vraiment ce que tu crois ? » Je baissai les yeux vers elle tandis que ses doigts se refermaient sur les miens, mais je ne voyais pas son visage. « Tu te trompes.
— Je ne me trompe jamais.
— C’est l’exception qui confirme la règle. »
Relevant la tête vers la forêt de pins devant nous, je lui étreignis la main alors qu’un sourire forcé étirait mes lèvres. D’une certaine façon, c’était plus irritant et plus frustrant que ses escapades nocturnes.
Plus inquiétant.



Mensonge
« Je commençais à me demander s’il ne t’était pas arrivé quelque chose. » Du fauteuil où il était assis, Kieran leva la tête alors que je pénétrais dans la chambre privée de La Perle Rouge. « J’attendais de tes nouvelles beaucoup plus tôt.
— Oui. » Refermant la porte, je traversai la pièce pour prendre place dans le fauteuil en face du sien. « Je n’ai pas pu me libérer avant. »
Kieran haussa un sourcil.
Disons que jusque-là, je n’étais pas à l’aise à l’idée de quitter le château – de quitter Poppy. Tawny était avec elle, j’avais condamné l’ancienne porte de service et confisqué son stock d’armes – incroyablement diverses – et j’espérais qu’elle se tiendrait tranquille. Pendant un moment. Mais je ne l’avais pas laissée sans surveillance. Jansen gardait un œil sur elle dans le couloir. Pas parce que je m’inquiétais d’une menace potentielle à son encontre. Maintenant que le duc et Mazeen avaient été éliminés, c’était moi qui représentais la plus grande menace pour elle.
Je m’inquiétais davantage qu’elle pique une crise.
« On m’a dit que son autre garde ne serait plus un problème », déclara Kieran.
Je pris une courte inspiration. « En effet.
— Ça n’a pas l’air de te réjouir. »
Sentant son regard sur moi, je m’obligeai à sourire. « Ça devrait ?
— Pas forcément, mais tu as l’air… » Attrapant le flacon de whisky, il remplit un verre pour moi. « De le regretter. »
J’acceptai la liqueur en soupirant. Puis je me reculai contre le dossier du fauteuil, posant le verre sur l’accoudoir. « Tu es sûr que tu n’as pas un médium dans ta lignée ? »
Kieran éclata de rire. « Pas besoin d’être un médium pour constater le conflit dans ta voix. » Il leva le menton. « Ou la barbe que tu laisses pousser. »
Avec un grognement, je passai une main sur ma mâchoire. Je n’avais pas pensé à me raser. Je grimaçai, laissant retomber ma main sur l’autre accoudoir. « La duchesse attend les ordres de la capitale pour demain ou après-demain.
— Je suis au courant. » Kieran posa un pied botté sur la table basse entre nous. « Jansen m’en a informé. J’ai aussi obtenu une promotion. » Il m’adressa un large sourire ironique. « Je suis devenu Chasseur.
— On ne peut pas appeler ça une promotion. »
Il éclata de rire. « Non, mais j’ai été désigné pour escorter le convoi de la Pucelle jusqu’à la capitale quand le moment sera venu. »
La Pucelle.
Je bus une gorgée de whisky.
Cette saloperie me brûla la gorge alors que je regardais le lit. Ce n’étaient pas Kieran et Circé que j’y voyais. C’était Poppy et moi. Par les dieux, cette foutue chambre.
« Tu sais, on aurait pu être déjà loin. » Kieran se gratta la poitrine. « On aurait dû.
— Je sais, mais… il y a eu des complications. » J’ignorais ce que Jansen avait dit à Kieran, mais il demeura silencieux. « Son autre garde ? Il était comme un père pour elle et il est mort sous ses yeux. » La deuxième gorgée de whisky passa plus facilement. « Après ça, elle a comme qui dirait perdu les pédales. Elle a tué un Élevé.
— Ça, on ne me l’avait pas dit. » Il haussa les sourcils. « Pourquoi elle a fait ça ?
— Cet enfoiré s’est moqué de la mort de Vikter. Elle l’a découpé en morceaux. » Un sourire bref étira mes lèvres. « Littéralement.
— Merde, murmura-t-il.
— Ouais. »
Kieran me regarda en silence. Ce fut de courte durée. « Et tu ne pouvais pas la conduire dans le bois avant d’apprendre que la Couronne la rappelait à la capitale ?
— Est-ce que je le pouvais ? » Je lâchai un rire ironique, éclusant cul sec le reste de la liqueur. « Elle s’est abrutie de médicaments, et avant que tu me dises que ça rendait les choses plus faciles, sache qu’elle ne s’alimentait plus. Entreprendre ce genre de voyage dans un tel état de faiblesse n’aurait pas été une bonne idée. » Je reposai mon verre vide sur la table. « Mais c’était un mal pour un bien car maintenant, la chance nous sourit, tu ne crois pas ?
— C’est une façon de voir les choses, mais je suis d’accord. Maintenant, nous avons l’autorisation de la faire sortir du château. Et nous pourrons aller beaucoup plus loin avant d’éveiller les soupçons, répondit-il en pianotant des doigts sur son genou replié. Mais ça veut dire aussi que nous devrons nous débarrasser des autres.
— Exact, mais nous pourrons sans doute atteindre New Haven avant qu’elle découvre la vérité, répliquai-je. Sans ça, nous aurions dû la contraindre tout le long du chemin – et tu peux me croire, le plus tard sera le mieux, elle peut être violente.
— J’imagine, si elle a découpé un Élevé en morceaux. » Kieran m’observait toujours de ce regard pénétrant très agaçant. Il cessa de pianoter et je me tendis. « Je trouve ton comportement bizarre, si tu veux mon avis. »
Sur le point de protester, je me ravisai. À quoi bon ? Il y avait dans ma tête un tel chaos. Je levai les yeux vers les poutres au plafond. « Elle a survécu à quelque chose de terrible, qui lui a laissé des cicatrices et une force qui le prouvent. Elle est courageuse, Kieran. Passionnée. Elle a envie de connaître la vie. » Ma mâchoire se contracta. « Elle est farouche, et même un peu vicieuse quand on la provoque. Tu avais raison de dire que nous l’avions sous-estimée. Elle ne ressemble à rien de ce qu’on attendait.
— J’ai l’impression qu’elle va me plaire.
— J’en suis sûr. » Cette idée me fit sourire. « Elle ne connaît pas la vérité au sujet des Élevés, mais je sais qu’elle remet en question beaucoup de leurs pratiques, surtout concernant les Rites, et même sa propre position. Elle ne comprend pas pourquoi elle est Élue, et je sais… » J’étirai mon cou à droite puis à gauche. « Je sais que si elle avait eu le choix, elle n’aurait pas opté pour cette vie de Pucelle.
— Tu en es certain ?
— Affirmatif. » Je poussai un profond soupir. « Et même si nous ignorons pourquoi elle est Élue ni quel rôle elle doit jouer avec l’Élévation, on peut aisément imaginer que ce sera encore quelque chose de tordu.
— Sans aucun doute. » Saisissant le flacon, il se servit un verre. « Qu’est-ce que tu as en tête ?
— Je pense… je pense qu’elle ne mérite pas toute la merde qu’ils lui réservent. Elle mérite une chance de découvrir la vie, répondis-je.
— OK. Mais si les plans n’ont pas changé, Cas… Alors, qu’est-ce que tout ça signifie ?
— Rien. » Je lâchai un rire sans joie. « Au bout du compte, ça ne change rien. »
Kieran secoua la tête. « Tu en es sûr ? »
Absolument pas. Ça signifiait que Poppy méritait un avenir, qui lui permettrait de vivre sa vie, mais je ne voulais pas y impliquer Kieran.
Alors, je répondis par un mensonge. « Certain. »



Il y a du mieux
J’attendis que le garde de la duchesse quitte le couloir à l’extérieur de la chambre de Poppy avant de m’approcher de sa porte.
Je posai la main sur la poignée, puis m’immobilisai. Je n’interromprais sans doute rien. Poppy serait assise à sa fenêtre. Elle ne faisait rien d’autre depuis qu’elle avait quitté ses appartements au milieu de la nuit pour se venger.
Elle était encore plus mutique que d’habitude, plus renfermée. La position de son menton plus obstinée. Pas une seule fois depuis son réveil je ne l’avais vue pleurer ou avec les larmes aux yeux. D’abord, j’avais pensé que c’était une bonne chose.
À présent, je n’en étais plus si sûr.
Les dieux savaient que je n’étais pas un expert dans la gestion des émotions – loin de là – mais elle avait perdu quelqu’un qui comptait pour elle. Cette souffrance ne disparaissait pas simplement en se réveillant.
Je frappai à la porte, attendis un instant, puis entrai. Poppy était assise à la fenêtre comme je m’y attendais, mais alors que je l’observais depuis le seuil, son regard las et son teint plus pâle qu’à l’accoutumée, quelque chose me vint à l’esprit.
Elle n’avait pas remis son foutu voile les jours qui avaient suivi son réveil.
Poppy plissa les yeux. « Quoi ? »
Je croisai les bras. « Rien.
— Alors qu’est-ce que tu fais ici ? »
La brutalité de ses propos faillit me tirer un sourire. Un sourire qui n’aurait fait que l’agacer un peu plus. « J’ai besoin d’une raison ?
— Oui.
— Je ne crois pas. »
J’avais pourtant une bonne raison de me trouver dans ses appartements cette fois-ci ; et maintenant, elle parlait au lieu de me toiser sans rien dire.
« Tu es venu vérifier que je ne m’étais pas échappée ?
— Non. Je sais que tu ne peux pas sortir d’ici, princesse.
— Ne m’appelle pas comme ça », cracha-t-elle.
Je ravalai mon sourire, mais je préférais sa colère à son silence.
« Au moins, il y a du mieux. »
Elle fronça les sourcils. « Du mieux ? Par rapport à quoi ?
— Toi, répondis-je. Tu n’es pas très aimable, mais tu parles. C’est mieux.
— Je n’essaie pas d’être désagréable, rétorqua-t-elle. Je n’aime pas que tu m’appelles comme ça, c’est tout.
— Oui, oui.
— Peu importe. »
Poppy détourna les yeux en se tortillant légèrement sur le rebord de pierre.
Je l’observai tandis qu’elle regardait ses mains, la tension visible dans ses épaules raidies. Sans bruit, je me rapprochai d’elle. Elle avait l’air… Je ne savais pas trop. Un peu perdue ? Ou peut-être tiraillée entre la colère et le chagrin. Je connaissais ce sentiment.
« Je comprends, lui dis-je.
— Ah oui ? » Je haussai les sourcils. « Que comprends-tu, au juste ?
— Je suis désolé.
— Pour quoi ? » Sa voix s’était un peu réchauffée.
« Je te l’ai déjà dit, peu de temps après ce qui s’est passé, mais je ne crois pas que tu m’aies entendu. J’aurais dû te le répéter plus tôt. Je suis désolé pour tout ce qui est arrivé. Vikter était un homme bien. Et malgré notre dernier échange, je le respectais. » Je pensais chaque mot que je prononçais. « Je suis désolé de ne rien avoir pu faire. »
Elle se raidit. « Hawke…
— Je ne sais pas si ma présence aurait changé la donne, poursuivis-je, mais j’aurais dû être avec vous. Je suis désolé d’être arrivé trop tard. Pardon…
— Tu n’as pas à t’excuser. » Elle se leva, laissant retomber ses mains sur la jupe de sa robe. « Je ne te tiens pas pour responsable de ce qui s’est passé. Ce n’est pas contre toi que je suis en colère.
— Je le sais. » Au fond de moi, j’aurais préféré. Mon regard se détacha d’elle pour se poser sur le Mur au-dehors. « Mais ça ne change pas le fait que j’aurais voulu faire quelque chose pour éviter ça.
— Moi aussi, j’aurais aimé faire les choses différemment, avoua-t-elle. Si j’étais retournée dans ma chambre…
— Si tu étais retournée dans ta chambre, l’attaque aurait eu lieu quand même. N’en prends pas la responsabilité. » Je me tournai vers elle. Elle contemplait toujours ses mains. Je l’attrapai par le menton pour qu’elle me regarde dans les yeux. « Tu n’as rien à te reprocher, Poppy. Rien du tout. C’est plutôt moi qui… » Mon cœur manqua un battement et ma gorge s’assécha. Qu’est-ce que j’allais dire ? Je pris une courte inspiration. « Ne rejette pas sur toi la faute des autres. Compris ? »
Ses yeux las cherchèrent les miens. « Dix.
— Quoi ?
— C’est la dixième fois que tu m’appelles Poppy. »
Je souris, me détendant légèrement. « J’aime t’appeler comme ça, mais je préfère encore plus princesse.
— Quelle surprise ! » rétorqua-t-elle.
Je suivis des yeux la ligne de ses sourcils, leur arrondi délicat, et la fière cicatrice qui traversait le gauche. Je songeai à ce que j’avais ressenti après la capture de Malik – après la mort de Shea. Parfois, mes sentiments me submergeaient, et d’autres fois je ne ressentais plus rien. Et j’en éprouvais de la honte. Je supposais qu’elle passait par une étape similaire. Le chagrin, et puis le vide, et peut-être le retour à la normale puis la culpabilité de ne pas aller si mal que ça.
Soutenant son regard, je baissai le menton. « C’est normal, tu sais ?
— Quoi ?
— Ce que tu ressens. Et ce que tu ne ressens pas. »
Sa poitrine se souleva alors qu’elle inspirait brusquement, et sa réaction fut rapide. Elle jeta ses bras autour de moi. Je fus d’abord surpris, mais je répondis à son étreinte sans même m’en rendre compte. Je la serrai très fort contre moi, refermant une main sur sa nuque alors qu’elle pressait sa joue sur mon torse. Elle avait besoin de ça.
Et moi aussi, sans doute.
Nous restâmes ainsi quelques instants, dans les bras l’un de l’autre, et je songeai que dans une autre vie, peut-être, ce serait exactement pour ça que j’existerais.
Mais cette vie n’était pas la mienne.
Et ce ne serait pas non plus la sienne.
Quand je me reculai, je remarquai les mèches folles qui semblaient toujours s’échapper de sa tresse. Je les ramenai en arrière. « En réalité, je ne suis pas venu sans raison. La duchesse souhaite s’entretenir avec toi. »
Poppy ferma brièvement les yeux. « Pourquoi ne me l’as-tu pas dit plus tôt ?
— Notre discussion me paraissait bien plus importante.
— Je ne crois pas que la duchesse serait d’accord avec toi, dit-elle. Il est temps que je connaisse mon châtiment pour… ce que j’ai fait au seigneur Mazeen, non ? »
Je fronçai les sourcils. « Si je pensais qu’une punition était à l’ordre du jour, crois-moi, je ne t’emmènerais pas la voir. »
Elle ouvrit de grands yeux. « Et où m’emmènerais-tu ?
— Loin d’ici », répondis-je, un peu secoué par la véracité de mes paroles. À nouveau, mon cœur fit un bond dans ma poitrine. « Tu es convoquée car un message est arrivé de la capitale. »



Présent IX
Allongé à côté de Poppy, je sombrai dans le silence, songeant aux jours qui avaient suivi la nuit du Rite. J’entendais encore si nettement les hurlements de Poppy que cette seule pensée me faisait encore tressaillir.
Je savais qu’avoir appris la véritable identité de Vikter n’avait pas atténué le choc de sa perte.
« Les jours où je suis resté près de toi pendant que tu dormais ? lui dis-je. Cela m’a fait penser à ce que Kieran avait dû traverser quand je suis rentré chez moi la première fois. Les situations étaient différentes, et je suis resté englué bien plus longtemps dans le chagrin et la colère, et même très longtemps après mon réveil. »
J’enroulai mon bras autour de sa taille. « Et tout ce que le duc t’a fait ? De savoir ce que tu devais supporter – les sentiments que cela t’inspirait ? Je sais que c’est toujours une épreuve pour toi. »
Je le savais mieux que personne.
Parfois, c’était pendant son sommeil, ses souvenirs la ramenaient dans le bureau du duc. Ou lorsqu’elle devenait parfaitement immobile les rares fois où quelqu’un mentionnait son nom.
Nous n’avions pas subi les mêmes horreurs, mais un traumatisme restait ce qu’il était. Chacun en était affecté différemment, mais il laissait toujours des traces.
Je m’éclaircis la voix. « J’avais l’habitude de me dire que ce que j’avais subi n’avait pas d’importance parce que c’était du passé. Je m’étais accommodé de ces horreurs. Mais le simple fait de le penser était la preuve que je ne les avais pas surmontées. Parce que ce que j’ai vécu sera toujours présent d’une façon ou d’une autre – parfois de façon insignifiante et à peine perceptible, et d’autres fois ça fiche toute une journée en l’air. Mais ce n’est pas grave. Je le pense vraiment. Parce que s’imaginer qu’on fait le choix de vivre dans le passé, de ressasser toutes les horreurs qu’on a subies, n’est qu’une immense connerie. Personne ne choisit ça. Ce sont des choses à l’intérieur de nous, des parties de notre esprit et de notre corps sur lesquelles nous n’avons aucun contrôle, qui en décident. Et il m’a fallu un temps infini pour apprendre que ce que je peux contrôler, c’est comment je réponds à ces souvenirs – à ces blessures émotionnelles. La façon dont je me traite. La façon dont je traite les autres à cause de ce que j’ai vécu. C’est plus facile à dire qu’à faire. Je sais. Rien n’est facile. »
Je pris une profonde inspiration. « Et même si ce sont mes actions stupides qui ont mené à ma capture, je sais que ce que j’ai subi n’est pas ma faute. Il m’a fallu beaucoup de temps pour le comprendre, mais j’y suis parvenu. Comment j’y réponds ? En cherchant la meilleure façon de m’en accommoder. » Je lui souris. « Mais je crois que tu en as déjà conscience. Parce que tu t’accommodes de tout ce que tu as traversé. Je voulais juste que tu saches que quand tu as l’impression que ce n’est pas le cas ? » Je me penchai sur elle pour lui embrasser la joue. « C’est tout à fait normal. »
Déposant un baiser sur l’arête de son nez, je me rallongeai à côté d’elle. « J’aurais dû me douter que la duchesse préparait quelque chose quand elle a accepté que je reste dans tes appartements. Mais on voit les choses autrement avec du recul, pas vrai ? J’étais incapable d’imaginer qu’ils avaient compris qui j’étais et me laissaient non seulement t’enlever, mais me facilitaient carrément les choses. »
Je contemplai le plafond. J’étais toujours impressionné par le contrôle et la manipulation d’Isbeth, mais au bout du compte, en dépit de tout ce qu’elle avait anticipé, elle avait échoué au sujet de Poppy.
Je tournai la tête vers elle. Pour ramener Kolis à la plénitude de ses pouvoirs, Isbeth avait choisi de sacrifier un être cher et avait décidé de se séparer de son cœur jumeau plutôt que de sa fille – ses filles. Putain. Je n’arrivais pas à me faire à l’idée de ce soupçon de décence chez Isbeth. Ce n’était qu’une minuscule étincelle, mais elle était bien là. Et si je ne savais pas quoi en penser, comment Poppy le pourrait-elle ?
Et je n’étais pas certain que je n’aurais pas agi comme elle.
Même si, évidemment, je n’avais pas d’enfant. Je n’avais pas la moindre idée des sentiments qu’on éprouvait. Quel type de lien cela forgeait – un lien capable de conduire à des choix dont on ne se serait jamais cru capable.
Mais je l’avais vu en action.
J’avais vu ce que cela avait provoqué chez Isbeth. La perte de son fils l’avait fait basculer dans l’abîme. Mes parents ? Pendant plusieurs siècles ils avaient menti, croyant nous protéger, Malik et moi. Ils avaient tué. Et ce lien n’était pas seulement celui du sang. Coralena et Leopold en étaient des exemples. Ils avaient non seulement risqué leur vie, mais l’avaient également perdue en tentant de protéger leur fils et Poppy, qu’ils avaient élevée comme leur propre fille.
Cet amour conduisait à la plus grande abnégation, mais il pouvait aussi vous plonger dans les abîmes du mal. Et Isbeth, toute corrompue qu’elle était, aimait toujours ses filles à sa façon malsaine et tordue.
« C’est difficile de ne pas se demander ce qu’Isbeth serait devenue si Malec avait fait des choix différents. Bordel. Si ma mère ne l’avait pas poursuivi pour l’ensevelir, repris-je. Malec et elle seraient-ils simplement partis vivre leur vie ? Les Élevés se seraient-ils enracinés aussi profondément sans elle et ce qu’elle avait appris pour les guider ? »
Je ne le pensais pas.
En vérité, le royaume aurait été bien différent. Meilleur. Kolis ne serait pas une menace. Tant de vies auraient été épargnées. Mais je ne serais pas non plus arrivé là où j’étais.
Poppy n’existerait pas.
Je secouai la tête. Il était inutile d’imaginer ce qui aurait pu être et ne s’était pas produit.
Poussant un long soupir, je repensai à notre dernier jour à Masadonia. « Te souviens-tu, lui demandai-je doucement, du jour où tu étais près du Mur, les yeux fermés et le visage tourné vers le soleil ? Moi, je m’en souviens. »



Un moment important
« Je sais qu’il te tarde de sortir d’ici, murmurai-je à l’intention de Setti, sans regarder l’étalon, mes yeux étant posés sur Poppy. Il n’y en a plus pour longtemps. »
Elle se tenait près du Mur, le vent frais du matin jouant avec les cheveux sur ses tempes.
Elle ne portait pas son voile.
Et elle se délectait visiblement de la caresse du soleil et du vent sur sa peau. La tête renversée en arrière, les yeux fermés, un doux sourire aux lèvres. Quand avait-elle senti pour la dernière fois le soleil sur ses joues et sur son front ? Il y avait sans doute des années. C’était un moment important pour elle.
Je ne voulais pas la presser, mais les autres nous rejoindraient bientôt. Alors, je me mis en mouvement, guidant Setti jusqu’à elle.
« Tu as l’air contente. »
Poppy ouvrit les yeux et tourna son corps vers le mien. J’ignorais si elle était toujours fâchée de mon refus d’autoriser Tawny à nous accompagner. Si c’était le cas, je ne lui en tenais pas rigueur. Tawny était son amie, et elle avait besoin d’elle, mais je leur accordais à toutes les deux une immense faveur en m’assurant que Tawny resterait au château.
Mais plus Poppy me regardait, moins je pensais qu’elle m’en voulait. Ses pommettes s’empourpraient au fur et à mesure qu’elle me dévorait des yeux, semblant s’attarder sur mon torse qui tendait le tissu de ma tunique et les chausses brunes que je portais.
Je haussai un sourcil, attendant qu’elle ait terminé son inspection. Je ne m’en plaignais pas. Bien au contraire.
Son regard remonta vers le mien. « C’est agréable.
— L’air sur ton visage ? » Elle hocha la tête. « J’imagine. Je préfère largement cette version de toi. »
Elle se mordit la lèvre, tournant son attention vers le destrier noir. « Il est magnifique. Il a un nom ?
— On m’a dit qu’il s’appelait Setti », répondis-je. Je ne pouvais pas lui révéler que c’était moi qui l’avais baptisé ainsi quand il n’était encore qu’un poulain.
« Comme le cheval de guerre de Théon ? » Ses lèvres s’incurvèrent alors que Setti lui donnait un petit coup de nez dans la main, toujours avide d’attention. « La barre est haute.
— Ne t’inquiète pas pour lui, répliquai-je. Je suppose que tu ne sais pas monter à cheval ? »
Elle secoua la tête. « Je ne suis pas montée à cheval depuis… » Son sourire s’agrandit. « Seigneurs. C’était il y a trois ans. Avec Tawny, on s’était faufilées jusqu’aux écuries et on avait réussi à grimper sur l’une des bêtes avant que Vikter arrive. » Son sourire s’effaça tandis qu’elle laissait retomber sa main et reculait d’un pas. « Alors, non. Je ne sais pas monter à cheval.
— Ça va être intéressant, dis-je pour la distraire du chagrin associé au nom de son mentor. Et une véritable torture, étant donné que tu seras sur le même cheval que moi. »
Poppy inclina la tête vers moi. « Pourquoi ? »
Je lui adressai un sourire malicieux. « À part le fait que cela va me permettre de te garder à l’œil ? Sers-toi de ton imagination, princesse. »
Elle fronça les sourcils un bref instant. « C’est inconvenant, murmura-t-elle, preuve que son imagination fonctionnait parfaitement.
— Ah bon ? » Je baissai le menton. « Là, dehors, tu n’es pas la Pucelle. Tu n’as ni voile ni fardeau. Tu es juste Poppy. »
Ses splendides yeux verts plongèrent de nouveau dans les miens. « Dès notre arrivée à la capitale, je redeviendrai la Pucelle.
— Peut-être, mais ce n’est pas pour aujourd’hui ni pour demain. » Je me tournai vers une des sacoches de selle. « J’ai quelque chose pour toi. »
Elle attendit, légèrement impatiente, regardant par-dessus mon épaule alors que j’écartais les vêtements de rechange que la sacoche contenait. Ayant finalement trouvé l’objet que je cherchais, je le sortis et retirai le tissu dans lequel je l’avais enveloppé.
« Ma dague, souffla-t-elle. Je croyais… l’avoir perdue.
— Je l’ai retrouvée plus tard cette nuit-là, lui expliquai-je. Je ne pouvais pas te la rendre tant que je craignais que tu t’enfuies avec… mais tu en auras besoin pour ce voyage.
— Je ne sais pas quoi dire. » Elle s’éclaircit la voix et je la regardai tout en lui tendant la lame et son étui. Ses yeux étaient humides et ses doigts tremblaient légèrement quand elle les referma sur la poignée. « Vikter me l’a offerte pour mon seizième anniversaire. C’est ma préférée. »
Je n’étais pas surpris que ce soit un cadeau de Vikter. « C’est une très belle arme. »
Elle acquiesça, se tournant pour écarter les pans de sa pèlerine, et j’eus un aperçu des chausses qu’elle portait en dessous tandis qu’elle attachait la dague autour de sa cuisse droite.
Des chausses.
Elle portait des chausses ajustées. Mon ventre se contracta. Je n’étais pas surpris. Il était impossible qu’elle porte une robe sur les routes que nous allions emprunter, mais je n’avais pas imaginé un vêtement qui révélait chaque courbe voluptueuse de son corps.
Ce voyage allait vraiment être intéressant.
« Merci », murmura-t-elle.
Je hochai la tête, me retournant au son des pas qui approchaient. « L’équipe est au grand complet. »
Poppy suivit mon regard et se rapprocha de moi sans en avoir tout à fait conscience tandis que je faisais les présentations. Aucun des hommes ne la dévisagea quand ils la saluèrent, mais dès que je passais au suivant, ils relevaient les yeux, emplis de respect et de surprise. Aucun d’eux n’avait jamais vu la Pucelle sans son voile, et ils pouvaient admirer à présent ce qu’il y avait toujours eu sous cet attribut.
Une magnifique jeune femme.
Je plissai les yeux en regardant Airrick, le plus jeune des gardes chargés de l’escorte. Il la contemplait, bouche bée, comme un poisson hors de l’eau.
Un muscle palpitant sur la mâchoire, je me tournai vers le dernier membre du groupe. « Voici Kieran. Il est arrivé de la capitale en même temps que moi. Il connaît bien la route que nous allons emprunter.
— Ravi de vous rencontrer, dit Kieran en enfourchant sa monture.
— De même. » Poppy pencha légèrement la tête pour le regarder.
Le regard de Kieran s’attarda un instant sur elle, le visage inexpressif pour quiconque ne le connaissait pas. Ce qui n’était pas mon cas. Je notai ses yeux qui s’arrondirent légèrement et son sourire en coin presque imperceptible. Lui aussi, finalement, pouvait voir à quoi elle ressemblait.
« Si on veut traverser les plaines avant la tombée de la nuit, il va falloir songer à se mettre en chemin, dit-il.
— Prête ? » demandai-je à Poppy.
Elle jeta un regard vers le centre de Masadonia et le château, son seul foyer depuis de nombreuses années. Où se trouvaient son amie Tawny et tous ses souvenirs les plus récents – bons et mauvais. Et je fus de nouveau frappé par l’énormité de ce moment pour elle. Elle ne quittait pas cette ville en tant que Pucelle, mais en tant que Penellaphe Balfour.
En tant que Poppy.



Sous le charme
Jamais de ma vie je n’aurais pensé être aussi emballé par l’incapacité d’une personne à monter seule à cheval.
Mais avec Poppy devant moi et très peu d’espace entre nous, voire pas du tout, je songeai presque à remercier les dieux.
Je ravalai un grognement alors qu’elle changeait de position. La selle étant plate, sans forme d’assise moulée, ses fesses étaient entièrement calées entre mes cuisses, et chaque fois qu’elle se trémoussait, ce qu’elle faisait beaucoup, son ravissant postérieur frôlait ma queue.
Ce qui rendait très intéressante ce qui n’aurait dû être qu’une chevauchée très ennuyeuse au milieu des terres désolées, et en faisait un défi à mon sang-froid.
Et ce n’était que le premier jour.
Nous ne nous étions pas dirigés directement vers la Forêt sanglante. L’itinéraire aurait été plus court, mais aurait également impliqué de traverser les bois les plus épais. Personne, pas même Kieran et moi, ne le souhaitait. Nous nous contentions donc de longer la zone en direction de Pensdurth, où la Forêt sanglante était plus clairsemée, avant de nous y engager.
Les yeux rivés sur Kieran, qui chevauchait devant nous en compagnie de Phillips, un des gardes les plus expérimentés, Poppy gigota de nouveau.
Je changeai de position, glissant mon bras dans la fente de sa pèlerine pour lui empoigner la hanche.
Elle s’immobilisa.
Je me penchai en avant, baissant la tête vers la sienne.
« Ça va ?
— Je ne sens plus beaucoup mes jambes. »
J’éclatai de rire. « Tu vas t’y habituer. »
L’inspiration brusque qu’elle prit lorsque je déplaçai mon pouce sur sa hanche me tira un sourire.
« Génial.
— Tu es sûre que tu as suffisamment mangé ? » la questionnai-je. Elle n’avait pris que très peu de fromage et de noix plus tôt, et je savais qu’elle n’avait pas l’habitude de s’alimenter à dos de cheval.
Elle acquiesça. « On s’arrête ?
— Non.
— Alors, pourquoi est-ce qu’on ralentit ?
— C’est à cause de la route… » Airrick s’interrompit de lui-même quand il croisa mon regard.
Pour une fois, il avait réussi à s’empêcher d’utiliser son titre de Pucelle. Ma promesse de l’envoyer au sol y avait sans doute contribué. Je vis Poppy sourire au jeune garde.
Airrick allait peut-être goûter quand même à ce que je lui avais promis.
« Elle est accidentée et il y a une rivière, mais il est difficile de déceler ce qui se cache dans la végétation.
— Ce n’est pas tout, ajoutai-je, sans cesser de tracer des cercles avec mon pouce sur la hanche de Poppy.
— Ah non ?
— Tu vois Luddie ? répondis-je en désignant le Chasseur silencieux qui chevauchait à notre hauteur. Il vérifie qu’aucun barrat ne nous approche. »
Elle fit la grimace. « Je croyais qu’ils avaient disparu.
— Ce sont les seules créatures que les Voraces ne mangent pas. »
Poppy frissonna. « D’après toi, combien y en a-t-il par ici ? »
Certainement des milliers, mais elle n’avait pas besoin de le savoir. « Aucune idée. »
Elle se tourna vers Airrick, qui détourna rapidement les yeux. Un garçon intelligent. Poppy, comme toujours, ne se laissa pas démonter. « Et toi, tu le sais, Airrick ?
— Euh… Eh bien, je sais qu’il y en avait beaucoup plus avant », dit-il en me jetant un regard. Je haussai les sourcils. « Ils ne causaient pas autant de problèmes, à l’époque. Du moins, c’est ce que mon grand-père me racontait quand j’étais enfant. Il vivait ici. C’était l’un des derniers.
— C’est vrai ? » demanda Poppy, qui semblait très intéressée.
Airrick hocha la tête. « Il cultivait du maïs, des tomates, des haricots et des pommes de terre. » Un petit sourire étira ses lèvres. « Il me disait que les barrats n’étaient rien de plus que de la vermine.
— J’ai du mal à croire que des rats qui pèsent plus de cent kilos puissent être considérés comme de simples nuisibles, fit remarquer Poppy.
— C’étaient des charognards. Ils avaient plus peur des hommes que l’inverse, expliqua Airrick. Quand tout le monde est parti, ils ont perdu leur…
— Source de nourriture ? » supposa-t-elle.
Airrick acquiesça, scrutant l’horizon. « Maintenant, ils considèrent tout ce qu’ils croisent comme un repas potentiel.
— Nous y compris », murmura-t-elle en se tournant vers Luddie.
Je fis avancer Setti, laissant les autres derrière nous. « Très intrigant.
— Décidément, tu n’as que ce mot-là à la bouche, répliqua-t-elle.
— Seulement quand tu es là. »
Poppy sourit. « Pourquoi est-ce que je t’intrigue, cette fois ?
— Quand est-ce que tu ne m’intrigues pas ? répondis-je. Tu n’as pas peur des Effondrés, ni des Voraces, mais tu trembles comme un chaton mouillé à la simple évocation d’un barrat. »
Elle souffla entre ses dents. « Les Voraces et les Effondrés ne trottinent pas à quatre pattes. Et ils n’ont pas de fourrure.
— Les barrats ne trottinent pas, lui dis-je. Ils courent, presque aussi vite qu’un chien de chasse qui a repéré une proie. »
Une nouvelle fois, elle frissonna. « Tu ne m’aides pas beaucoup. »
J’éclatai de rire. « Tu sais ce que j’aimerais, maintenant ?
— Qu’on ne parle plus de rats géants mangeurs d’hommes ? » suggéra-t-elle.
Je lui étreignis brièvement la hanche. « À part ça. »
Poppy poussa un petit grognement tout à fait charmant. Ce qui me fit penser à quelque chose. « Rends-moi service et attrape ce qui se trouve dans la sacoche de selle sur ta gauche. Fais attention. Tiens-toi bien au pommeau.
— Je ne tomberai pas.
— Oui, oui. »
Elle écouta néanmoins mon conseil. Se retenant au pommeau, elle se pencha sur la sacoche et souleva le rabat.
Je l’observai attentivement tandis qu’elle fouillait à l’intérieur. Je sus exactement à quel instant elle le trouva. Elle fronça les sourcils et sortit de la sacoche le journal relié de cuir rouge. Elle poussa un petit cri. « Oh, mes dieux ! » Elle le refourra aussitôt dans le sac.
Sa réaction m’acheva. Un éclat de rire m’échappa, assez sonore pour que Kieran et Phillips jettent tous les deux un regard par-dessus leur épaule.
« Tu n’es pas croyable. » Elle se retourna sur la selle. Sa voix était plus froide. « Où as-tu trouvé ce livre ?
— Comment j’ai mis la main sur ce journal coquin de Mlle Willa Colyns ? » Je souris. « J’ai mes méthodes.
— Comment ? insista-t-elle.
— Jamais je ne le dirai. » Poppy me frappa sur le bras. Mon sourire s’agrandit. « Quelle violence ! » Elle leva les yeux au ciel. « Tu ne veux pas me faire la lecture ?
— Non. Hors de question. »
Je baissai la tête vers la sienne, incapable de m’arrêter de la provoquer. « Je te le lirai peut-être, plus tard. »
Elle leva le menton. « Ce ne sera pas nécessaire.
— Tu es sûre ?
— Certaine », grommela-t-elle.
Je ris encore, amusé par la rougeur qui envahissait ses joues. « Où en es-tu, princesse ? »
Elle referma résolument la bouche, lèvres pincées. J’attendis sa réponse, qui arriva dans un soupir. « Je l’ai presque terminé. »
Je fus traversé par la surprise, et aussi par un élancement torride et ténébreux. Elle était allée bien plus loin que je ne l’aurais cru. « Il faudra que tu me le racontes, alors. »
Elle fronça le nez. Les coins de ses lèvres frémirent, et puis cela arriva.
Poppy se fendit d’un grand sourire qui plissa les coins de ses yeux. C’était magnifique.
Ensuite, elle éclata de rire. Pas un petit gloussement timide, mais un vrai rire à gorge déployée.
Et je… J’en eus le souffle coupé pour la deuxième fois de ma vie. Un fourmillement me parcourut la nuque. C’était la première fois que je la voyais sourire ainsi. Que je l’entendais rire de cette façon. Et un nouvel élancement me contracta le ventre. J’étais… sous le charme.
Il me fallut plusieurs secondes pour me rendre compte qu’elle s’était détendue contre moi. Jusque-là, elle était assise bien droite, le dos rigide, et ce n’était plus le cas. Elle se laissait aller contre moi, sa tête reposant sur mon torse, et son corps épousait presque parfaitement le mien. Une nouvelle fois, je ne pus m’empêcher de penser à ce qui m’avait traversé l’esprit auparavant, quand je l’avais conduite chez la duchesse. Dans une autre vie, j’aurais existé pour ces moments-là. Mon bras se resserra autour d’elle.
La décontraction de sa posture – sa façon de me laisser la tenir – ne dura que jusqu’au crépuscule. À cause de ce que je distinguais maintenant au loin.
Un horizon écarlate.
Nous accélérâmes l’allure et Poppy le vit bientôt, elle aussi. Elle se tendit, puis se redressa un peu plus à chaque pas qui nous en rapprochait, jusqu’à ce que, tous autant que nous étions, nous ne puissions rien voir d’autre que les branches grises et tordues et le feuillage de la couleur du sang séché.
Nous étions à présent à la lisière de la Forêt sanglante. Personne ne plaisantait plus. Nous étions tous sur le qui-vive, y compris Poppy. Sa main s’était posée sur la poignée de sa dague. Nous n’entendions plus que le bruit des sabots des chevaux sur les cailloux, et le craquement de quelque chose de beaucoup plus friable.
Poppy fouilla le sol des yeux.
« Non, l’avertis-je. Ne regarde pas en bas. »
Mais, bien sûr, elle le fit.
Je la dévisageai, la voyant pâlir alors qu’elle contemplait les ossements ternis qui jonchaient le chemin.
Poussant un petit cri, elle tressaillit et braqua son regard droit devant elle. « Ces os… » Elle déglutit. « Ce ne sont pas que des os d’animaux, pas vrai ?
— Non. »
Sa main gauche se serra autour de mon bras. « Est-ce que ce sont les os des Voraces qui sont morts ici ?
— Certains », répondis-je, conscient que je ne devrais pas essayer de la protéger. Les Voraces étaient bien plus dangereux que les barrats. Je la sentis frémir et je jurai entre mes dents. « Je t’avais dit de ne pas regarder.
— Je sais », murmura-t-elle.
Je continuai de scruter les espaces entre les arbres, mais surtout le sol. Tout allait bien. Pour l’instant. Il n’y avait pas de brume.
Le sol se couvrit bientôt de racines emmêlées et de rochers plus gros, nous obligeant à ralentir et à progresser en file indienne. Le cheval d’Airrick se cabra, ayant capté une odeur qui lui déplaisait. Kieran l’avait sentie, lui aussi. Il tourna la tête vers le nord, la mâchoire serrée. Tandis que nous continuions d’avancer et que la température chutait, je perçus ce qu’ils avaient senti avant moi. Un faible relent de pourriture.
« Il n’y a pas de feuilles », chuchota Poppy.
Je vis qu’elle regardait fixement le sol de la forêt. Puis elle releva les yeux vers l’épaisse canopée de feuilles rouges au-dessus de nous. Plus tôt, elles étincelaient dans le soleil couchant. Plus maintenant. Dans la nuit qui tombait rapidement, elles étaient aussi sombres que des mares de sang.
« Quoi ? » Je me penchai vers elle, m’exprimant à voix basse.
« Il n’y a pas de feuilles par terre, dit-elle. Seulement de l’herbe. Comment est-ce possible ?
— Cet endroit n’est pas naturel, répondit Phillips devant nous.
— C’est le moins que l’on puisse dire », intervint Airrick en plissant le nez.
J’étais bien d’accord avec ça. Je me redressai. « Nous allons bientôt devoir nous arrêter. Les chevaux ont besoin de repos. »
La main de Poppy serra mon bras plus fort. Je sentis la pression de ses doigts à travers la cotte que je portais sous ma pèlerine. Pas de protestation ni de panique. Personne n’aurait pu le lui reprocher, pourtant. Nous autres, nous connaissions déjà la Forêt sanglante. Pas elle. Et après ce qu’elle avait vécu dans son enfance ?
Poppy devait être effrayée, mais elle n’était pas terrifiée. Je le savais parce qu’elle respirait normalement, observant calmement les alentours, sa main droite fermement posée sur sa dague.
Un sourire étira mes lèvres.



Son plaisir
Après m’être assuré que Setti avait assez de foin, je traversai le campement en gardant un œil sur Poppy qui était allongée sur le sol, enroulée dans une couverture. Je me déplaçai sans bruit, ne voulant pas réveiller les quatre gardes endormis, pour rejoindre Kieran – leur quart arriverait bien assez vite.
« Qu’est-ce que tu regardes ? lui demandai-je, voyant ses yeux fixés droit devant lui.
— La rivière, répondit-il à voix basse. L’eau est rouge. »
Je plissai les paupières, apercevant ce dont il parlait plusieurs mètres devant nous dans le clair de lune. « Quand Phillips disait que cet endroit n’était pas naturel, il n’avait pas tort.
— Sans blague », répliqua Kieran en croisant les bras.
Je fouillai les ombres du regard, et mes yeux se posèrent sur Poppy. Elle ne dormait pas, relevant les paupières chaque fois qu’une brindille craquait ou que le vent agitait une branche. Même à cette distance, je la voyais frissonner. La nuit était glaciale. Mais si elle parvenait à s’endormir, son sommeil serait-il serein ? Ou les cauchemars la trouveraient-ils ?
Cela paraissait probable dans un lieu comme celui-ci.
Je me retournai vers Kieran. « Les Voraces que tu as sentis tout à l’heure ? Tu crois qu’ils sont à quelle distance ?
— Assez loin. » Il marqua une pause. « Pour le moment. » Je savais ce que ça signifiait. Nous ne pourrions pas rester ici très longtemps. Bientôt, les Voraces se rendraient compte que de la chair et du sang frais se déplaçaient sur leur territoire. « J’ai un peu discuté avec Phillips, reprit-il.
— J’ai vu ça.
— Il pose beaucoup de questions et il est très observateur. Il se méfie.
— De nous ? » Je repérai Phillips au loin, qui montait la garde à l’ouest de notre camp.
« Pour le moment, il est juste méfiant en général, répondit Kieran.
— Pour le moment, c’est une expression qui revient beaucoup récemment. » Je regardai Poppy. Ses yeux étaient fermés, mais elle tremblait toujours.
« Tu m’as étonné, tout à l’heure, déclara Kieran.
— Ah oui ? » Je reportai mon attention sur lui.
Il regardait maintenant dans la direction de Poppy. « Tu as ri. » Il grimaça. « Tu as ri d’une façon que je n’avais plus entendue depuis longtemps. »
Je ne savais pas quoi lui répondre et nous restâmes silencieux plusieurs secondes.
« Elle a froid, dis-je finalement.
— Elle a l’air sur le point de piquer un sprint dans la forêt, fit-il observer ironiquement.
— Elle n’est pas habituée à tout ça. » Je la fixai. « Et elle n’est pas comme nous.
— Je ne faisais que constater qu’elle est gelée. » Il semblait amusé. « Pas besoin de monter sur tes grands chevaux.
— Je ne… » Je m’interrompis de moi-même. Il avait raison. Je prenais la défense de Poppy. Mes épaules se crispèrent.
« Tu devrais aller voir si tu peux la réchauffer, dit-il, et j’arquai un sourcil. Avant que ça ne traverse l’esprit d’un des autres. »
Mon échine se raidit. « Ça n’arrivera pas.
— Je ne compterais pas là-dessus. »
Je ne relevai pas tandis que j’observais Poppy. « Elle fait parfois de mauvais rêves, dis-je en baissant le ton alors que je me retournais vers lui. Des terreurs nocturnes. »
Kieran, qui avait été le témoin des miennes plus souvent que nous ne voulions l’admettre, lui et moi, tourna de nouveau les yeux vers elle. « Ses cicatrices ? »
J’acquiesçai. « Eh bien, raison de plus pour toi d’aller la rejoindre.
— La ferme. »
Je reportai mon attention sur Poppy. Ses yeux étaient de nouveau ouverts et elle tremblait de plus belle.
Je m’éloignai de Kieran, dont le rire étouffé me suivit alors que je traversais la petite clairière. Je m’accroupis devant Poppy, qui avait refermé les yeux, mais je savais qu’elle ne dormait pas. Je la contemplai et souris en la voyant ainsi emmitouflée dans la couverture, comme dans un cocon. Seule sa tête était visible.
« Tu as froid.
— Ça va », grommela-t-elle en claquant des dents. Le bout de son nez était rougi, mais ses joues étaient pâles.
Mon sourire s’effaça tandis que je retirai un de mes gants, que je fourrai dans la poche de ma pèlerine. Je lui touchai la joue, et elle ouvrit les yeux. Merde. « Rectification : tu es gelée.
— Je vais me réchauffer. Au bout d’un moment. »
J’appréciais son courage et sa volonté de ne pas se plaindre, mais ça pouvait devenir dangereux. « Poppy… Tu n’es pas habituée à ce genre de températures. »
Elle fronça son nez au bout rougi. « Parce que toi, oui ?
— J’en ai vu d’autres. » Je m’étais trouvé confronté à des températures bien plus glaciales et à des… situations bien plus désagréables, mais je n’étais pas un mortel.
Contrairement à elle.
Je me relevai, me dirigeant vers mon paquetage, à moins d’un mètre de sa tête, et y pris mon tapis de couchage.
Enjambant Poppy, je le déroulai derrière elle. Elle me regarda faire, puis m’allonger près de la lourde couverture de fourrure.
« Qu’est-ce que tu fais ?
— Je m’assure que tu ne meures pas de froid. » Je repliai la fourrure autour de mes jambes. Je n’avais pas vraiment froid tant que je bougeais, mais une fois immobile sur le sol, mon corps allait se refroidir. « Ça risquerait d’entacher ma carrière de garde.
— Je ne vais pas mourir de froid.
— Tu trembles tellement que tu vas attirer tous les Voraces à des kilomètres à la ronde. » Je m’étendis à côté d’elle, me souvenant brièvement de ces quelques heures où je m’étais endormi près d’elle après la nuit du Rite. Elle était alors plus ou moins inconsciente et je n’avais pas remarqué à quel point tout mon corps épousait parfaitement le sien.
« Tu ne peux pas dormir à côté de moi, déclara-t-elle.
— Ce n’est pas ce que je fais. » Je roulai sur le flanc. Face à elle, je saisis ma couverture et la drapai sur elle en l’accompagnant de mon bras, laissant ma main suspendue dans l’air.
Poppy cligna les yeux.
« Alors comment est-ce que tu appelles ça ?
— Je dors avec toi. »
Ses yeux, à seulement quelques centimètres des miens, s’arrondirent. « En quoi est-ce différent ?
— Il y a une énorme différence. »
Elle tourna la tête vers les branches au-dessus de nous.
« Hawke, tu ne peux pas dormir avec moi.
— Je ne veux pas que tu meures de froid ni que tu tombes malade, et on ne peut pas faire de feu, car ce serait trop dangereux. Alors, à part si tu préfères dormir avec quelqu’un d’autre, arguai-je, ce qui était impensable sauf si c’était Kieran, les options sont limitées.
— Je ne veux pas dormir avec quelqu’un d’autre, protesta-t-elle.
— Je le savais, la taquinai-je.
— Je ne veux dormir avec personne », corrigea-t-elle en me faisant de nouveau face.
Je rencontrai son regard et le soutins. « Je suis au courant pour tes cauchemars, Poppy. Je sais qu’ils peuvent être intenses. Vikter m’avait prévenu.
— C’est vrai ? »
Sa voix s’était enrouée.
« Oui. »
Elle referma les yeux, et j’aurais tout donné pour effacer la souffrance que je vis gagner son visage pâle aux traits tirés.
Hélas, je ne le pouvais pas.
« Je veux être suffisamment proche de toi pour intervenir si jamais tu fais un cauchemar », continuai-je, ce qui était la vérité. Comme l’était mon inquiétude que le froid de la forêt soit trop pour elle. « Si tu cries… » Elle relâcha lentement son souffle. « Alors, s’il te plaît, détends-toi et essaie de te reposer. Une longue journée nous attend si nous ne voulons pas dormir encore demain dans la Forêt sanglante. »
Elle demeura silencieuse tandis qu’elle m’observait. Je l’imitai. Elle ignorait que je m’étais déjà assoupi à ses côtés. Et elle n’avait jamais dormi avec une personne du sexe opposé.
Pourtant, son regard ne faiblissait pas. Mes lèvres frémirent. « Dors, Poppy. »
Le soupir qu’elle poussa était impressionnant, ainsi que la façon dont elle laissa retomber sa tête sur le sac qui lui servait d’oreiller. Je me demandai presque si elle ne s’était pas fait mal.
Le silence s’installa entre nous, mais je savais qu’elle ne s’était pas assoupie. Le tremblement de son corps et ses mouvements constants la trahissaient. J’avais l’impression d’être encore avec elle sur Setti.
« C’est terriblement inconvenant », maugréa-t-elle.
Je gloussai, amusé comme toujours par ce qu’elle trouvait inconvenant, comparé à ce qu’elle avait déjà accepté.
« Plus inconvenant que de te faire passer pour une servante à La Perle Rouge ? » Pas de réponse. « Ou que la nuit du Rite où tu m’as laissé…
— Tais-toi, siffla-t-elle.
— Je n’ai pas terminé. » Je me rapprochai d’elle. « Et quand tu es sortie en douce pour aller combattre les Voraces sur le Mur ? Ou que ce journal… ?
— C’est bon, j’ai compris, Hawke. On peut arrêter de parler, maintenant ? »
Je souris contre l’arrière de son crâne. « C’est toi qui as commencé.
— Euh… non. Pas du tout.
— Quoi ? » J’éclatai de rire. « Tu as dit, et je te cite : c’est terriblement, totalement, incontestablement…
— Tu viens d’apprendre l’existence des adverbes ? Parce que je n’ai jamais dit ça.
— Désolé. » Je ne l’étais pas du tout. « Je n’avais pas compris qu’on recommençait à faire semblant que toutes ces choses inconvenantes n’avaient pas existé. Enfin, je ne suis pas surpris. Après tout, tu es la Pucelle… pure, chaste et intouchable. L’Élue. Qui se réserve pour un noble mari, poursuivis-je. Qui, lui, ne sera pas pur, ni chaste, ni intouchable… »
Poppy tenta de me frapper mais ne réussit qu’à découvrir la moitié de son corps.
Je ris.
« Je te déteste. » Elle tira de nouveau la couverture sous son menton.
« Tu vois, c’est ça le problème. Tu ne me détestes pas. » Elle ne pouvait pas le nier. « Tu veux savoir ce que je pense ?
— Non merci. »
Bien sûr que si. « Tu m’apprécies. » Encore une fois, c’était indéniable. « Suffisamment pour te comporter de manière très inconvenante avec moi. Plusieurs fois.
— Seigneurs, je crois que je préfère encore mourir de froid. »
Sa repartie cinglante me fit sourire.
« Ah oui, pardon. On fait toujours comme s’il ne s’était rien passé. Je n’arrête pas de l’oublier.
— Ce n’est pas parce que je n’en parle pas toutes les cinq minutes que je fais comme s’il ne s’était rien passé.
— Pourtant, en parler toutes les cinq minutes est bien plus drôle. »
Poppy tira sur son visage le haut de sa couverture, mais j’aperçus son petit sourire avant que sa bouche disparaisse sous la fourrure.
« Je ne fais pas comme si rien ne s’était passé, reprit-elle au bout d’un moment. C’est juste que…
— Ça n’aurait jamais dû se produire ? » lui demandai-je, cette fois sérieux. Que pensait-elle de ce que nous avions fait sous le saule ? Je n’avais pas besoin de le savoir, mais j’étais curieux.
« C’est juste que je ne suis pas censée… faire ce genre de choses, finit-elle par répondre. Tu le sais. Je suis la Pucelle. »
Mais ce n’était pas qui elle était.
« Et qu’est-ce que tu en penses, toi ? »
Elle resta silencieuse un long moment et je m’imaginais qu’elle ne répondrait pas. « Je ne veux pas de tout ça. Je ne veux pas être offerte aux dieux. » Quand elle commença à parler, cela sortit très vite et semblait presque douloureux pour elle. « Et s’il y a un après, je ne veux pas être mariée à quelqu’un que je n’ai jamais rencontré et qui sera sans doute…
— Sans doute quoi ? relançai-je doucement.
— Qui sera sans doute… » Elle soupira. « Tu sais comment sont les membres de la cour. La beauté est dans l’œil de celui qui regarde, et les défauts sont… inacceptables. Si je finis par devenir une Élevée, je suis sûre que l’époux que me donnera la reine aura ce genre de mentalité. »
Je dus prendre une profonde inspiration pour ne pas jurer. De façon sonore. Je détestais les Élevés pour une multitude de raisons, mais ça ? Leur façon de faire croire à Poppy que ses cicatrices étaient une tare ? Que l’on devait avoir honte d’elle ? Ça passait en tête de mes raisons de les haïr.
« Le duc Teerman était un connard, lâchai-je. Je suis content qu’il soit mort. »
Un rire puissant mais bref lui échappa. « Pardon. Je ne voulais pas rire aussi fort. »
Je souris, me moquant bien que cet éclat de rire puisse attirer une horde de Voraces. « Pas de problème.
— Tu as raison au sujet du duc, mais… même si je n’avais pas ces cicatrices, je ne serais pas très enthousiaste. Je ne comprends pas comment Ian a fait. Il connaissait à peine sa femme, et je… je ne crois pas qu’il soit heureux, dit-elle, clairement préoccupée. Il ne parle jamais d’elle. C’est triste, parce que nos parents s’aimaient. Il aurait mérité de connaître la même chose. »
Et pourquoi elle ne le mériterait pas ?
« Il paraît que ta mère a refusé l’Élévation ?
— C’est vrai. Mon père était un premier-né. Il était fortuné, mais il n’était pas élu par les dieux, répondit-elle. Quand ils se sont rencontrés, ma mère était une dame en Attente. Ils se sont connus par hasard. Son père, mon grand-père, était proche du roi Jalara. Mon père est venu une fois au château avec lui, et c’est là qu’il a vu ma mère. Le coup de foudre. » Elle se tortilla un peu à l’intérieur de son cocon. « Je sais que ça peut sembler idiot, mais j’y crois. Ça arrive… à certaines personnes.
— Ce n’est pas idiot. Ça existe. » Je levai les yeux vers les branches et les feuilles obscures, un vide dans la poitrine. Que se passerait-il pour elle une fois qu’elle serait rendue à la reine du sang ? Lui ferait-on boire le sang de mon frère pour la transformer en monstre glacial et sans âme ? La donnerait-on en mariage à un enfoiré comme le duc ? Mon cœur se serra. Je ne pouvais pas…
Je ne pouvais pas quoi ? Laisser ça arriver ? Je faillis éclater de rire. Une fois le marché conclu, Poppy redeviendrait la Pucelle. Et même bien longtemps avant ça.
Je secouai la tête. « C’est pour ça que tu es allée à La Perle Rouge ? Pour trouver l’amour ?
— Je ne crois pas que ce soit l’endroit pour ça, répliqua-t-elle avec sarcasme.
— On ne sait jamais ce qu’on va y trouver. » J’étais bien placé pour le savoir. « Qu’y as-tu trouvé, Poppy ?
— La vie.
— La vie ? »
Elle hocha la tête. « Je veux juste vivre des expériences avant mon Élévation. Il y a tant de choses que je ne connais pas. Tu le sais. En allant là-bas, je ne cherchais rien de particulier. Je voulais juste découvrir…
— La vie, terminai-je pour elle. Je comprends.
— Vraiment ? Tu le penses ? »
Il y avait tant d’espoir dans ses paroles que je sus que j’avais eu raison de parler à Kieran d’une alternative pour elle. « Oui. Autour de toi, tout le monde peut faire ce qu’il désire. Toi, tu es prisonnière de règles archaïques.
— Tu es en train de dire que les demandes des dieux sont archaïques ?
— C’est toi qui l’as dit, pas moi.
— Je n’ai jamais compris pourquoi c’était ainsi, avoua-t-elle d’une voix à peine au-dessus d’un murmure. Tout ça parce que je suis née coiffée.
— Les dieux t’ont choisie avant ta naissance. » Mon torse effleura son dos. « Juste parce que tu es née dans le linceul des dieux, protégée même dans le ventre de ta mère, voilée depuis la naissance.
— Oui. Parfois, j’aimerais… j’aimerais être…
— Quoi ? »
J’attendis. En vain.
« Ce n’est pas important, finit-elle par répondre. Et je dors mal. C’est aussi pour ça que je me suis retrouvée à La Perle Rouge.
— À cause de tes cauchemars ?
— En partie. Parfois, mon esprit… refuse de s’arrêter. Il ressasse les choses encore et encore. »
Je ne connaissais ça que trop bien.
« Quel genre de choses ? »
Une nouvelle fois, elle s’agita à l’intérieur de son cocon.
« Ces derniers temps, c’est l’Élévation.
— J’imagine que tu as hâte de rencontrer les dieux. »
Je levai les yeux au ciel, et elle fit entendre cet adorable petit grognement.
« Loin de là. Au contraire, je suis morte de peur… »
Elle s’interrompit, prenant une brusque inspiration.
« Ne t’en fais pas, c’est normal, lui dis-je, soulagé qu’elle éprouve ce sentiment. Je ne sais pas grand-chose au sujet de l’Élévation et des dieux, mais je serais terrifié de les rencontrer, moi aussi.
— Toi ? » L’incrédulité perçait dans sa voix. « Terrifié ?
— Que tu le croies ou non, certaines choses m’effraient. Le secret qui entoure le rituel de l’Élévation en fait partie. » C’était la vérité, parce que je savais exactement ce que cela impliquait. Ce qu’ils faisaient à mon frère pour que ce soit possible. « Tu avais raison ce jour-là avec la prêtresse, poursuivis-je, choisissant soigneusement mes mots. Ça ressemble à ce que font les Atlantiens, mais comment cessent-ils de vieillir et de tomber malades pour ce qui ressemble à une éternité aux yeux des mortels ?
— Ce sont les dieux – leur Bénédiction. Ils apparaissent durant l’Élévation. Le simple fait de poser les yeux sur eux change une personne, expliqua-t-elle, mais les mots dans sa bouche étaient étranges, creux.
— Alors, ça doit être quelque chose, répliquai-je, narquois. Je suis étonné.
— À quel sujet ?
— Toi. Tu n’es pas ce à quoi je m’attendais. »
Elle me surprenait chaque fois que nous discutions. Que ce soit sa curiosité et ses questions, sa soif de connaissances et sa volonté de comprendre, ou simplement ce qu’elle pensait. Ce qu’elle croyait. Ses espérances. Ses craintes. Tout ce qu’elle était. Mais ce qui m’étonnait le plus, c’était cette curiosité. Comment pouvait-elle ne pas voir plus loin que ce que les Élevés lui avaient affirmé ? Ne pas mettre le doigt sur leurs incohérences ? Leurs mensonges.
Mais j’étais injuste.
Reconnaître et voir ces choses aurait fait s’écrouler tout le monde qu’elle connaissait. Et il fallait pour ça davantage que du courage et de la force.
Il fallait n’avoir rien à perdre.
Y compris soi-même.
« Je devrais dormir, dit-elle, m’arrachant à mes pensées. Toi aussi.
— Le soleil va se lever bien plus tôt qu’on ne le pense, mais ce n’est pas comme ça que tu vas t’assoupir. Tu es tendue comme la corde d’un arc.
— Oui, eh bien ce n’est pas évident de dormir sur le sol dur et froid de la Forêt sanglante, en redoutant qu’un Vorace essaie de m’égorger ou qu’un barrat me dévore le visage. J’ai connu plus rassurant. »
Je ravalai un rire.
« Aucun Vorace ne s’approchera de toi. Aucun barrat non plus.
— Je sais. J’ai ma dague sous mon sac.
— Le contraire m’aurait étonné. » Je souris. Elle était réellement terrorisée par les barrats, mais s’ils se montraient, j’étais prêt à parier qu’elle serait la première à en tuer un.
Dans le silence qui s’ensuivit, je retournai dans ma tête ce qu’elle venait de me dire. Allongé sur le sol, je songeai aux raisons qui l’avaient conduite à La Perle Rouge. Elle voulait connaître la vie.
Autre chose que le sentiment de suffocation et la douleur. Elle était venue chercher du plaisir.
Une idée totalement inconvenante émergea dans mon esprit alors que je faisais glisser mes dents sur ma lèvre inférieure, et cette partie de moi impulsive, parfaitement indécente, qui se réveillait en sa compagnie, prit le contrôle de mon cerveau. Je pouvais lui offrir ce qu’elle était venue chercher à La Perle Rouge et l’aider à dormir.
Ce qu’elle ne faisait toujours pas, à en juger par son agitation. Un sourire étira mes lèvres. « Je te parie que je peux te détendre suffisamment pour que tu t’endormes comme un bébé. » Une fois de plus, elle grogna. « Tu doutes de moi ?
— À ce stade, je ne vois pas comment ce serait possible.
— Il y a tant de choses que tu ignores.
— Sans doute, mais ça je le sais.
— Tu te trompes. Et je vais te le prouver.
— Si tu le dis, soupira-t-elle.
— Je le dis et quand j’aurai terminé, juste avant de t’endormir, le sourire aux lèvres, tu admettras que j’avais raison.
— Ça m’étonnerait. »
Je posai ma main à plat sur son ventre. Elle tourna aussitôt la tête.
« Qu’est-ce que tu fais ?
— Je t’aide à te détendre. » J’approchai ma tête de la sienne.
« Comment ça peut me détendre ?
— Attends. Je vais te montrer. »
Les protestations de Poppy cessèrent quand je glissai ma main sous les innombrables couches de tissu qui l’entouraient et trouvai finalement la fine chemise sous sa cotte. Attentif à sa respiration, je commençai lentement, dessinant de petits cercles avec mes doigts tandis que mon pouce allait et venait, effleurant les rondeurs de ses seins, jusqu’à ce que je sente la tension quitter son corps, alors même qu’elle me regardait toujours – ou en tout cas qu’elle essayait. Puis j’agrandis les cercles et déployai mes doigts sous son nombril.
Sa respiration s’accéléra. « Je n’ai pas l’impression que ça me détende.
— Tu pourrais commencer par cesser de te tordre le cou. » Je baissai la tête, mes lèvres effleurant sa joue. « Rallonge-toi, Poppy. » À ma grande surprise, elle s’exécuta. « À chaque fois que tu fais ce que je te demande, j’ai l’impression que les étoiles vont tomber du ciel, lui dis-je à l’oreille. J’aimerais trouver un moyen de capturer cet instant.
— Maintenant, j’ai envie de me redresser. »
Mes lèvres s’incurvèrent. « Pourquoi est-ce que ça ne m’étonne pas ? » Mes doigts descendirent légèrement plus bas, sous son nombril. « Mais si tu fais ça, tu ne sauras jamais ce que j’ai derrière la tête. Et je commence à te connaître. Tu es curieuse. »
Elle frissonna contre moi, et, cette fois, ce n’était pas de froid.
« Je ne crois pas… qu’on devrait faire ça.
— Ça ? » L’extrémité de mes doigts atteignit la ceinture de ses chausses. « J’ai une question plus intéressante pour toi. Pourquoi es-tu réellement allée à La Perle Rouge, Poppy ? Pourquoi m’as-tu laissé t’embrasser sous le saule ? » Mes lèvres caressèrent de nouveau sa joue. « Parce que tu voulais vivre. Ce n’est pas ce que tu as dit ? Tu m’as laissé t’entraîner dans cette chambre vide pour connaître la vie. Tu m’as laissé t’embrasser sous le saule pour connaître des sensations. Il n’y a rien de mal à ça. Rien du tout. Pourquoi ne pas faire la même chose ce soir ?» Elle resta silencieuse. Mon cœur commença à battre plus fort. Elle se taisait seulement lorsqu’elle désirait quelque chose. « Laisse-moi te donner un avant-goût de ce que tu as manqué en t’enfuyant de La Perle Rouge.
— Les gardes », murmura-t-elle.
Il ne m’échappa pas que son inquiétude n’était pas liée aux règles qui lui étaient imposées ni aux conséquences qui en découlaient auxquelles on l’avait obligée à croire.
Cette idée me tira un sourire et je me déplaçai légèrement derrière elle, glissant ma main entre ses cuisses. « Personne ne peut voir ce que je fais. »
Poppy inspira brusquement quand ma paume se referma sur son sexe à travers ses chausses, et ma queue durcit quand sa respiration se fit haletante. « Mais on sait qu’ils sont là.
— Ils n’ont pas la moindre idée de ce qu’il se passe. Ils ne savent pas que j’ai la main entre les cuisses de la Pucelle. » Je la tirai contre moi de sorte que mon bassin épouse la courbe de ses fesses. Un grognement m’échappa lorsque je la sentis, mais je me rappelai que ce n’était pas pour moi. C’était pour elle. Son plaisir. Un léger tremblement s’empara de moi. « Ils ne savent pas que je te touche. »
Je voyais seulement son profil. Ses yeux étaient ouverts tandis que je la caressais à travers le tissu de ses chausses, faisant courir deux doigts le long de la couture de son entrejambe. Son odeur sucrée m’enveloppa. J’imaginais que je pouvais la goûter alors que je suivais cette couture merveilleusement bien placée, d’une caresse d’abord légère comme une plume et puis un peu plus appuyée à chaque passage. Elle cessa de respirer quand mes doigts s’enfoncèrent. Son bassin tressaillit et je fermai brièvement les yeux pour contenir le désir brûlant qui me traversait.
Je les rouvris bien vite pour ne pas manquer une seule seconde de ses réactions alors que je remontais ma main, retroussant sa chemise sur mon poignet. Sa peau nue était chaude contre mon bras.
Cherchant de nouveau le point qui lui avait fait soulever les hanches, je serrai les dents tout en jouant avec son clitoris à travers le tissu. « Je te parie que tu es déjà mouillée. Tu dois être toute douce et prête à me recevoir, lui chuchotai-je à l’oreille. Et si je vérifiais ? »
Elle frissonna, et putain, je mourrais d’envie de glisser ma main sous ses chausses. De sentir sa chair chaude et brûlante sur mes doigts et de découvrir le brasier humide que j’étais certain d’y trouver.
« Ça te plairait ? » lui demandai-je.
Poppy me répondit en roulant des hanches, se pressant contre ma main tandis qu’elle serrait très fort sa couverture.
Un grondement sourd d’approbation s’échappa de ma gorge avant que je puisse l’arrêter. Je levai les yeux vers l’endroit où Kieran montait la garde. Il y avait de fortes chances qu’il l’ait entendu. Et qu’il sente ce que je faisais. Ce que nous faisions. Si j’avais eu deux grammes de décence, j’aurais arrêté. Putain, je n’aurais même jamais dû commencer. Il existait sûrement d’autres moyens de l’aider à dormir.
Mais la décence et moi…
« J’aimerais faire plus que ça », lui dis-je, la tête emplie d’images de tout ce que je voulais lui faire, à commencer par découvrir son goût.
Elle entrouvrit les lèvres et ferma à demi les yeux tandis que son corps répondait à mes caresses. Sans qu’elle en ait conscience, ses hanches accompagnaient mes mouvements, faisant monter son plaisir jusqu’à ce que l’ondulation de son bassin soit volontaire.
Et, bons dieux, sa façon de venir contre ma main faisait déferler de la lave dans mes veines. « Tu sens ce que je suis en train de faire, Poppy ? » Elle acquiesça. « Imagine qu’il n’y ait rien entre mes doigts et ta peau. » Je me mis à trembler. Ou elle. Peut-être tous les deux en même temps. « Je ferais ça. » J’intensifiai la caresse et ses jambes tressautèrent. « Je m’enfoncerais en toi, Poppy. Et je te goûterais. » J’en avais carrément l’eau à la bouche. « Je suis sûr que tu es aussi sucrée que le miel. »
Elle se mordit la lèvre et lâcha la couverture. Je retins mon souffle tandis que sa main se déplaçait sous la fourrure, et je sentis ses doigts sur mon avant-bras. J’attendis de voir si elle retirerait ma main ou pas.
Les doigts de Poppy appuyèrent sur le dos de ma main en même temps que son bassin se soulevait.
C’est ça, songeai-je intérieurement en reprenant mes caresses. « Oui. Tu aimerais ça, pas vrai ?
— Oui », chuchota-t-elle.
Putain.
Un élan de désir aigu me traversa. Je faillis perdre mes moyens. « J’ajouterais un autre doigt. Tu serais très étroite, mais tu serais prête à les accueillir. »
Elle pantelait tout en maintenant ma main, en réponse aux caresses de mes doigts. Son bassin suivait le mouvement.
« Je les ferais aller et venir en toi, continuai-je contre son oreille. Et tu viendrais à leur rencontre comme tu le fais maintenant avec ma main. »
Elle frissonna, cramponnée à mon bras alors qu’elle se frottait contre ma paume.
« Mais on ne fera pas ça ce soir. On ne peut pas, rappelai-je à mon intention davantage qu’à la sienne. Parce que je serais incapable de m’arrêter. Il faudrait que je te possède tout entière. Et quand cela arrivera, je veux entendre tous les sons que tu produiras. »
Je fis rouler mon pouce sur son clitoris. Un gémissement lui échappa, et ce son… Par les dieux, je m’en délectai. Mais quand ses cuisses se refermèrent sur ma main ? Putain.
Glissant mon autre bras sous elle, je l’enroulai autour de sa poitrine, la serrant étroitement contre moi tandis que son bassin se déplaçait frénétiquement contre ma main. Je savais qu’elle était proche de l’orgasme. Son corps tout entier se mit à trembler. Sa respiration s’accéléra encore. Ses doigts serraient mon bras comme un étau. Ses gémissements sourds emplissaient l’air de la nuit, me rendant presque fou. Je sentis la jouissance arriver alors que je collais ma bouche derrière son oreille. Je retroussai les lèvres en réponse au désir brutal qui palpitait en moi. Je l’embrassai. Je la léchai. Ma mâchoire pulsait et j’inclinai la tête. Je sentis mes crocs égratigner sa peau. Le corps de Poppy se raidit. Le mien aussi.
Je plaquai une main sur sa bouche, étouffant ses cris tandis qu’elle jouissait. Je dus faire un effort de volonté pour réfréner mon propre corps. Je me concentrai sur ma respiration, serrant les dents alors qu’elle tremblait et se contorsionnait contre moi.
Je déposai un baiser sur son cou, vibrant de tous mes membres alors que je combattais mon désir. Et que j’essayais de comprendre cette chaleur dans ma poitrine. Ce sentiment soudain d’être complet. D’avoir atteint la plénitude sans être allé au bout.
Les tremblements de Poppy s’apaisèrent et sa main libéra la mienne. Je la retirai d’entre ses cuisses et la ramenai sur son estomac. Je la tins dans mes bras, le cœur battant presque aussi fort que le sien. Je la tenais toujours quand son corps s’amollit contre le mien, détendu et comblé, alors que ma queue était dure comme la pierre. Sans bruit, je la tenais dans mes bras dans la nuit qui nous entourait.
Prenant une profonde inspiration, je relevai la tête pour la regarder. Ses yeux étaient fermés, ces cils dessinant de petits croissants sur ses joues, et je me dis la chose la plus stupide qui soit : putain, elle était carrément à couper le souffle après l’orgasme.
« Je savais que tu refuserais de l’admettre, dis-je d’une voix épaissie par le désir inassouvi. Mais toi et moi, on saura toujours tous les deux que j’avais raison. »
Un sourire apparut sur les lèvres de Poppy et je souris aussi tandis que je m’allongeais derrière elle sans la lâcher. Ma queue était douloureusement tendue, et il me faudrait un certain temps avant que mon érection s’apaise, mais, bordel, ce petit désagrément était un faible prix à payer.
Parce que mon propre orgasme n’était rien en comparaison de la certitude que j’étais le premier avec qui elle avait goûté au plaisir. Une sorte de satisfaction primitive s’empara de moi. Et j’aurais dû en avoir honte mais ce n’était pas le cas. Impossible. Je lui avais permis de trouver le plaisir.
De connaître cette expérience.
De la vivre.



Tergiversations
Je n’avais pas envie de quitter Poppy alors que le jour commençait à poindre dans le ciel gris, mais ça faisait un moment que j’étais réveillé et que je restais là à la regarder et à réfléchir.
Je pensais à notre discussion de cette nuit. À ce qu’elle avait connu. À l’honneur que j’éprouvais d’être le témoin de son apprentissage de la vie. À ce qui allait venir.
Et, pendant tout ce temps, Poppy paraissait si paisible, comme si elle était dans un lieu à l’abri de tous les monstres.
Mais ils l’avaient déjà trouvée.
J’étais l’un de ces monstres, et je ne valais pas mieux que les Élevés.
Parce que, une fois parvenu à mes fins, je la rendrais à ces animaux, coupables des atrocités les plus impensables. J’y serais obligé, car elle constituait l’unique levier pour négocier avec la Couronne sanglante. La seule façon pour moi de libérer mon frère et d’empêcher une guerre.
Mais comment pourrais-je lui faire ça ?
Après cette nuit ? Où elle avait eu le cran de chercher quelque chose pour elle-même – de formuler à haute voix que ce n’était pas la vie qu’elle aurait choisie, confirmant ce que je soupçonnais déjà ?
Après notre étreinte avant que je la conduise auprès de la duchesse ? Après avoir vu sa douleur durant la nuit du Rite et tout ce que nous avions fait sous le saule ? Après l’avoir trouvée à l’Athénée, plongée dans la lecture de ce journal érotique ? Après l’aveu de son refus du Rite ? Après qu’elle s’était surtout inquiétée des ennuis que je risquais pour avoir arrêté la prêtresse alors que le duc la brutalisait ? Après l’avoir trouvée sur le Mur, ou à La Perle Rouge, et toutes ces secondes, ces minutes et ces heures où elle m’avait montré encore et encore ce qu’elle était, si différente de ce à quoi je m’étais attendu ? Alors qu’avec elle je ne pensais ni à hier ni à demain ? Que je vivais pleinement l’instant présent ?
Mais comment ne pas le faire ?
Elle était une pièce essentielle de la Couronne sanglante. Pour elle, et elle seule, ils seraient prêts à tout. Et même s’il en était autrement, j’étais déjà allé trop loin pour reculer. Trop de cadavres jonchaient mon chemin entre le moment où j’avais mis ce plan en branle et aujourd’hui – trop de vies étaient déjà menacées pour faire machine arrière.
Putain, ce n’était même pas la première fois que ces pensées m’assaillaient.
Dès l’instant où j’avais compris que c’était elle à La Perle Rouge, le doute s’était installé et avait grandi. J’avais fait de mon mieux pour passer outre, effacer mes scrupules et le sentiment de culpabilité, me rappelant que mes raisons étaient justes. Que je faisais tout ça pour mon frère et pour le bien commun.
Une pression me comprima la poitrine alors que je repoussais délicatement une mèche de cheveux vagabonde qui s’était égarée sur sa joue. Elle bougea, se lovant contre moi dans son sommeil.
Je fermai les yeux tandis qu’une faille béante s’ouvrait dans ma poitrine. Putain. Ce n’était pas ce que je voulais pour elle.
Alors pourquoi devrait-il en être ainsi ?
Un muscle palpitait dans ma tempe quand je rouvris les yeux, apercevant Kieran vaquant à ses occupations près des chevaux. Il y avait forcément un autre moyen. Mes pensées tournaient dans ma tête aussi vite que mon cœur battait dans ma poitrine. Dans l’étrange silence de la Forêt sanglante, différents scénarios défilaient une fois de plus dans mon esprit. À moins de trouver une astuce pour que la Couronne sanglante accepte de libérer Malik avant de récupérer Poppy, aucune option n’était envisageable. Et je n’avais même pas le choix. La Couronne sanglante était beaucoup de choses, mais ils n’étaient pas stupides.
Il existait forcément un moyen.
J’avais seulement besoin de temps pour trouver une solution qui ne soit pas vouée à l’échec.
Un coup de vent fit voler une mèche de ses cheveux. Je l’attrapai entre deux doigts pour la ramener derrière son oreille. Le temps, cependant, me manquait. Mon ventre se serra. Bientôt, Poppy apprendrait la vérité. Elle saurait que je lui avais menti, que je m’étais servi d’elle.
Que je ne valais pas mieux que les Élevés.
Il fallait que je trouve une porte de sortie avant ça, parce que quand elle saurait la vérité ? Elle n’aurait plus confiance en ce que je lui dirais. Elle s’opposerait activement à moi.
Elle me haïrait.
Elle se détesterait.
Je ne voulais pas que…
Jurant entre mes dents, je coupai court à cette pensée. J’avais besoin de temps. Pas de ces pensées parasites. Je commençai à retirer mon bras, m’immobilisant quand elle se retourna. Un fourmillement me traversa la nuque tandis que je la contemplai, sa joue gauche exposée à mon regard. Celle qui était balafrée. Ses paroles de la nuit dernière sur la façon dont la verrait un Élevé tournaient en boucle dans ma tête.
Quiconque ne voyait pas en elle la beauté qu’elle était serait à côté de la plaque.
C’était malheureusement le cas de la plupart des Élevés.
Soulevant la fourrure, je la drapai autour de Poppy. Prêt à me lever, je me ravisai de nouveau. Les yeux rivés sur la couverture, je m’attardai sur le tapis de couchage. Je me penchai sur elle pour poser un baiser au sommet de son crâne, puis m’obligeai à me mettre debout. Kieran entra dans mon champ de vision. Il se tenait près du bosquet d’arbres de sang et m’observait. Il se demandait sans doute ce que je faisais depuis tout ce temps.
Je me retournai pour attraper mon sac, dont je sortis ma brosse à dents et du dentifrice. Je me lavai rapidement les dents, devant me contenter d’une gorgée d’eau pour me rincer la bouche. Je m’enfonçai ensuite plus loin au milieu des arbres pour soulager un besoin naturel. À mon retour dans la clairière, Kieran n’avait pas bougé et Poppy dormait toujours.
Je rejoignis le Lycan. « Bien dormi ? »
Il haussa un sourcil. « Pas autant que toi. » Étrécissant les yeux, je lui lançai un regard tout en ramassant son tapis de couchage, que je roulai. « Et depuis quand tu dors aussi bien ? » questionna Kieran.
Je savais où il voulait en venir.
« C’est une première. » J’accrochai le tapis à sa sacoche. « Une première depuis très longtemps. »
Kieran demeura silencieux tandis que je me relevais.
« Elle t’apprécie. »
Je fronçai les sourcils. « Et qu’est-ce qui te fait penser ça ?
— Hormis qu’elle te laisse faire ce que tu as fait sous cette couverture ? » Je ne répondis pas, portant sa sacoche jusqu’à son cheval. « Je l’avais déjà remarqué. » Kieran m’emboîta le pas alors que je plongeais sous une branche basse. « Dès que je vous ai vus ensemble.
— Mais tu t’es bien gardé de m’en parler hier soir.
— Non, je n’ai rien dit. Je n’en ai pas ressenti le besoin.
— Et maintenant, oui ?
— Exactement. »
Sa mâchoire était contractée.
Alors que je sanglais la sacoche sur la selle, toutes les pensées qui m’avaient traversé l’esprit remontèrent à la surface, ce qui accentua la brutalité de ma réponse.
« Si elle m’apprécie, c’est que j’ai gagné sa confiance, dis-je sèchement et à contrecœur. Ça fait partie du plan.
— Tes agissements de cette nuit faisaient aussi partie du plan ? » Son regard était glacial. « Pour ta gouverne, j’ai très envie de te frapper. Elle est…
— Je sais ce qu’elle est, Kieran.
— Et toi, tu te rappelles qui tu es ? » demanda-t-il en serrant le poing.
Je me raidis, inspirant très profondément. « Oui. »
Il me dévisagea longuement, le regard dur, avant de relâcher son souffle. « Nous devrons bientôt repartir. »
Hochant la tête, je lui fis face. Le temps. C’était ce qui me manquait. Plissant les yeux dans la pénombre, je cherchai désespérément comment gagner un jour ou deux avant notre arrivée à New Haven. De toute évidence, la Forêt sanglante n’était pas une option. Ce qui ne laissait que Trois-Rivières, mais ce n’était qu’un coup d’épée dans l’eau.
« On a couvert plus de distance que je ne le pensais, déclarai-je en croisant les bras. On devrait atteindre Trois-Rivières avant la tombée de la nuit.
— On ne peut pas y rester, répondit Kieran, presque comme s’il avait deviné que je cherchais à gagner du temps avant l’inévitable. Tu le sais.
— Je le sais », répétai-je, frustré. Prendre ce temps attirerait l’attention des autres gardes qui nous accompagnaient, et nous obligerait à nous débarrasser d’eux plus tôt que prévu. « En faisant une halte à Trois-Rivières, on pourrait voyager de nuit et arriver à New Haven demain matin.
— Tu es sûr de vouloir faire ça ? » me demanda Kieran.
Je soutins son regard. « Comment ça ?
— Tu crois que je n’ai pas remarqué ce qui se passe ? » Sa voix baissa jusqu’à n’être plus qu’un chuchotement. « Sérieux ? Tu crois que j’ai déjà oublié ce dont on vient de parler ? Qu’elle ait des sentiments pour toi n’est pas la seule chose qui m’inquiète, Hawke. » L’agacement flamba dans mes veines. Kieran le sentit et m’offrit un sourire contraint. « N’oublie pas ta mission. »
Il nous était souvent arrivé d’avoir envie de nous battre au cours de nos vies, mais mon envie n’avait jamais été si forte qu’en cet instant.
« N’oublie pas ta mission, répéta-t-il.
— Je ne l’ai pas oubliée une seule seconde. » Mon ton s’était durci. « Pas une seule. »
Kieran leva le menton. « C’est bon à savoir. »
Le regard qu’il me lança quand je le contournai m’indiqua qu’il n’en croyait pas un mot. Il me faudrait le mettre au courant de ce qui me trottait dans la tête, mais ce n’était pas non plus le bon moment.
Je traversai la clairière et m’accroupis devant Poppy. Je n’avais pas envie de la réveiller, mais… oui, le temps pressait.
Je lui touchai la joue et ses cils se relevèrent. Deux yeux verts rencontrèrent les miens et la facilité avec laquelle l’agacement et la frustration m’abandonnèrent était miraculeuse.
Je fis glisser mon pouce sur le contour de sa joue puis sa lèvre inférieure, un sourire étirant les miennes. Un sourire qui me vint, là aussi, tout naturellement. « Bonjour, princesse.
— Bonjour.
— Tu as bien dormi.
— Oui.
— Je te l’avais dit », la taquinai-je.
Poppy sourit en même temps qu’elle rougit. « Tu avais raison.
— J’ai toujours raison. »
Elle leva les yeux au ciel. « J’en doute.
— Est-ce qu’il faut que je te fasse une nouvelle démonstration ? »
Le parfum de Poppy s’alourdit, un répit bienvenu et très agréable à la puanteur de la Forêt sanglante. « Je ne crois pas que ce soit nécessaire.
— Dommage, murmurai-je. Il faut qu’on se mette en route.
— OK. » Elle se redressa en position assise en faisant la grimace. « Laisse-moi une minute. »
Elle rejeta les couvertures et je lui pris la main pour l’aider à se mettre debout. Préférant mon humeur serviable à mon agacement préalable, je rajustai sa cotte sur ses hanches.
Poppy leva les yeux vers moi et la conversation que je venais d’avoir avec Kieran me parut dater de dix ans. Il y avait de l’incertitude dans son regard et dans l’expression de sa bouche, et je me rappelai aussitôt que ce qu’elle avait connu cette nuit avait été pour elle une première fois. Seuls les dieux savaient ce qui pouvait se passer dans son esprit, qui devait être aussi troublé que le mien, pour des raisons néanmoins différentes.
Je parlai à voix basse. « Merci pour hier soir. »
Ses lèvres s’entrouvrirent. « J’ai l’impression que c’est moi qui devrais te remercier.
— Même si ça fait plaisir à mon ego… » C’était vraiment le cas. « Rien ne t’y oblige. » Je glissai mes doigts entre les siens. « Tu m’as fait confiance hier soir, mais surtout, j’ai conscience que nous avons pris un risque. »
De tant de façons différentes.
Je me rapprochai d’elle pour lui murmurer une vérité aussi triste que belle. Quelque chose de si profond que ça me donna le tournis. « Et je suis honoré que ce soit avec moi que tu aies pris ce risque, Poppy. Pour ça, je te remercie.»



Le sang versé dans la forêt
La neige commença à tomber alors que nous nous enfoncions dans la Forêt sanglante. Les arbres de sang étaient plus espacés ici, permettant aux chevaux d’avancer plus facilement, mais nous ne pouvions pas beaucoup accélérer l’allure si nous voulions éviter qu’ils se blessent. La terre était couverte de rochers et de racines tordues entremêlées.
Je baissai les yeux sur Poppy. Elle scrutait le sol, attentive sans doute à la présence de barrats. Un sourire en coin gagna mes lèvres. Elle regardait aussi les arbres. Ils étaient plus étranges dans cette partie de la forêt, leurs branches noueuses et enchevêtrées, et l’écorce luisait d’une façon très peu naturelle – comme l’aurait dit Phillips.
Poppy était restée silencieuse pendant le plus clair du voyage. Nous étions tous déjà allés aussi loin dans cette forêt, mais elle s’était immédiatement détendue contre moi à l’instant où je m’étais mis en selle derrière elle. Elle avait laissé échapper ce même petit hoquet que j’aimais tant entendre quand j’avais enroulé mon bras autour de sa taille et posé ma main sur sa hanche. J’en avais profité pour dessiner des cercles avec mon pouce et des lignes avec mon index, mais ma main s’était immobilisée.
Tous les sens en alerte, je scrutais à présent les ombres inhospitalières entre les branches entremêlées. Ma mâchoire se serra. Un vent glacial tourbillonnait entre les arbres, apportant l’odeur de la pourriture et de la décomposition.
Devant nous, le cheval de Kieran se cabra soudain. Je raffermis ma prise sur les rênes de Setti tandis que Kieran flattait l’encolure de son coursier pour l’apaiser. Mon bras abandonna la taille de Poppy.
« Qu’est-ce qui se passe ? » demanda un Chasseur du nom de Noah qui nous précédait alors que je faisais signe à ceux qui suivaient de s’arrêter.
Près de Kieran, Phillips porta son index à ses lèvres. Je me concentrai sur les arbres. Poppy se tendit quand les muscles de Setti frémirent et qu’il se mit à reculer, hennissant nerveusement. Je tendis la main pour le calmer, mais Poppy fut plus rapide, se penchant sur son encolure pour caresser sa crinière. Les chevaux autour de nous étaient tous agités.
Quelque chose arrivait.
Des créatures qui trottinaient sur quatre pattes et qui avaient des chances de traumatiser Poppy.
Je pianotai des doigts contre l’étui de sa dague. Elle n’eut pas besoin d’autre information. Hochant la tête, elle enfouit la main sous sa pèlerine.
La tête de Kieran pivota sur la gauche en même temps que j’apercevais un éclair de fourrure d’un noir rougeâtre. Nous nous abstînmes tous les deux de donner l’alerte, parce qu’un garde mort était un garde en moins dont nous devrions nous débarrasser.
Le barrat surgit de nulle part. Une masse rouge et noir de la taille d’un sanglier bondit dans les airs, s’écrasant sur le flanc de la monture de Noah alors que Poppy reculait contre moi. Surpris, le cheval se cabra, désarçonnant son cavalier. La créature, profitant de l’aubaine, se jeta sur le mortel, lui claquant des dents au visage tandis qu’il agrippait son pelage graisseux.
Phillips pivota sur sa selle, un arc à la main. Il libéra la flèche qu’il avait encochée, qui se planta dans la nuque de la bête.
Le barrat poussa un hurlement alors que Noah le repoussait. Le Chasseur ne perdit pas de temps, tirant son épée courte dont il abattit la lame d’un rouge luisant pour mettre fin aux tourments du rongeur. Et aux nôtres. Je tournai la tête vers l’endroit d’où il avait jailli. Il n’était pas seul.
« Seigneurs, grogna Noah. Merci.
— C’est normal, répondit Phillips, prêt à tirer une nouvelle flèche.
— Un barrat ne se déplace jamais seul, déclarai-je. Il faut qu’on… »
Nous étions soudain entourés de barrats, qui avaient jailli du feuillage, et j’étais moi-même surpris qu’ils soient si près. Le dos de Poppy se plaqua contre mon torse.
« Merde », jura Noah en bondissant sur une branche basse.
Il remonta ses jambes tandis qu’une mer de créatures poilues d’un noir tirant sur le rouge fondait sur nous.
La horde de barrats glapissants nous dépassa, se ruant entre les jambes des chevaux affolés avant de disparaître dans le feuillage de l’autre côté.
Ce n’était pas bon signe.
Pas plus que les filaments de brume qui s’amassaient autour des racines exposées. L’odeur de pourriture s’accrut tandis que la brume s’élevait et se densifiait sur notre gauche.
« Il faut qu’on parte d’ici, décréta Kieran. Sans plus attendre. »
Abandonnant finalement son perchoir, Noah se laissa retomber sur le sol. La brume était à présent assez dense pour que ses jambes y disparaissent entièrement. L’épée au clair, il se précipita vers sa monture dont il saisit les rênes tandis que Setti se raidissait…
Un Vorace jaillit de la brume plus vite que les foutus barrats, ses vêtements en lambeaux flottant autour de son corps décharné. Noah, le pauvre bougre, n’avait pas une chance. Même si nous l’avions prévenu. La créature fondit sur lui, plantant ses griffes dans sa poitrine et ses crocs dans sa gorge.
Je lâchai un juron quand Noah bascula en arrière et lâcha son épée alors que son cheval s’enfuyait.
Le cri des Voraces retentit alors, les gémissements sourds exprimant leur faim insatiable.
« Merde, grommelai-je alors que Luddie faisait faire volte-face à sa monture pour transpercer de sa lance en pierre de sang le Vorace qui avait attaqué Noah.
— On ne parviendra pas à s’enfuir. » Luddie brandit son arme. « Pas avec ces racines. »
Il avait raison.
La brume nous arrivait déjà à la taille et nous recouvrirait si nous tentions de nous échapper.
Je regardai Poppy et lui dis sans ambages : « Tu sais quoi faire. N’hésite pas. »
Elle acquiesça.
Je bondis sur le sol, atterrissant sur une des racines les plus épaisses. Poppy m’imita, une jambe encore sur la selle, et se laissa tomber. Du coin de l’œil, je vis Airrick hausser les sourcils quand il aperçut sa dague.
« Je sais m’en servir », dit-elle.
Le Chasseur lui adressa un sourire énamouré. « Je ne sais pas pourquoi, mais ça ne m’étonne pas. »
Je lançai au jeune homme un regard noir.
« Ils sont là », annonça Kieran en levant son épée.
Ils l’étaient bel et bien.
Dégainant mon épée courte, je me préparai au combat alors qu’ils nous chargeaient, horde de créatures à la peau grise et blême, aux vêtements en loques sur leurs corps osseux. Je bondis en avant, enfonçant ma lame dans la poitrine d’un premier Vorace.
Pivotant sur moi-même, je tranchai le cou d’un deuxième et Poppy entra dans mon champ de vision. Plantant une main dans l’épaule de celui qui avançait vers elle, elle le repoussa tout en lui plongeant sa dague dans le cœur. Comme moi, elle se retourna aussitôt, empoignant le Vorace qui se ruait vers Setti sans une seconde d’hésitation. Bons dieux, sa façon de se déplacer… Parfaitement sûre de ses mouvements. Des mèches folles retombèrent sur ses joues alors qu’elle pivotait sur sa taille, le visage exprimant la détermination et une totale absence de peur alors qu’elle laissait dans la brume un sillage de sang rouge foncé. Je n’avais jamais rien vu de plus… excitant. Je cueillis un Vorace dans le dos, lui transperçant le cœur. Poppy releva la tête, ses yeux trouvant les miens.
« Je n’aurais jamais imaginé qu’une attaque de Voraces puisse devenir aussi sexy. » Je décapitai la créature la plus proche. « Mais t’observer les combattre est terriblement excitant.
— Totalement inconvenant », grommela-t-elle en rejetant sur le côté la dépouille de celui qu’elle venait de neutraliser.
Étouffant un rire, je m’élançai sur une racine pour fendre en deux le corps d’un Vorace tandis que Kieran faisait tournoyer ses deux épées courtes à la fois, les lèvres retroussées de dégoût à la vue du sang qui jaillissait dans les airs. Des hurlements s’élevèrent autour de nous alors que je tranchais la tête d’une créature. Sans quitter Poppy des yeux, j’empoignai les vêtements déchirés de celle qui nous chargeait. Pas par manque de confiance en ses capacités. Elle enfonça sa dague dans le thorax d’un nouvel assaillant. Elle combattait magnifiquement bien, mais l’arme qu’elle utilisait l’obligeait au combat rapproché. Je vis Luddie manier sa lance alors que la brume nous arrivait aux genoux. Un Vorace se rua sur moi, ses dents ensanglantées claquant dans l’air. Je repoussai l’enfoiré d’un coup de pied. Kieran se retourna et abattit son épée en même temps qu’une flèche sifflait entre nous avant de se planter dans le crâne d’un autre assaillant plus frais – récemment transformé.
Bondissant de la racine, j’atterris sur le sol, dispersant la brume. Une Vorace se retourna, ses cheveux filandreux clairsemés battant chaque côté de son crâne. Elle ouvrit la bouche. Par les dieux. Je plantai ma lame dans sa poitrine, la réduisant au silence. Elle s’effondra en arrière sur Noah. Avisant l’épée qu’il avait lâchée, je la ramassai, tournant la tête en direction de Poppy.
Elle libéra sa dague du thorax où elle était plongée et recula.
« Princesse ! l’appelai-je en me relevant. J’ai trouvé une meilleure arme pour toi. » Je lui lançai l’épée, qu’elle attrapa au vol, remettant vivement sa dague dans son fourreau.
« Merci. » Elle se retourna, pourfendant le suivant.
Bons dieux, elle était…
Hurlant à pleins poumons, un Vorace me chargea, suivi de près par un autre. Ni l’un ni l’autre ne ressemblait plus à un être vivant. Ils n’avaient que la peau sur les os. Irrité d’être détourné du spectacle de Poppy dans ses attributs de guerrière, je décapitai le premier, puis le second. La brume tourbillonna sur le sol alors qu’une créature plus petite se précipitait sur moi. Je me raidis, reculant d’un pas tandis que le visage étroit et pâle d’un… d’un enfant se présentait à moi.
« Putain de merde », maugréai-je, sous le choc.
J’avais toujours eu pitié des Voraces, même de ceux qui lacéraient ma chair insatiablement quand j’étais prisonnier de la Couronne sanglante. Je me demandais alors qui ils avaient été. Des fermiers ? Des Chasseurs ? Des villageois ? Des mortels innocents à qui la vie, leurs familles, leur futur, leurs désirs et besoins avaient été volés ? J’avais depuis longtemps cessé de me poser ces questions. C’était plus facile de les voir pour ce qu’ils étaient désormais : des créatures mortes depuis longtemps.
Mais ça ? Un enfant ? Qui ne devait pas être plus âgé que les deux que j’avais vus à l’extérieur de l’entrepôt de découpe. Peut-être même de l’âge de la plus jeune qui s’était retrouvée dans le château, le visage couvert d’un masque d’Effondré et morte de peur. Voilà le sort qui l’attendait sans doute si personne n’arrêtait les Élevés.
Me concentrant sur la cruelle tâche qui m’incombait, je vins à la rencontre de l’enfant que j’attrapai par le menton. Il fit claquer ses dents, sifflant comme un animal sauvage. Cette vision me hanterait. Je plongeai mon épée dans sa poitrine. « Putain de merde.
— La brume diminue. »
Kieran repoussa un Vorace d’un coup de pied, les yeux rivés derrière moi. « Merde. »
Je me retournai alors que Poppy reculait d’un pas vacillant. Prêt à venir à son secours, je vis Airrick tendre le bras pour la pousser sur le côté. Des griffes se plantèrent dans ma pèlerine, me tirant en arrière. Avec un juron, je pivotai sur moi-même pour trancher la tête de mon assaillant.
Quand je me tournai à nouveau, mon cœur sombra. Je ne voyais plus Poppy. Je sentis monter la panique. S’il lui était arrivé malheur…
Elle se releva dans la brume, à l’endroit où elle était la plus dense sur le sol. Poussant un cri, elle planta son épée dans le thorax d’un Vorace chauve au visage émacié.
Le soulagement m’empêchait presque de respirer. Elle allait bien. Plus que bien alors qu’elle dégageait sa lame et se ruait au combat, l’ourlet de sa pèlerine tournoyant autour d’elle et repoussant la brume. D’un coup de pied dans le dos, elle projeta sur le sol un Vorace blessé qui hurlait. D’un rapide coup de lame, elle le réduisit au silence avec un sourire carnassier.
« Bons dieux, grognai-je, un afflux de lave en fusion déferlant dans mes veines en dépit de la mort et de la pourriture qui nous entouraient. Tu as vu ça ?
— J’ai vu. » Kieran essuya des gouttes de sang sur sa joue du revers de sa manche.
Un coin de mes lèvres se retroussa. « C’était sexy. »
Kieran sourit à son tour. « Oui. »
Avec un rire étouffé, je me retournai vers les arbres. La brume avait presque entièrement disparu, révélant l’écorce couleur de cendre et le feuillage écarlate des arbres de sang. Luddie transperça de sa lance un Vorace qui avait une flèche plantée dans l’abdomen. J’en repérai un autre aux cheveux auburn emmêlés qui se débattait au milieu des racines, grognant et sifflant. Des mains osseuses maculées de sang griffèrent l’air alors que je sautais par-dessus le corps d’un troisième gisant sur le sol. Un rayon de soleil perça le feuillage, illuminant la peau cireuse de ses joues et ses yeux rouges sans âme tandis qu’il cherchait à m’atteindre, mû par une faim dévorante. J’enfonçai mon épée dans sa poitrine.
Je libérai ma lame et entrepris de faire un état des lieux. Nous avions subi quelques pertes. Cinq gardes seulement étaient encore debout. Kieran et Luddie contemplaient un Chasseur dont le thorax et l’abdomen avaient été lacérés. Poppy était accroupie près de Phillips. Le vétéran pressait ses deux mains sur la poitrine ensanglantée d’Airrick.
Je nettoyai ma lame sur les vêtements en loques d’un Vorace et la rangeai dans son fourreau sans quitter Poppy des yeux. Les sourcils froncés de chagrin, elle se laissa tomber à genoux à côté du jeune Chasseur aux cheveux châtains et posa son épée sur le sol. Enjambant les membres inférieurs du cadavre d’un autre Chasseur, je me dirigeai vers eux. Le visage de Poppy était pâle. J’étais habitué à ce genre d’agonie, mais…
Mais elle l’était aussi, pas vrai ?
« Tu m’as sauvé la vie », dit-elle doucement.
Airrick rit faiblement, un filet de sang s’écoulant de sa bouche. « Vous n’aviez pas… besoin… qu’on vous sauve la vie.
— Si », lui répondit-elle en baissant les yeux sur son estomac. Je suivis son regard et regrettai aussitôt qu’elle ait vu ça. Le Vorace n’avait pas épargné le jeune homme. Il y avait beaucoup de sang et de sanies. « Tu t’es interposé quand j’étais en mauvaise posture. Tu m’as sauvé la vie, Airrick. »
Je m’accroupis de l’autre côté de Phillips tandis qu’Airrick se tordait de douleur. Poppy leva vers moi des yeux encore emplis d’un peu d’espoir alors que la poitrine du pauvre diable se soulevait et s’abaissait rapidement. Je secouai la tête, confirmant ce qu’elle savait sans doute déjà. La seule chose que nous pouvions faire maintenant était d’abréger ses souffrances par compassion pour lui. On ne guérissait pas de ce genre de blessures.
Elle ferma brièvement les yeux, puis s’empara de la main pâle d’Airrick. Elle fronça les sourcils encore davantage alors qu’elle serrait les doigts tremblants du jeune garde entre les siens. Elle semblait concentrée uniquement sur lui, sa bouche encadrée de plis crispés…
Et quelque chose se produisit.
Airrick cessa de trembler. La douleur quitta son visage. Je crus d’abord qu’il était mort, mais non. Le garçon était vivant et il regardait Poppy du même regard empli d’admiration et de respect.
« Je n’ai… plus mal, murmura-t-il.
— Ah non ? » Elle lui souriait, sans lui lâcher la main.
« Non. » La tête d’Airrick se détendit sur le sol gelé. « Je sais que je vais mal, mais je… je me sens bien.
— Je suis rassurée de l’apprendre », dit Poppy alors que le visage d’Airrick semblait apaisé.
Je plissai le front. Qu’était-il en train de se passer ? Je baissai les yeux sur la terrible blessure d’Airrick. Ses tripes étaient répandues sur ses jambes. Ce n’était pas une mort paisible.
« Je vous connais, dit-il alors que sa respiration ralentissait, que ses mots n’étaient plus hachés par la douleur. J’ai pensé… qu’il valait mieux ne rien dire… mais on s’est déjà rencontrés. » Du sang coulait toujours de sa bouche. « On a joué aux cartes. »
Le sourire de Poppy s’agrandit. « Oui, c’est vrai. Comment m’as-tu reconnue ? »
Ils avaient joué aux cartes ? Le jour où elle s’était rendue à La Perle Rouge ? Ou un autre jour dans un endroit où elle n’aurait pas dû aller ? Peu importait. Ce qui comptait, c’était ce qui se passait avec Airrick maintenant.
Il ne souffrait visiblement plus. Non seulement ça, mais il semblait détendu et en paix.
« Ce sont… vos yeux, dit-il. Vous perdiez. »
Mon cœur s’accéléra. Une mèche de cheveux avait glissé sur le visage de Poppy, effleurant le bout de son nez. Qu’est-ce qui était en train de se passer ?
« Oui. » Elle se pencha sur lui. « D’habitude, je suis plus douée que ça. Mon frère m’a appris à jouer, mais ce soir-là, toutes mes cartes étaient mauvaises. »
Airrick éclata de rire – l’homme dont les entrailles étaient exposées riait. « Oui… Très mauvaises. » Son regard se porta au-delà de Poppy et ses lèvres ensanglantées s’étirèrent dans un sourire tremblant. « Maman ? »
Airrick prit une inspiration. Quelques secondes s’écoulèrent. Plusieurs secondes. Je regardai Poppy reposer sa main sur sa poitrine, n’en croyant pas mes yeux.
Elle est née coiffée.
Mon cœur battait toujours la chamade lorsque Poppy releva les yeux. « Tu lui as fait quelque chose.
— Alors, c’est vrai ? murmura Phillips, frissonnant. J’ai entendu les rumeurs, mais je ne voulais pas y croire. Seigneurs. Vous avez le don des mains. »



Trois-Rivières
Vous avez le don des mains.
Ce qu’avait dit Phillips me tournait dans la tête alors que je dépassais le cheval de Noah. Nous l’avions rapidement retrouvé après être sortis de la Forêt sanglante, qui broutait tranquillement dans un pré. Nous avions avancé à vive allure, atteignant les faubourgs de Trois-Rivières au crépuscule, dans l’idée d’y faire une halte de quelques heures pour prendre du repos avant de continuer jusqu’à New Haven.
Alors que je me dirigeais vers les arbres, je me retournai pour regarder Poppy, assise auprès d’un feu, qui prenait un souper constitué de viande fumée et de fromage – surtout de fromage d’après ce que j’avais vu. Nous nous trouvions sur un plateau où ne poussaient que quelques pins, et la vue était dégagée dans toutes les directions. Le petit feu que nous avions allumé pour combattre le froid ne posait pas de problème, mais je préférais ne pas trop m’éloigner. Phillips était assis à côté d’elle et bien qu’il n’ait pas commenté ce qu’elle avait fait pour Airrick, il regardait Poppy d’un air empli de crainte et de respect.
Et c’était bien normal.
Phillips avait vu Poppy – la sacrosainte Élue – apaiser l’angoisse d’un homme aux portes de la mort et soulager la douleur de ses blessures par le seul pouvoir de ses mains.
Bordel, même moi j’étais impressionné, et un peu incrédule.
Elle porte la marque des Élus, elle est née coiffée.
Par les dieux.
Je cherchai Kieran des yeux. Nous n’avions pas encore eu l’occasion d’en parler. Par chance, il n’était pas allé bien loin.
Je le repérai parmi les pins, le col de sa tunique humidifié par l’eau de la rivière qu’il avait dû utiliser pour nettoyer le sang qui le maculait.
« Tu as vu ce qui s’est passé dans la Forêt sanglante ? lui demandai-je sans perdre de temps.
— J’ai entendu Phillips parler d’un truc bizarre à propos du don des mains. » Il s’arrêta devant moi. « Mais je n’ai pas vu ce qui s’était passé.
— Tu te rappelles ce que tu disais au sujet du linceul des dieux ? » Je ne quittais pas Poppy des yeux, tandis que mes pensées se bousculaient toujours à mille à l’heure, comme c’était le cas depuis ces dernières heures. « Que ce n’était pas impossible qu’une mortelle puisse naître coiffée ? Eh bien, je crois que c’est vrai dans le cas de Poppy.
— Poppy ? répéta Kieran.
— C’est ainsi qu’elle… C’est sans importance. Ce n’est qu’un surnom, expliquai-je. As-tu déjà entendu parler d’un mortel portant la marque des dieux ?
— Je n’en ai pas le souvenir, répondit-il en m’examinant attentivement. Ce qui ne veut pas dire qu’il n’y en a jamais eu. » Il pencha la tête sur le côté. « Que s’est-il passé dans la forêt ? »
Haussant les sourcils, je secouai la tête. « Elle l’a soulagé de ses souffrances en le touchant avec ses mains – et je suis sûr à cent pour cent que c’est ce qu’elle a fait.
— C’est…
— Impossible, l’interrompis-je. Je sais. C’est une mortelle. » Mon cœur manqua un putain de battement alors que je le regardais dans les yeux. « Ou alors non.
— Une demi-Atlantienne ? Je ne suis même pas sûr que ça expliquerait ses pouvoirs – ce genre de don, argumenta Kieran. La lignée des Atlantiens qui le possédaient s’est éteinte il y a plusieurs siècles. Et, oui, il arrive que certaines capacités sautent une génération ou deux, mais là le saut serait vertigineux.
— Son frère est un Vampry. Sauf s’ils n’ont pas les mêmes parents, elle ne peut pas avoir de sang atlantien.
— Et rien n’a jamais laissé croire que ses parents n’étaient pas ceux qu’elle croyait ? » Je secouai la tête et il se gratta la mâchoire. « Tu es sûr de ce que tu as vu ? Le corps des mortels subit d’étranges transformations lorsque leur fin arrive.
— Je sais ce que j’ai vu. Elle a pris sa douleur en le touchant. Elle lui a donné… la paix. » Relâchant lentement mon souffle, j’observais Poppy, à qui Phillips proposait une gourde. « Et je ne crois pas que c’était la première fois. Phillips a parlé de rumeurs… qui étaient donc vraies. » Je songeai à Jole Crain. « Un des gardes avait mentionné l’enfant des dieux – il parlait d’elle. Il disait qu’elle aurait soulagé ses souffrances et lui aurait offert une mort digne. » Je passai une main sur ma tête. « Il était infecté, et je n’y ai pas prêté attention. » Je me tournai vers lui. « Mais c’est exactement ce qu’elle a fait pour Airrick. »
Kieran me dévisagea fixement, ouvrant et refermant la bouche. « Mais comment est-ce possible ?
— Je n’en ai pas la moindre idée. »
Un oiseau sautilla de branche en branche, les yeux braqués sur nous. « En tout cas, ça pourrait expliquer pourquoi elle est si importante pour la Couronne sanglante – du moins en partie. »
Lui aussi, il observait Poppy, les sourcils haussés.
« Très certainement. »
Mais pourquoi cette capacité à soulager les souffrances d’autrui, qui était un don certes remarquable et surprenant, intéresserait-elle les Élevés ? Ils voulaient le pouvoir et la vie éternelle. Pas apporter la paix. Poppy rendit la gourde à Phillips et jeta un regard par-dessus son épaule dans la direction où Kieran et moi nous tenions dans l’ombre des pins. « Je suppose que tu n’as jamais entendu parler non plus d’un mortel doué de ce genre de pouvoir ? »
Un rire rauque lui échappa.
« Tu les as fréquentés bien plus que moi. Si tu n’en as jamais entendu parler, c’est sûr que moi non plus. Mon père, c’est une autre histoire. C’est possible qu’il… » Il étouffa un juron. « Et si elle était vraiment Élue ? »
Je plongeai mes yeux dans les siens. « Les dieux sont endormis.
— Est-ce qu’on sait si ça les empêche de faire leur truc pour désigner les Élus ? demanda-t-il d’un air de défi. On n’en sait rien. Tout ce qu’on sait, c’est que la vie et la mort et tout le reste continuent pendant qu’ils dorment.
— Tu as raison », murmurai-je. Les derniers rayons du soleil disparurent dans la vallée occidentale à nos pieds. « Il faut que nous comprenions en quoi consistent ses dons et comment les Élevés entendent les utiliser avant de négocier avec eux. C’est forcément lié à son importance à leurs yeux. »
Une détermination soudaine durcit le regard du Lycan. « Je suis d’accord qu’il faut comprendre ce qu’elle est capable de faire, mais est-ce la seule chose que je dois savoir avant de passer ce marché ?
— Oui », répondis-je, mais il y avait aussi autre chose.
J’avais besoin de connaître le sentiment de Poppy concernant les Élevés. Certes, elle n’avait pas d’appétence pour le rôle de la Pucelle. Elle remettait en question ce qu’on lui imposait et n’approuvait pas le Rite, mais elle n’avait jamais exprimé de dissension envers eux, en particulier à l’égard de sa bien-aimée reine Ileana. Je devais connaître sa position avant de procéder à l’échange.
Et après ? Si elle ouvrait les yeux sur ce qu’ils étaient ? Son frère était l’un d’entre eux. Aurais-je la possibilité de procéder à l’échange, de libérer Malik, puis de capturer de nouveau Poppy ? Je m’étais déjà rendu dans la capitale sans me faire prendre. Je pouvais recommencer. C’était une option.
Une putain d’option très risquée.
Retourner à Carsodonia, c’était comme se jeter la tête la première dans un nid de vipères. Je tournai les yeux vers Poppy, qui tressait ses cheveux.
Poppy… Elle en valait la peine. J’étais prêt à prendre ce risque pour qu’elle ait une chance de vivre vraiment.
Mais il était hors de question que j’entraîne mes hommes avec moi. Même Kieran. Je devrais agir seul.
« Qu’est-ce que tu manigances ? me demanda Kieran, et je ramenai mon attention sur lui. Je vois pratiquement les rouages qui tournent dans ton cerveau et ça n’augure rien de bon. »
J’éclatai d’un rire ironique. « Je pense juste à tout ça. » Je soupirai. « Je lui parlerai quand nous arriverons à New Haven et je verrai ce que je peux en tirer. Dans l’immédiat, nous avons besoin de repos. »
Kieran hocha la tête. « Oui, mais tous les deux il faut qu’on ait très vite une conversation qui la concerne. »
Les muscles tout le long de ma colonne vertébrale se tendirent. « À quel propos exactement ?
— Je croyais que son nom était Penellaphe. »
Je fronçai les sourcils. « C’est bien ça.
— Mais tu l’as appelée Poppy. »
Où voulait-il en venir ? « Avec tout ce qui vient de se passer, tu veux qu’on ait une conversation au sujet d’un surnom ? »
Il haussa les sourcils. « Je voulais juste dire que ça m’a l’air d’un surnom plutôt… mignon.
— Et quoi ?
— Et aussi d’un surnom pour les intimes.
— Permets-moi de me répéter : et quoi ? »
Kieran se rapprocha de moi pour me parler à voix basse, même si les autres gardes n’étaient pas à portée d’oreille. « D’accord, je vais mettre les pieds dans le plat. C’est toujours bien une pucelle, n’est-ce pas ? » Le silence se fit en moi alors que je le regardais dans les yeux. « Tu as dit que tu étais prêt à tout pour gagner sa confiance, poursuivit-il. Visiblement, tu l’as obtenue. »
Serrant les dents, je détournai les yeux. Ce n’était pas le genre de conversation que j’avais envie d’avoir avec lui. Pas maintenant. Pas alors que je ne pensais pas moi-même mériter cette confiance que j’avais gagnée. Kieran s’en aperçut mais continua.
« Mais tu n’as aucune raison de lui faire quoi que ce soit – de lui faire ça. Surtout si ce que tu m’as dit est vrai. Elle ne mérite pas les complications que ça lui apportera. »
Mes yeux revinrent vers lui. « Tu crois que je ne le sais pas ? sifflai-je entre mes dents. Tu crois que je n’y ai pas déjà pensé ? »
La mâchoire de Kieran se contracta et ses narines frémirent. « Je ne sais plus ce qui se passe dans ta tête la moitié du temps. »
Je pris une brusque inspiration, ses paroles me faisant l’effet d’un coup de poing à l’estomac. Je m’apprêtais à lui répondre qu’il se trompait. Qu’entre tous dans ce foutu royaume, il savait qui j’étais, qu’il connaissait mes pensées par cœur, mais putain de merde. Il ne savait effectivement rien de ce que je pensais à propos de Poppy. Le savais-je moi-même ? J’enfouis mes doigts dans mes cheveux alors que mon regard se posait derrière lui, sur Poppy.
« Elle me quittera dans le même état qu’elle est venue à moi, dis-je en le regardant dans les yeux. Je ne suis pas une ordure à ce point. »
La bouche de Kieran se contracta. « Je n’ai pas dit ça. » Je lâchai un rire étouffé. « Sérieusement. » Il m’empoigna l’épaule. « L’objet de cette conversation plus que gênante est justement que tu n’aies pas l’impression d’être une ordure quand tout sera fini. »
Quand tout sera fini.
Quand je livrerais Poppy aux Élevés.
« Je sais. »
Je m’éclaircis la voix, conscient que Kieran, lui aussi, se souciait de Poppy – une fille qui lui était étrangère mais qu’il ne voulait pas blesser. C’était une des raisons pour lesquelles je l’aimais. Il se souciait des autres même quand ce n’était pas son rôle.
« Prends du repos, lui dis-je en lui étreignant la nuque. On va en avoir besoin.
— Oui », murmura-t-il.
Nous retournâmes en direction du feu, chacun de notre côté, mais je savais que Kieran était inquiet. Il avait toutes les raisons de l’être. Je me dirigeai vers Setti pour prendre nos tapis de couchage et une couverture. Me voyant arriver, Phillips se leva avant de s’éloigner avec un hochement de tête.
Le vent attisait les flammes, projetant des braises dans l’air. Dans la lueur du feu, les traits de Poppy étaient plus doux, lui conférant une apparence presque éthérée.
Et si elle était Élue ?
Je déroulai les tapis de couchage, et plaçai le sien du côté où elle aurait le plus chaud. « Nous devrions nous reposer.
— D’accord. » Poppy se leva, tapant ses mains l’une contre l’autre pour se débarrasser des miettes. Elle leva sur moi ses yeux verts étincelants. Elle me rejoignit près des tapis de couchage et s’assit alors que les étoiles apparaissaient dans le ciel. Dégainant mes épées, je les plaçai à portée de main avant de draper la couverture sur ses jambes. « Tu n’en as pas besoin ? demanda-t-elle en étouffant un bâillement.
— Ça ira. » Ici, la température n’était pas très fraîche pour moi. « Tu me tiendras chaud. » Cette remarque la fit rougir en même temps qu’elle jetait un coup d’œil circulaire au campement. Personne n’était assez près pour nous entendre. Je me laissai tomber sur le tapis de couchage à côté d’elle. « Nous n’avons que quelques heures pour dormir, puis nous reprendrons la route jusqu’au matin.
— D’accord », répéta-t-elle en mordillant sa lèvre inférieure. Elle me lança un regard. « Ce que tu as vu dans la forêt ? Avec Airrick ? »
Je secouai la tête. « On en parlera plus tard.
— Mais…
— Plus tard. » Je tirai sur sa main pour qu’elle s’allonge. Je ne voulais pas risquer qu’on nous entende quand nous en parlerions. « Nous devons nous reposer. Le chemin sera long jusqu’à notre destination. »
Le soupir qui sortit de la bouche de Poppy aurait pu éteindre le feu s’il avait été devant elle. Mes lèvres frémirent alors que je la regardais fermer les yeux. Ils ne restèrent pas fermés longtemps.
« Hawke…
— Dors. »
Elle plissa ses beaux yeux. « Je n’ai pas sommeil.
— Tu viens pourtant de bâiller très bruyamment.
— N’importe qu… » Un nouveau bâillement lui coupa la parole.
J’éclatai de rire.
Une seconde passa. Peut-être deux. Sa tête pivota vers la mienne.
« Tu as besoin d’un massage pour te détendre ? proposai-je. Je serais ravi de pouvoir t’aider à t’endormir ce soir encore.
— Ce ne sera pas nécessaire », répliqua-t-elle sèchement en roulant sur le flanc, me présentant son dos. Le soudain effluve entêtant de son parfum disait tout le contraire de ses paroles.
Comme le regard qu’elle me lança par-dessus son épaule.
Je souris, mais ce fut de courte durée.
Et si Poppy avait été Élue par les dieux ? Si une chose a priori impossible était possible d’une façon ou d’une autre ?
C’était forcément la raison de sa valeur aux yeux de la Couronne sanglante.
Qu’est-ce que cela signifiait pour eux ? Comment pouvaient-ils se servir de ça d’une façon différente de ce qu’ils faisaient déjà ? J’avais l’intuition que c’était lié aux prochaines Élévations, mais comment ? Je l’ignorais, mais c’était certainement terrible.



Sur la route
« Tiens. »
Kieran fouilla dans sa sacoche de selle alors que nous traversions la vallée septentrionale, et en sortit un morceau de fromage enveloppé de papier ciré.
Poppy contempla son offrande. « Tu es sûr ? » Kieran hocha la tête. Elle hésita. « Mais tu n’auras pas faim plus tard ?
— Nous arriverons à New Haven dans quelques heures, dit-il. Je mangerai là-bas.
— Je peux aussi faire ça. »
Les yeux rivés sur les dos de Phillips et de Bryant devant nous, je souris.
« Mais tu as déjà mangé tout ton fromage.
— Et le mien », ajoutai-je.
Sa tête pivota vivement vers moi. « Tu as dit que tu n’en voulais pas.
— C’est vrai. » Je baissai les yeux sur elle. « Tu sais très bien que tu veux son fromage. »
Le menton de Poppy se releva d’un air de défi. « Je ne lui prendrai pas sa nourriture.
— S’il avait eu l’intention de le manger, il ne te l’aurait pas proposé.
— C’est la vérité, dit Kieran, la main tenant le fromage toujours tendue entre Setti et son propre cheval.
— Accepte-le, princesse. Si tu ne le prends pas, tu vas le vexer. » Kieran me lança un regard torve, auquel je ne réagis pas. « Il est très susceptible, tu vois. Il considèrera ça comme une insulte personnelle.
— Pas du tout. »
Baissant la tête, je chuchotai à l’oreille de Poppy : « Ne le crois pas.
— Très bien, céda Poppy, les coins de sa bouche se relevant alors qu’elle prenait le fromage. Merci.
— Remercie plutôt les dieux », grommela Kieran.
Poppy le dévisagea tout en fourrant dans sa bouche un petit morceau de fromage. « Est-ce que tu vas rester dans la capitale, Kieran ? »
Mon sourire s’agrandit tandis que je haussais les sourcils. Depuis que Kieran avait remplacé Airrick à côté de nous sur la route, Poppy était d’abord restée silencieuse, lui lançant des regards à la dérobée. Elle paraissait nerveuse, ne sachant quoi penser de lui, et puis elle avait commencé à le bombarder de questions, ce qui le mettait de plus en plus mal à l’aise. D’où était-il originaire ? Depuis quand était-il dans la Garde ? Depuis combien de temps vivait-il à Masadonia ? Comment s’appelait son cheval ? C’était ma question préférée, parce que, pour la première fois, Kieran avait manifesté un amusement sincère à la litanie de questions que Poppy lui posait.
« Il s’appelle Pulus », avait-il répondu, ce que j’avais trouvé drôle pour deux raisons.
Ce n’était pas le nom du cheval. Je n’étais même pas sûr que Kieran le connaisse.
Et Pulus était le nom d’un dieu mineur de l’entourage de la déesse Penellaphe, connu dans nos livres d’histoire pour ses questionnements incessants.
« Je n’ai pas l’intention de rester à Carsodonia, répondit-il en scrutant les montagnes sur notre droite.
— Oh. » Poppy mordit dans son fromage et plusieurs secondes s’écoulèrent. « Alors, tu retourneras à Masadonia ?
— Je reprendrai la route. »
Poppy leva les yeux alors qu’un gros nuage se déplaçait au-dessus de nos têtes, laissant quelques rayons du soleil déclinant nous éclairer. « Ce doit être fatigant de faire d’aussi longs voyages, puis de revenir sur ses pas et de repartir encore.
— Ça ne me dérange pas. » Kieran changea de position sur sa selle. « Je préfère être dehors. »
Les sourcils de Poppy s’arrondirent. « Tu préfères être à l’extérieur du Mur ? » Kieran hocha la tête. « Mais c’est très dangereux. » Elle laissa retomber sa main qui tenait le fromage. « Tu as vu ce qui arrive à ceux qui vivent de l’autre côté du Mur, ou même dans des villes dépourvues de remparts comme ceux de Masadonia ou de la capitale. Ils finissent par devenir ce que nous avons rencontré dans la Forêt sanglante.
— Ce qui se trouve à l’intérieur de ces murailles peut être aussi dangereux que ce qu’il y a dehors », déclara-t-il.
Poppy inclina la tête. Elle fit mine de répondre, mais prit d’abord une autre bouchée de fromage tandis que mon pouce courait sur sa hanche. « J’imagine que tu as raison. »
Elle pensait certainement aux Effondrés et à la nuit du Rite. À celui que les Élevés appelaient le Seigneur des Ténèbres et aux Atlantiens qui, juraient-ils, vivaient cachés parmi eux.
« À mon tour de poser des questions », dit Kieran alors qu’un vent frais se levait dans les arbres voisins, agitant leurs branches. Le parfum de la neige embaumait l’air. « Si tu pouvais choisir, que ferais-tu, là maintenant ?
— Au lieu de t’ennuyer avec mes questions ? répliqua-t-elle.
— Oui, répondit Kieran avec ironie. Au lieu de ça.
— Tu ne l’ennuies pas du tout, intervins-je avec un regard noir à l’intention du Lycan en donnant à Poppy une légère tape sur la hanche. Il adore qu’on lui pose des questions parce que ça signifie qu’on s’intéresse à lui. Il aime attirer l’attention. »
Kieran poussa un grognement.
« Il ne m’a pas l’air de quelqu’un qui recherche l’attention, fit-elle remarquer en le regardant. Mais pour répondre à ta question – qu’est-ce que je ferais si j’avais le choix ? Je crois… je crois que je ferais ce qu’on est en train de faire.
— Tu choisirais de voyager jusqu’à la capitale ? demanda-t-il et mon ventre se serra.
— Non. Ce n’est pas ce que je veux dire. » Poppy tripota ce qui restait du morceau de fromage dans le papier ciré tandis qu’une vague de soulagement assez troublante m’envahissait. « Ce que je veux dire, c’est que je choisirais d’être dehors. » Elle leva la tête en direction du ciel gris. « D’être ici. » Kieran la dévisagea en fronçant les sourcils. « Je sais que ça n’a pas beaucoup de sens, ce que je dis, dit-elle avec un rire forcé. C’est juste que je ne suis jamais venue ici. En fait, je ne suis jamais allée nulle part. En tout cas, je ne m’en souviens pas. Et je ne sais pas ce qui… » Elle s’interrompit, mal à l’aise. « Bref, je choisirais d’être ici, mais avec plus de fromage. »
J’avais l’impression de savoir ce qu’elle allait dire, avant de s’interrompre. Qu’elle ne savait pas ce qui existait d’autre dehors pour choisir quelque chose de différent. Et, putain, c’était… triste.
Je savais que Kieran l’avait senti, lui aussi. Je le vis à la tension dans ses épaules.
« Ce que tu dis est très sensé », lui dis-je, parfaitement conscient du regard de Kieran sur moi. Je resserrai mon bras autour d’elle pour la plaquer contre mon torse. « Je choisirais la même chose. »



Présent X
« Kieran pas plus que moi, nous ne comprenions d’où te venaient ces dons. C’était irrationnel. Ce que j’avais découvert sur Ian ou la réputation de ceux que tu pensais être tes parents n’indiquait rien de tel », dis-je à voix basse, assis près de Poppy.
Sous sa forme de Lycan, Kieran dormait à côté d’elle, ainsi que Delano au pied du lit. Je ne voulais pas les réveiller.
« Et je n’avais pas encore vraiment compris que tu t’en étais servie sur moi. Je m’en doutais, mais je ne l’ai su qu’après qu’on en a parlé. » Je me penchai sur elle, remontant la bretelle de sa combinaison. « Et quand je l’ai compris ? Je n’en revenais pas que tu aies fait ça pour moi. »
Je ravalai la boule dans ma gorge. Je n’en revenais toujours pas qu’elle ait pris ce risque, comme ce qu’elle avait fait pour Airrick dans la Forêt sanglante.
« J’ignore si tu pouvais sentir mes émotions à ce moment-là. J’étais… » Un rire rauque et sourd m’échappa. « Je n’étais qu’une boule de culpabilité et d’inquiétude, et de ce désespoir que je ne comprenais alors pas complètement. Tout ce que je savais, c’est que je ne pouvais pas permettre que tu restes sous le joug de la Couronne sanglante. Que tu méritais de goûter à la vraie vie. »
Je déposai un baiser sur sa tempe et restai un moment penché sur elle, le nez contre sa joue, jusqu’à ce que j’entende des bruits de pas dans le couloir.
« Qu’est-ce que tu fais là ? » demanda la voix d’Emil à l’extérieur de la chambre.
Kieran se réveilla aussitôt et releva la tête tandis que je fronçais les sourcils. Au pied du lit, les oreilles de Delano s’aplatirent. Il bondit sur le sol, ses griffes cliquetant sur la pierre. Un grondement sourd résonnait dans son poitrail. Je me levai, ramassant la dague sur la table de nuit.
Un grognement me parvint, suivi du bruit de quelqu’un heurtant le mur. Kieran se déplaça, posant deux énormes pattes de l’autre côté des jambes de Poppy de sorte à se trouver au-dessus d’elle alors que je m’avançais vers la porte, retournant la dague. La tenant par la lame, je reculai mon bras pour prendre mon élan tandis que la porte s’ouvrait, révélant une silhouette aux cheveux blond pâle vêtue de noir…
Millicent entra, l’ourlet de sa tunique ajustée claquant contre les genoux de son collant noir. Elle s’immobilisa, plissant ses yeux bleu très clair. « Ne fais pas ça, dit-elle. Je n’ai vraiment pas envie de mourir et de revenir à la vie maintenant. » Son regard se posa sur le Lycan qui grognait devant elle, puis celui sur le lit. « Ou de me faire repousser des membres. C’est une horreur. Il n’y a rien d’amusant à reconstituer de la peau et des os. C’est très douloureux, si jamais tu te poses la question.
— Je ne me la pose pas. » Je n’abaissai pas mon arme alors que mon regard se portait dans le couloir. Je ne voyais que la moitié d’Emil. Un connard à la chevelure châtain doré l’avait plaqué contre le mur. Mon frère. « Mais je suppose que Naill vous a finalement trouvés.
— Oui… et non, résonna la voix caverneuse de Naill dans le couloir. J’en ai retrouvé un, mais pas l’autre…
— Tu sais quoi ? le coupa mon frère d’une voix traînante. Ce n’est pas le moment de parler de ça. »
Relâchant Emil, Malik se retourna face à la chambre.
Je me tendis. Il n’avait pas bonne mine. Ses cheveux mordorés étaient noués en catogan sur sa nuque. Ses yeux étaient aussi cernés que ceux de Poppy et une ancienne ecchymose ornait sa joue. Il était, lui aussi, habillé tout en noir, mais sa chemise de lin était froissée et déchirée sur sa poitrine. J’étais sûr qu’il portait les mêmes chausses que la dernière fois que je l’avais vu.
« Il paraît que tu me cherchais, continua Malik en croisant les bras tandis qu’Emil lui faisait un doigt d’honneur par-dessus son épaule. Pourtant, quand je suis arrivé, on m’a dit que je ne pouvais pas te voir – Naill, Emil, Hisa et une fille Lycan que je ne connais pas…
— Mais tu es là, l’interrompis-je. Vous êtes là tous les deux.
— Oui. » Le regard d’ambre de Malik se posa sur la dague que je tenais. « Est-ce que c’est nécessaire ?
— À ton avis ? » rétorquai-je et Kieran émit un grondement sourd. Je laissai retomber mon bras, mais il était hors de question que je dépose mon arme.
Malik s’avança. « Tu te fiches…
— Elle a un problème ? » demanda Millicent en se penchant sur le côté pour voir derrière Kieran.
Tous les muscles de mon corps se tétanisèrent. « Elle n’a aucun problème.
— Menteur, menteur, chantonna-t-elle en se redressant lentement. Personne ne pourrait dormir avec un Lycan de deux cents kilos en train de grogner sur le corps. » Les oreilles de Kieran s’aplatirent. « Qu’est-ce qu’elle a ? insista Millicent. Elle va… bien ?
— Ce ne sont pas tes affaires », répondis-je.
Sa tête se tourna brusquement vers moi. « Pas mes affaires ? C’est ma sœur.
— Vous êtes du même sang, mais tu es pour elle une étrangère – qui était convaincue qu’il valait mieux qu’elle meure, lui rappelai-je.
— Je n’ai jamais dit ça.
— Tu as dit que tu n’avais pas réussi à la tuer, crachai-je. Ça sous-entend que tu voulais sa mort.
— Je pensais que c’était nécessaire, nous le pensions tous, et tu sais pourquoi. Mais ce n’est plus la question maintenant, pas vrai ? » Ses doigts s’agitaient le long de son corps. « Et je n’ai jamais voulu sa mort. »
Ce jeu sur les mots m’agaçait. « Ça fait une différence ?
— Cas, grogna Malik. Elle ne lui fera aucun…
— On t’a parlé ? le coupai-je sèchement. Tu ferais mieux de la fermer. »
Les yeux de Malik s’étrécirent, mais je vis ses pupilles se contracter et reconnus le regard qu’il me lança. Je l’avais vu des milliers de fois quand nous étions enfants et que je lui tapais sur les nerfs.
« Déjà, je ne peux pas faire de mal à une Originelle, reprit Millicent, mais je n’ai pas non plus l’intention d’essayer.
— Elle a tué ta mère.
— Ma mère ? » Millicent éclata d’un rire suraigu un peu hystérique qui fit se raidir Delano. « Oui. » Elle ne riait plus et croisa les mains devant elle. « C’était notre mère, mais si tu crois que je veux me venger, tu dois me prendre pour une folle.
— Eh bien… commençai-je lentement avec un sourire en coin, et Malik poussa un grognement. Je n’irais pas jusqu’à te traiter de folle, mais un peu dérangée ? Assurément.
— Si ce n’était pas vrai, ça pourrait me vexer », remarqua-t-elle en se tordant les doigts. Elle secoua la tête, levant les yeux au plafond. « Je ne suis pas une étrangère pour elle. J’ai passé du temps en sa compagnie quand elle était petite. » Son regard revint sur Kieran, qui ne grognait plus. « Sans doute qu’elle ne s’en souvient pas. Quoi qu’il en soit, elle ne le savait pas, mais je… je la surveillais. Elle était toujours fourrée au sous-sol… » Elle s’interrompit, les phalanges blanchies.
« Ton père a été libéré », dis-je au bout d’un moment.
Millicent ferma les yeux et sa peau se plissa. Derrière elle, Malik s’était tu, toute son attention concentrée sur elle. « C’est bien.
— Il a demandé de tes nouvelles. » Elle ouvrit les yeux et sa poitrine se souleva, sans s’abaisser. « Nous lui avons dit que tu allais bien. »
Le souffle qu’elle relâcha était tremblant. Je la regardai alors – pour de bon. Ses cheveux n’étaient plus teints en noir. Ils étaient d’un blond clair presque blanc et retombaient au milieu de son dos en boucles épaisses. Elle ne portait plus sa peinture faciale rouge et noir, ni de peinture sur les bras. Des taches de rousseur parsemaient son nez en trompette, les pommettes saillantes de son visage ovale. Elle était plus mince, mais le dessin de sa bouche, ses arcades sourcilières marquées et son menton volontaire ? Je fus envahi par la surprise, comme la première fois que je l’avais vue sans ses peintures et sa teinture. Elle ressemblait énormément à Poppy.
Millicent m’avait demandé si Poppy était, comme elle, un moulin à paroles. Cette caractéristique et leur ressemblance physique n’étaient pas les seules choses qu’elles avaient en commun. Je baissai les yeux sur ses mains. Elle se tordait les doigts de la même façon que Poppy quand elle était nerveuse ou mal à l’aise.
Je regardai Kieran, puis de nouveau Millicent. J’étais déchiré. Techniquement, Poppy n’avait pas complété son Élévation, et devait être plus vulnérable pendant cette étape. Je ne voulais prendre aucun risque, surtout en ce qui la concernait, mais je songeais à ce que je lui avais raconté dans son sommeil. Et à toutes les horreurs que Millicent avait sans doute traversées en ayant grandi avec ce genre de mère. Je regardai Malik, qui avait toujours les yeux rivés sur elle. J’étais bien placé pour savoir ce qu’il avait subi avant de jouer le jeu d’Isbeth, et j’étais conscient qu’il n’avait retourné sa veste que pour elle.
Millicent.
La sœur de Poppy.
Et Poppy avait perdu tant d’êtres chers. Vikter. Son frère. L’homme et la femme qu’elle considérait comme ses parents. Tout le temps jamais passé avec son père biologique. Avec Tawny. Je ne savais pas quel genre de relation elle désirait entretenir avec Millicent. Nous n’avions pas eu le temps d’en parler, mais je ne voulais pas être un obstacle entre elles. Même si j’étais troublé de savoir que mon sang avait été utilisé pour tenter de l’Élever à son rang de déesse.
« Pourquoi t’es-tu enfuie ? lui demandai-je. Pourquoi as-tu fui le temple ?
— Ça ne te regarde peut-être pas », répondit aussitôt Malik.
J’aurais pu dire ce genre de chose si nos rôles avaient été inversés, aussi je m’abstins de réagir.
« J’ai cru… » Millicent battit rapidement des paupières. « Quand j’ai vu la lumière argentée, les royaumes qui s’ouvraient et… et ce draken arriver, j’ai d’abord cru que c’était elle. » Ses cils s’abaissèrent. « L’Originelle de la Vie. Et même quand j’ai compris que ce n’était pas le cas, je savais… Je sais qu’elle est sortie du sommeil. »
Je fronçai les sourcils. « Pourquoi t’enfuir pour ça ? Elle est ta grand-mère », dis-je et, oui, ça me faisait toujours bizarre.
Millicent me regarda. « Personne ne déteste autant les Revenants que l’Originelle de la Vie, et pas parce que nous sommes des abominations…
— Tu n’es pas une abomination », la coupa Malik.
Elle sourit, mais elle n’exprimait aucun sentiment. Aucune émotion. « Si, c’est ce que nous sommes. Mais en ce qui concerne l’Originelle de la Vie, c’est une affaire personnelle et je… je me suis enfuie parce que j’ai cru… » Un lourd soupir s’échappa de ses lèvres alors que ses yeux se posaient sur ce qu’elle pouvait voir de Poppy. « J’ai cru qu’elle allait me tuer. » Elle haussa une épaule. « J’ai eu peur.
— Poppy ne ferait jamais ça, lui dis-je.
— Comment pouvait-elle le savoir ? » contra Malik depuis l’embrasure de la porte.
Je m’apprêtai à répliquer, mais il avait raison. Cependant… « Tu ne m’as pas l’air d’une personne qui redoute la mort. »
Le regard de Millicent revint sur moi. Elle ne dit rien, et j’avais vu juste. Millicent ne craignait pas la mort, temporaire ou définitive. Ce n’était pas pour elle qu’elle avait eu peur.
Je me tournai vers mon frère, jurant entre mes dents. « Elle dort – elle est en stase pour achever sa Sélection », dis-je doucement, sans autre précision. Ni elle ni Malik n’avaient besoin de savoir qu’il y avait une chance – toute petite – que Poppy se réveille sans savoir qui elle était.
Millicent tressaillit. « Est-ce habituel ?
— Tu ne le sais pas ? »
Elle secoua la tête. « Je sais ce qu’est la stase, une façon pour eux de se mettre à l’abri. Combien de temps cela va-t-il durer ?
— Ce ne sera plus très long. »
Je l’espérais. Lentement, Kieran recula pour se coucher à côté de Poppy. Delano l’imita et regagna le pied du lit, restant cette fois sur le sol.
Et Millicent… contemplait le lit. « Elle n’a pas changé, dit-elle au bout d’un moment. Enfin, elle est plus pâle que d’ordinaire. »
Je ne lui dis pas que c’était bien pire avant. Je remarquai qu’elle se tordait de nouveau les doigts. Je jetai un regard à Malik. J’avais beaucoup de questions à poser – sur la création des Revenants et tout ce qui concernait Callum, mais ce n’était pas le moment.
« Tu veux la voir ? »
La tête de Millicent pivota vers moi. Elle ne dit rien, mais acquiesça. Encore une fois, je regardai Malik, qui avait reculé dans le couloir sans un mot. Il fallait que je lui parle, mais…
Kieran quitta le lit et reprit rapidement sa forme humaine. Son regard se verrouilla au mien. « Je vais rester avec elles.
— Tu vas mettre des vêtements ? demanda Millicent.
— C’est nécessaire ?
— Bah, c’est ta queue qui pendouille entre tes jambes, pas la mienne. » Elle haussa les épaules et entra dans la chambre en surveillant Delano du coin de l’œil, mais pas Kieran, tandis qu’elle s’asseyait au bord du lit.
Je croisai le regard de Kieran, qui hocha la tête, et je lui lançai la dague. Il sourit à Millicent. « Tu as peur des Lycans ?
— C’est comme si tu me demandais si j’ai peur des drakens », rétorqua-t-elle, sans quitter Delano des yeux. J’aurais juré que le foutu Lycan souriait. « Tout le monde devrait craindre n’importe quelle créature pourvue de griffes et de dents pointues. »
Je sortis de la chambre, tirant la porte derrière moi tout en la laissant entrouverte. Malik ne protesta pas. Il savait que Kieran ne ferait rien sans une bonne raison, ce qui signifiait qu’il savait aussi que Millicent ne lui en donnerait pas.
Je me tournai vers Emil et Naill. « Vous pouvez nous laisser seuls un moment ? »
Naill acquiesça, mais Emil la ramena : « J’ai plutôt envie d’assister à des retrouvailles qui promettent d’être très bizarres…
— Emil, grommela Naill en le tirant par l’arrière de sa tunique. Au nom des dieux. »
Malik regarda Naill entraîner l’autre Atlantien dans le couloir. « Je vois qu’Emil n’a pas changé.
— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? » le questionnai-je.
Il me fit face. « De quoi tu parles, exactement ?
— De ton visage. » Je croisai les bras. « On dirait que tu t’es battu.
— Oui. On s’est battus tous les deux, en fait.
— Avec qui ?
— D’autres Revenants. » Il s’appuya contre le mur. « Ceux qui sont restés fidèles à Isbeth. »
La surprise me traversa. « Et ça s’est fini comment ?
— Dans un bain de sang. Il en reste encore quelques-uns qui se sont enfuis, mais nous nous sommes débarrassés de la plupart de ceux qui pouvaient poser un problème.
— Vous vous en êtes débarrassés ? Tu veux dire que vous les avez tués ? Voilà qui est très intéressant. » Je le dévisageai. « J’avais cru comprendre que le feu des drakens était le seul moyen de les éliminer. »
Un coin de sa bouche se releva. « Il existe d’autres moyens.
— Vraiment ? »
Je n’étais pas sûr de le croire. On m’avait affirmé le contraire.
« L’Originel de la Mort peut les tuer, et je suppose qu’ils en sont tous les deux capables, dit-il, parlant de Nyktos et Kolis. Puisque c’est Kolis qui les a créés – et avant que tu me poses la question, je ne sais pas comment il s’y est pris. Elle le peut aussi. L’Originelle de la Vie.
— Et Poppy. »
La mâchoire de Malik se contracta.
« Mais vous ne faites pas partie de ces catégories, ni elle ni toi, alors comment avez-vous fait pour tuer ces Revenants à problèmes ? »
Un muscle palpita sur sa tempe.
« Je vois, continuai-je en l’absence de réponse de sa part. Tu ne veux pas que je sache comment tuer un Revenant, ce qui est parfaitement stupide puisque ma femme fait partie de ceux qui en sont capables. Mais surtout, si je voulais apprendre comment tuer Millicent, je ne l’aurais pas laissée dans cette chambre avec Poppy.
— Tu ne l’as pas laissée seule avec Millie, rétorqua-t-il. Pas vraiment. »
Je fis un pas vers lui. « Tu l’aurais fait si les rôles étaient inversés ?
— Non. » Un rire ironique lui échappa. « Le feu et le sang des drakens peuvent les tuer, répondit-il. Par chance, Millie savait où Isbeth en conservait plusieurs flacons. Il faut le leur faire ingérer ou y tremper une lame ou une flèche. S’ils sont touchés à la tête ou au cœur, la blessure est mortelle. J’ai l’impression que Reaver l’ignorait – où est-il, d’ailleurs ?
— Il a ramené Malec dans l’Iliseeum.
— Merde, jura-t-il en haussant les sourcils. Il était toujours vivant ?
— À peine, d’après ce qu’on m’a dit. » Je tournai la tête vers le fond du couloir. « Il y a encore des fioles de sang ? »
Son regard se durcit. « Oui.
— Et est-ce que Millie ou toi savez si le draken qui a fourni ce sang à Isbeth est retenu quelque part ? lui demandai-je, bien que nous connaissions déjà la réponse. C’est la fille de Nektas – tu sais, le draken gigantesque.
— J’étais comme qui dirait temporairement mort quand il est arrivé », dit-il et mon ventre se noua. Car Malik était mort. Je l’avais vu mourir. « Je ne l’ai donc pas vu sous cette forme, mais pour répondre à ta question, je l’ignore. Millie le sait peut-être. Il y avait beaucoup de choses qu’elle n’était pas censée savoir et qu’elle a découvertes, mais je doute très sérieusement que cette draken soit en bon état. Quand vous irez la chercher, assurez-vous d’être accompagnés par un autre draken. Ils sont capables de faire très mal à un Originel.
— C’est noté, murmurai-je.
— Je suis surpris que notre père ne soit pas encore arrivé, déclara Malik.
— Nous l’avons fait patienter.
— À cause de Poppy ? » Comme je ne répondais pas, il éclata de rire. « Tu ne lui fais pas confiance non plus.
— Il n’y a qu’une seule personne en qui j’ai toute confiance. Je ne prendrais pas de risque, avec personne d’autre. »
Malik me dévisagea. « Tu n’en fais pas un peu trop ? Elle est littéralement immortelle. »
Le simple fait d’être une Originelle ne rendait pas Poppy indestructible. Je ne connaissais pas grand-chose au sujet des Originels. Comme nous tous. Mais il y avait toujours une question d’équilibre. Par ailleurs, je ne craignais pas que mon père fasse du mal à Poppy.
Mais il y avait cette chance infime qu’elle ne se rappelle pas qui elle était à son réveil.
« Pourquoi j’ai le sentiment que tu ne me dis pas tout ? » demanda-t-il. Je m’abstins de répondre. « Très bien. » Malik sourit, mais son sourire n’atteignait pas ses yeux. Je pris conscience qu’il en avait toujours été ainsi depuis que nous nous étions retrouvés. « Qu’est-ce que tu comptes faire maintenant, Cas ? Tu as vaincu la Couronne sanglante, mais aucune proclamation n’a été faite. Il n’y a que des Effondrés dans les rues qui se comportent comme des prêtres et des prêtresses en chantant les louanges de l’Atlantie et de leurs nouveaux souverains.
— Poppy et moi ne sommes pas leurs souverains. »
Il ouvrit de grands yeux. « Pardon, mais vous régnez sur l’Atlantie, non ? Vous venez de conquérir la capitale et d’éliminer le monarque en titre. Cela ne fait-il pas de vous leurs souverains ? »
Je saisissais sa logique, mais c’était encore une chose dont Poppy et moi n’avions pas eu le temps de discuter. « Aucune décision ne sera prise à ce propos avant le réveil de Poppy.
— D’accord, mais pour eux vous êtes leurs nouveaux souverains – un Atlantien et une déesse, d’ailleurs. Ils ignorent qu’elle est une Originelle…
— Je sais. » Je me massai la tempe. « Chaque chose en son temps. »
Malik me regarda fixement, puis éclata de rire. Cette fois-ci, je retrouvai un peu de celui qu’il était autrefois et je pris un coup en pleine poitrine.
Un coup brutal.
Je m’éclaircis la voix. « Qu’est-ce qui te fait rire ?
— C’est juste… » Il s’interrompit en secouant la tête. « Quand nous étions enfants, tu étais toujours à l’heure pour tes leçons. Moi, il fallait venir me chercher. Tu apprenais comment gérer les conflits de territoire et quelles cultures étaient mieux adaptées à quel terroir, et moi j’oubliais tout à l’instant où nos professeurs quittaient la pièce. Tu avais déjà tout pour faire un meilleur roi que moi. » Son regard revint sur le mien. « Et pourtant, quelque chose me dit que tu n’as pas envie d’être roi.
— Devenir roi, ça voulait dire accepter que tu étais mort, répondis-je et sa bouche se crispa. Ou, à tout le moins, que tu serais incapable de gouverner. Alors, peut-être que je le désirais plus jeune quand j’étais jaloux de ce que tu possédais, mais plus maintenant.
— Tu l’es pourtant devenu, dit-il doucement.
— C’est Poppy qui a pris la couronne, lui rappelai-je. Elle nous devance tous dans la hiérarchie. Elle est la reine. Je suis devenu roi grâce à elle. Si elle avait fait un choix différent ? Nos parents seraient encore assis sur leurs trônes. Et le royaume serait toujours à toi. » Je sentis monter ma colère. « Putain, il aurait été tien avant l’arrivée de Poppy en Atlantie si tu étais rentré chez nous.
— C’était impossible. » Malik se décolla du mur, les yeux étincelants de colère. « Je ne pouvais pas abandonner Millie, et tu aurais fait pareil. Tu viens de reconnaître que tu aurais renoncé au trône pour elle. Et je suis certain que tu as déjà fait des tas d’autres choses pour elle que la morale réprouve. Alors, laisse tomber ce ton de donneur de leçons, d’accord ? Tu ne vaux pas mieux que moi…
— Je n’ai jamais dit ça, sifflai-je entre mes dents en avançant vers lui. J’ai passé tout le putain de dernier siècle totalement ravagé à me demander ce qu’on te faisait, quelles horreurs tu subissais. Et tout ça en sachant que je… que c’était à cause de moi. »
Malik se tétanisa. « Cas…
— Si je n’avais pas eu cette stupide obsession de prouver ma valeur, je n’aurais pas été capturé. Tu ne serais jamais venu me chercher. C’est un fait irréfutable. Ce n’est pas à Shea que tu devais ton sort. C’était à moi, et je me suis laissé submerger par cette culpabilité jusqu’à ce que j’apprenne à vivre avec. » Mes narines se dilatèrent et je pinçai les lèvres. « Et, tu vois, je ne t’en veux pas d’avoir fait ce que tu devais pour survivre, d’avoir joué ce putain de jeu, quel qu’il soit. Je ne t’en veux pas d’être resté pour Millicent. Et ce que tu as fait à Poppy quand elle était enfant ? Je ne veux même pas y penser, parce que j’aurais envie de t’étrangler. Mais tu sais ce que je ne comprends pas ? Ton silence. Tu aurais pu m’envoyer un message. Tu aurais pu me faire savoir que tu étais toujours en vie. »
Malik soutint mon regard, la mâchoire agitée d’un tremblement.
« Tu savais forcément ce que j’ai tenté ces dernières années pour te libérer, poursuivis-je en serrant les poings. Tous les gens que j’ai tués ? Tous ceux à qui j’ai fait du mal ? Tous ceux qui sont morts pour te libérer ? Mais non. Tu m’as laissé toutes ces putains d’années avec la peur au ventre, redoutant d’arriver trop tard. De te retrouver mort ou au-delà de pouvoir être aidé, dévoré par la culpabilité… » Je m’interrompis, reculant de plusieurs pas, et il me fallut un moment avant de pouvoir faire de nouveau confiance à ma voix. « Pourquoi ne m’as-tu pas envoyé un message ?
— Ce n’est pas… » Malik déglutit, toujours tremblant. « J’y ai songé, Cas. Des centaines de fois. Des milliers.
— Alors pourquoi ? le questionnai-je, la voix rauque. Tu aurais pu me dire que tu avais changé de camp. Tu aurais pu tout me dire.
— C’est faux, et tu le sais.
— Foutaises. »
Je fis mine de tourner les talons avant de faire quelque chose qui me soulagerait sur le moment mais que je regretterais plus tard. Malik fut plus rapide, bloquant la porte. « Tu veux qu’on ait cette discussion maintenant ? Alors on va l’avoir. Si je t’avais prévenu que j’avais rejoint la Couronne sanglante, est-ce que tu m’aurais cru ? Ou aurais-tu pensé que c’était une mascarade ? »
Je tournai brusquement la tête vers lui.
« Aurais-tu cessé tes actions ? demanda-t-il, les joues brûlantes de colère. Et si je t’avais parlé d’elle ? Aurais-tu cru que j’avais trouvé mon cœur jumeau ? À ce moment-là ? Je sais que non. Tu n’y as jamais vraiment cru. Moi non plus. Et tu aurais continué à faire les mêmes choses.
— Tu as peut-être raison, crachai-je, et c’était sans doute vrai, putain. Mais on aurait forcément trouvé une solution. Tu aurais pu tout me dire, à commencer par la vérité…
— Je ne voulais pas que tu viennes me chercher ! cria-t-il en me repoussant. Je ne voulais pas que tu t’approches de la capitale…
— J’y étais déjà ! hurlai-je en le poussant à mon tour. Ton silence n’a rien empêché.
— J’en suis conscient. Par les dieux, je le sais. Mais je me trouvais dans une impasse, Cas. Quoi que je fasse, répondit-il, sa poitrine se soulevant et s’abaissant. Si je t’avais dit la vérité sur ce que tramait Isbeth, tu aurais mis fin à tes plans pour me délivrer. C’est elle que tu serais venu chercher. Tu te serais jeté dans la gueule du loup. » Il frappa la porte du doigt. « Et si je t’avais dit que je m’étais rallié à la Couronne sanglante, tu serais aussi venu tout droit à la capitale, prétendant, toi aussi, avoir changé de camp. Et que crois-tu qu’Isbeth aurait fait ?
— Tu le sais mieux que moi, rétorquai-je sèchement. Je t’écoute. »
Les lèvres de Malik formèrent une moue cruelle. « Tu serais mort. »
J’éructai un rire bref et dur. « Ça m’étonnerait.
— Oh, tu crois ça ? » Son rire fit écho au mien. « Je crois que tu as oublié le plan d’origine, celui dans lequel Isbeth n’avait pas besoin de toi. J’étais celui qui devait Élever Poppy le moment venu. »
Je penchai la tête sur le côté, les lèvres retroussées, et empoignai Malik par le col de sa chemise pour le plaquer contre le mur.
« Tu peux grogner tant que tu veux, Cas, mais c’est la vérité. Isbeth n’avait pas besoin de toi avant que tu perdes la tête et décides d’enlever la Pucelle. Une chose qu’elle n’avait pas prévue. Elle a dû adapter ses plans, mais si tu étais venu plus tôt ? Elle m’aurait obligé à te tuer. » Malik leva les bras, se libérant des miens, et porta son visage en face du mien. « Isbeth était au courant pour Millie, et ce qu’elle est pour moi. Et tu peux me croire, elle était prête à saisir toutes les opportunités de s’en servir contre moi. Elle m’aurait obligé à faire un choix, Cas. Millie ou toi. »
Je me raidis.
« Et je n’aurais pas pu me fier à un quelconque instinct maternel de sa part. » Son regard plongea dans le mien. « Parce qu’ils sont capables d’administrer des choses bien pires que la mort, comme tu le sais parfaitement. Alors, je crois que tu devines le choix que j’aurais fait. »
En effet.
Je lui tournai le dos, plongeant une main dans mes cheveux. Car je savais exactement ce que j’aurais fait dans la même situation. Putain.
« C’était un supplice pour moi, ajouta Malik à voix basse. D’avoir conscience que tu étais là, que tu risquais ta vie pour me libérer. Je voulais juste que tu rentres chez nous et que tu m’oublies…
— Je n’aurais jamais pu, dis-je en lui faisant face.
— Je sais, mais c’était ce que je voulais. » Ses épaules se tendirent. « Je voulais que tu rentres chez nous et que tu vives ta vie sans culpabilité, parce que… tu n’aurais jamais eu besoin de prouver ta valeur si j’avais été un meilleur frère… un meilleur héritier.
— Malik…, commençai-je.
— Allons, l’unique raison pour laquelle tu prêtais tant d’attention à nos leçons n’est pas différente de celle qui t’a poussé à régler son compte à la Couronne sanglante. Parce que tu savais que si je prenais le trône, j’aurais provoqué une guerre et que j’y aurais perdu la vie.
— Non, tu n’aurais jamais fait ça, niai-je. Tu ne voulais pas la guerre.
— Je ne la voulais pas, mais je me serais laissé influencer. Tu sais qu’Alastir aurait eu le dernier mot avec moi, dit-il alors que je secouais la tête. C’était ce qu’il escomptait bien avant que les choses tournent mal avec Shea. Et je l’aurais écouté. Putain, je l’aurais laissé gouverner ce foutu royaume tant que j’aurais pu faire ce que je voulais, c’est-à-dire ce qui me coûtait le moindre effort.
— Tu te sous-estimes, grommelai-je. Tu l’as toujours fait.
— C’est un autre sujet sur lequel nous ne serons pas d’accord. » Le silence retomba alors que nous nous regardions dans les yeux. Il relâcha lentement son souffle. « Je suis désolé, Cas.
— Ne dis pas ça.
— Mais je le suis. Désolé de ce que tu as cru. Désolé pour tout ce que tu as dû faire. Pour la souffrance. Pour toutes ces morts. » Sa voix n’était plus qu’un murmure. « Pour Shea. » Je fermai les yeux. « J’aimerais changer le passé, poursuivit-il. Mais ce qui est fait est fait, et je ne crois pas que nous voudrions le changer ni l’un ni l’autre maintenant. Je me trompe ? »
Certainement pas si cela avait modifié ce que nous possédions aujourd’hui, en dépit de tout. Frottant ma paume sur ma poitrine, je contemplai mon frère, songeant que je n’aurais pas agi différemment si j’avais été à sa place.
Avec un soupir, je laissai retomber ma main. Cette certitude et cette conversation n’effaçaient rien des sentiments désordonnés que nous éprouvions tous les deux vis-à-vis de toute la situation. Nos mensonges. Notre culpabilité. Nos erreurs. Le sang sur nos mains.
Mais nous étions des frères et je l’aimais, cet enfoiré.
Je poussai un long soupir, le regard rivé sur le sol. Quand je repris la parole, je parlai doucement.
« Je suppose que Millicent ne sait pas que vous êtes des cœurs jumeaux ? » Le regard de Malik se posa à son tour sur les dalles. Il secoua la tête. « Tu comptes le lui dire ?
— Je ne suis jamais passé à l’acte », murmura-t-il.
Mes sourcils s’arrondirent. Il voulait sans doute dire qu’ils n’avaient jamais eu de rapports physiques, et ne parlait pas d’en venir aux mains. « J’imagine que ça veut dire non ? »
Malik acquiesça.
« Pourquoi ? » lui demandai-je.
Un sourire désabusé apparut sur ses lèvres. « Parce qu’elle me hait.
— Ce n’est pas l’impression qu’elle donne, dis-je en croisant les bras. Quand tu as été blessé au temple, elle…
— C’est pourtant le cas, me coupa-t-il. Elle me hait et elle en a toutes les raisons. »
D’abord, je ne sus quoi répondre à ça. J’ignorais quelles pouvaient être ces raisons, ou ce qu’il pensait qu’elles étaient. « Poppy me détestait aussi, à un certain stade.
— Peut-être, mais tu n’as pas commis les mêmes horreurs que moi, répondit-il en se raclant la gorge. Quoi qu’il en soit, il y a une chose que tu dois savoir. Ça concerne les Revenants et Kolis. »
Ce changement de sujet ne m’échappa pas, mais je n’insistai pas. « Qu’est-ce que c’est ?
— Callum s’est assuré qu’ils apprennent tous qui est leur créateur. Ce qui signifie que ceux qui sont fidèles à Isbeth n’ont pour elle qu’une loyauté de façade. Leur véritable dévouement appartient à Kolis. Quant à ceux qui ont disparu ? » Le regard de Malik trouva le mien. « Ils vont devenir un problème. Ils tenteront coûte que coûte de lui rendre ses pleins pouvoirs et arrêteront quiconque essaiera de les en empêcher. »
[image: ]Millicent ne resta pas quand je retournai dans la chambre. Sans un mot, elle se leva et quitta la pièce. Selon Kieran, elle s’était contentée de demeurer assise près de Poppy.
Et de lui tenir la main.
« Tout va bien ? » me demanda Kieran en attrapant des chausses propres. L’idée qu’il soit resté nu à côté de Poppy pour ne pas laisser Millicent avec elle une seule seconde me tira un sourire partiellement amusé, mais j’étais surtout fier de lui.
« Tu nous as entendus, Malik et moi ? » Je repris ma place sur le lit au côté de Poppy.
« Je crois que tous ceux qui se trouvent à cet étage vous ont entendus, déclara-t-il, sarcastique. Du moins certaines parties de votre discussion. »
Je poussai un grognement, saisissant le verre sur la table de nuit. « Les choses entre nous sont… au mieux de ce qu’elles peuvent être. »
Kieran enfila ses chausses et boutonna le rabat. « Tu penses qu’elles s’amélioreront ?
— Peut-être. » Je bus une gorgée d’eau avant d’en proposer à Delano, qui déclina d’un signe de tête. « Tu as entendu ce qu’il a dit sur les Revenants ? lui demandai-je en reposant le verre sur la table de nuit.
— En partie. »
Pieds nus, il regagna à son tour le lit et s’installa de l’autre côté de Poppy.
Je lui répétai ce que j’avais appris, ce qui n’était en rien des bonnes nouvelles.
Mais comme je l’avais dit un jour à Poppy, chaque chose en son temps et à chaque jour suffisait sa peine.
Prenant sa main dans la mienne, je la portai à mes lèvres. J’écartai de mon esprit tout ce qui concernait Kolis et mon frère et recherchai le fil de mon histoire. Nous étions sur la route.
En direction de New Haven.
Où tout allait changer pour de bon.



New Haven
Nous arrivâmes à New Haven au crépuscule, et je savais que Poppy devait être épuisée. Nous étions sur la route depuis presque vingt-quatre heures, avec des haltes très brèves, et nous n’avions plus du tout de fromage. Pourtant, dès notre arrivée dans la ville, elle se redressa sur la selle pour regarder autour d’elle, observant tout avec une expression proche de l’émerveillement. Elle ne s’attendait sans doute pas à trouver grand-chose dans cette petite cité portuaire, d’autant moins que les riches mortels ne s’intéressaient pas à cette ville lointaine. C’était un avantage pour nous. Les Élevés n’avaient aucune raison de prendre des nouvelles du seigneur Halverston, qui la gouvernait autrefois, et New Haven était entièrement dirigée par des Effondrés et des descendants mortels de l’Atlantie – à l’insu de la Couronne sanglante. Raison pour laquelle le Mur était parfaitement entretenu et les maisons que nous longions bien plus spacieuses que celles qui se trouvaient aux abords du Mur de Masadonia.
Parce que nous étions arrivés à l’heure du souper, j’avais espéré que nous passerions inaperçus.
Ce ne fut pas le cas.
Les portes et les fenêtres s’ouvraient, révélant des sourires et des salutations. Un petit groupe d’enfants nous suivait, souriant de toutes leurs dents. Poppy leur adressa un bref signe de la main, assez guindé, qui me tira un sourire.
Se penchant vers moi en arrière, elle murmura : « C’est un peu bizarre.
— Je crois qu’ils n’ont pas beaucoup de visiteurs, répondis-je en lui étreignant la taille.
— C’est un jour excitant pour eux, ajouta Kieran, amusé, sachant très bien que ces gens nous reconnaissaient.
— Ah bon ? » Je lui lançai un regard d’avertissement.
« À les voir, on dirait qu’on fait partie de la famille royale, souffla Poppy.
— Alors, c’est qu’ils n’ont vraiment pas beaucoup de visiteurs, répliquai-je, et Kieran me gratifia d’un long regard en coin.
— Tu es déjà venu ici ? demanda-t-elle.
— Brièvement », répondis-je avec un sourire à l’attention de la petite fille à la peau brune et aux deux tresses noires, qui nous saluait depuis la fenêtre du premier étage d’une maison à la porte dorée.
Poppy se tourna vers Kieran. « Et toi ?
— J’ai traversé la ville une ou deux fois. »
Plutôt une bonne vingtaine de fois, mais heureusement, la pierre vert-de-gris du Bastion, une fortification sur deux niveaux, apparut devant nous, encadrée par les épaisses forêts qui séparaient la ville de Whitebridge. C’était une construction ancienne, antérieure à la Guerre des deux Rois, et cela sautait aux yeux.
La neige commençait à tomber alors que nous traversions la cour et je repérai deux gardes en uniforme noir. Aux yeux de Poppy, ils ressemblaient à des gardes du Mur. Ce qu’ils n’étaient pas.
Je me détendis légèrement en reconnaissant plusieurs visages familiers tandis que je guidais Setti vers les écuries. Une fois dans la grange éclairée par des lampes, je mis pied à terre et tapotai le nez de mon cheval avant de lever les bras pour aider Poppy.
Elle avisa mes mains, haussa un sourcil, puis se laissa glisser de l’autre côté de la selle.
Je poussai un soupir et elle sourit, tout en flattant l’encolure de Setti, occupé à renifler le fourrage.
Décrochant ma sacoche, je l’installai sur mon épaule et rejoignis Poppy.
« Reste à côté de moi.
— Bien sûr. »
Je plissai les yeux. C’était une réponse beaucoup trop rapide. Elle croisa les mains devant elle, plaquant sur son visage une expression qui se voulait innocente, mais lui donnait surtout un air espiègle.
Kieran et les autres nous rejoignirent tandis que nous quittions la stalle de Setti, où il avait trouvé du foin frais dans le râtelier. Dehors, la neige tombait maintenant plus intensément. Nous avions eu de la chance. Poppy resserra autour d’elle sa pèlerine le temps de traverser la cour. Croisant le regard de plusieurs de mes hommes, je hochai la tête. Leurs visages exprimaient un mélange de soulagement et d’expectative.
Je partageais ces sentiments.
En même temps que d’autres, conflictuels, me tiraillaient.
Les portes de la forteresse s’ouvrirent, et, grands dieux, ce fut bon de reconnaître le grand Lycan blond qui se tenait dans le vestibule. Cela faisait bien trop longtemps que je n’avais pas revu Delano Amicu.
« Ça fait plaisir de te voir. » Delano serra la main de Kieran tout en posant les yeux sur moi, puis sur Poppy. Son regard s’attarda légèrement sur elle avant de revenir vers Kieran. « Ça fait plaisir de vous voir, tous.
— Le plaisir est partagé, Delano, répondit Kieran tandis que je posais une main sur les reins de Poppy. Ça fait trop longtemps.
— Pas assez longtemps ! »
Un sourire étira mes lèvres en reconnaissant la voix grave qui résonna de l’intérieur du bâtiment. Une seconde plus tard, la silhouette massive à la barbe noire d’Elijah Payne surgit de la pénombre, une main posée sur la poignée de l’épée courte qui lui ceignait la taille. Non pas que le géant en eût vraiment besoin. J’avais vu le demi-Atlantien soulever un Vorace et le jeter au sol comme s’il ne s’agissait que d’un vulgaire sac de pommes de terre.
Kieran sourit, et je vis Poppy ouvrir de grands yeux. « Elijah, dit-il d’une voix traînante. Tu sais bien que c’est moi qui t’ai le plus manqué. »
Ce bougre d’Elijah fit preuve de sa force en prenant dans ses bras Kieran, qui était loin d’être un poids plume. Il le souleva du sol en même temps que ses yeux mordorés se posaient sur Poppy et moi.
Un demi-sourire se forma sur le visage d’Elijah alors qu’il reposait Kieran sur ses pieds. Il s’avança vers nous, ne laissant au Lycan qu’une fraction de seconde pour s’écarter de son chemin. « Et qu’avons-nous là ? questionna-t-il.
— Nous avons besoin d’un abri pour la nuit », répondis-je.
Renversant la tête en arrière, il s’esclaffa et je ravalai un soupir quand il ajouta : « Des abris, ce n’est pas ce qui nous manque.
— C’est bon à savoir. » Alors que je guidais Poppy à l’intérieur du vestibule de la bastide, je lançai à Elijah un regard d’avertissement.
Beaucoup de gens étaient présents. Je laissai ma main dans le dos de Poppy, reconnaissant l’expression méfiante de certains d’entre eux. Elle était due au fait qu’ils ne la connaissaient pas ni les gardes qui nous accompagnaient, mais cela me rendait nerveux. Je voulais m’assurer qu’aucun ne poserait de problème, surtout s’ils comprenaient qui elle était. Poppy regardait autour d’elle, cherchant certainement le seigneur ou la dame gouvernant la cité.
Elle ne trouverait ni l’un ni l’autre.
« Nous avons beaucoup de… choses à nous raconter. » Elijah abattit une main sur l’épaule de Kieran, le faisant chanceler. Son sourire s’agrandit encore. Il adorait chercher des noises au Lycan, tel un enfant provoquant un ours endormi.
Le tissu vert sapin d’une tunique et un châle couleur crème attirèrent mon attention. Je me tournai vers la véritable dame de cette bastide qui s’avançait vers nous, ses cheveux noir corbeau tirés en arrière. Sa tunique qui lui arrivait aux genoux et ses chausses du même vert semblèrent intéresser Poppy, mais ce n’était pas ce qui me frappa. C’était le ventre proéminent de la nièce d’Elijah.
La petite Magda était encore enceinte ?
Elle n’était plus vraiment petite, mais j’avais du mal à ne pas voir en elle la fillette dégingandée à la queue-de-cheval qui savait se servir de ses poings aussi bien que son oncle.
Celui-ci dévisageait présentement Poppy et semblait sur le point de dire quelque chose qui n’était pas nécessaire.
« Je dois m’entretenir avec plusieurs personnes. Magda va t’accompagner dans ta chambre. » Je me tournai vers la jeune femme, incontestablement plus mesurée que son oncle. « Installe-la dans une chambre où elle pourra prendre un bain et fais-lui apporter un repas chaud.
— Oui… » Magda commença à se pencher en avant pour me faire une révérence, mais s’interrompit d’elle-même. Ses joues s’empourprèrent et elle me lança un regard d’excuse avant de pivoter vers Poppy. « Pardon. Il m’arrive de perdre l’équilibre en ce moment. » Elle se caressa le ventre. « Sans doute la faute au petit deuxième.
— Félicitations, dit Poppy en rougissant, avant de se tourner vers moi. Hawke…
— Plus tard. » Je détestais la couper comme ça, surtout en présence d’étrangers dans un lieu où elle n’était pas dans son élément, mais Phillips venait d’entrer à son tour et… les évènements risquaient de se précipiter.
D’un pas résolu, je rejoignis Elijah. « Où sont les autres ?
— Ils s’assurent que l’extérieur est sécurisé », répondit Phillips, sans quitter des yeux Magda et Poppy.
Elijah ricana. « Il ne peut pas l’être davantage. »
Phillips tourna ses yeux sombres vers le géant, le détaillant de la tête aux pieds. « Ça, c’est que nous verrons, monsieur. »
Le sourire d’Elijah s’élargit tandis que je croisais brièvement le regard de Kieran. « À votre guise. »
Kieran fit un pas en avant, posant la main sur l’épaule de Phillips. « Allons voir ce qu’on peut trouver à manger dans les cuisines pour nous faire une meilleure idée du lieu. »
Phillips hésita, contemplant toujours la porte latérale par laquelle Poppy avait disparu. « Est-il raisonnable de la laisser seule avec cette femme ?
— Cette femme ? » Le sourire s’effaça du visage d’Elijah.
Je m’interposai entre les deux. « On m’a assuré que ces gens étaient de bonnes personnes dignes de confiance. Ne les offensons pas, suggérai-je à Phillips, parfaitement conscient du regard noir d’Elijah derrière moi. En outre, elle n’est pas sans défense.
— Oui, mais…
— Tout va bien, le coupai-je. Va avec Kieran pour que je sois sûr que nous aurons ici tout ce qu’il nous faut. »
Il pinça les lèvres, mais s’éloigna cette fois avec le Lycan.
« Est-ce qu’on va le tuer ? demanda Elijah. J’espère vraiment que oui. »
Je poussai un soupir, me retournant vers lui. « Il faut qu’on parle.
— J’allais le dire. » Elijah se tourna vers ceux qui étaient toujours dans le vestibule. « Partez tous. Faites ce que vous avez à faire. » Il leva une main. « Et faites-le en silence. Nous avons des invités. » Il marqua une pause. « Des invités très spéciaux. »
Delano ferma brièvement les yeux, secouant la tête alors que s’élevaient des grognements. Quelques ricanements aussi. Malgré tout, tous se dispersèrent, disparaissant pour la plupart dans les nombreuses pièces ou se dirigeant vers la salle à manger. Tous sauf un. Un Atlantien de haute taille à la peau brun foncé.
« Naill », dis-je en venant à sa rencontre. Je lui serrai le bras. « Ça fait longtemps, pas vrai ?
— Trop longtemps. » Il me rendit mon étreinte avec un sourire qui plissa la peau autour de ses yeux dorés. « Heureux que tu sois arrivé.
— Pareil, répondis-je.
— Je suis un peu déçu de ne pas avoir reçu le même accueil », intervint Delano.
Étouffant un rire, je me tournai vers le Lycan aux cheveux clairs. « Ça éveillerait les soupçons si je connaissais chacun d’entre vous.
— Je sais bien. » Delano s’avança à son tour. « J’avais juste envie de me plaindre. »
Je lui étreignis le bras. « C’est bon de te voir. »
Deux yeux d’un bleu hivernal rencontrèrent les miens. « J’avais peur que ça n’arrive pas… » Il força un sourire. « Ça va ? »
Attirant dans mes bras le jeune Lycan, je lui empoignai la nuque. « Je vais bien.
— Eh merde, maugréa Elijah. Tu vas faire de lui un chamallow encore plus gros.
— Un chamallow ? » répétai-je en reculant.
Delano leva les yeux au ciel. « Ouais, il dit que je suis comme un chamallow, tout mou avec le cœur trop tendre.
— Ai-je tort ? » Elijah leva les mains au ciel.
« Tu comprendras à quel point quand je ferai passer ton cul à travers ce mur, l’avertit Delano en montrant la paroi.
— Tu n’oseras jamais. » Elijah gloussa en nous faisant signe de le suivre en direction d’une porte en bois à double battant fermée. « Tu veux savoir pourquoi ? Tu t’en voudrais trop de m’avoir fait mal.
— Ça, ça m’étonnerait », grommela Delano avec un sourire en coin.
Sourire aux lèvres, je secouai la tête tandis que je leur emboîtais le pas dans un bureau. Ils m’avaient manqué – tous autant qu’ils étaient, putain. Pour certains, je ne les avais pas vus depuis un an. Pour d’autres, ça faisait plusieurs années. C’était bon de les entendre se taquiner. Il ne manquait que mon frère. Ma poitrine se serra et je m’obligeai à inspirer puis retenir mon souffle jusqu’à ce que le nœud se détende avant de le relâcher. Malik serait bientôt parmi nous.
Gardant cette idée à l’esprit, je regardai autour de moi alors que Naill refermait la porte derrière nous. Des lampes à gaz éclairaient le bureau d’une lumière jaune tamisée. Une antique table de travail en chêne occupait le fond de la pièce. Les murs étaient nus, à l’exception d’une crédence contenant des flacons de liqueur et d’un vieux tableau défraîchi représentant le Bastion au-dessus de la cheminée. Plusieurs fauteuils étaient disposés autour de l’âtre où brûlait un feu.
« Vous voulez quelque chose à boire ? » Elijah contourna le bureau, derrière lequel il s’assit tandis que Delano se dirigeait vers la crédence. « J’ai du whisky et… bah, encore du whisky.
— Pas pour moi. » Dégrafant ma pèlerine, je la posai sur le dossier d’un fauteuil. « Mais ne vous gênez pas. »
Naill secoua la tête quand Delano l’interrogea du regard, puis Elijah reprit la parole. « Alors, c’est elle ? La Pucelle ?
— Oui. » Je rajustai la sangle de mon baudrier alors que Delano versait du whisky dans deux verres pour lui et pour Elijah. « Je veux te remercier encore une fois, Elijah, de prendre le risque de nous loger.
— Je ferais n’importe quoi pour toi et pour notre prince, répondit-il, soudain grave. N’importe quoi pour arrêter ces bâtards d’Élevés. » Il saisit le verre que lui tendait Delano, le remerciant d’un signe de la tête. « Et je ne connais personne ici, dans cette bastide ou en ville, qui ne serait pas prêt à en faire de même.
— Je sais, mais être prêt à prendre des risques et les prendre réellement sont deux choses différentes. La Couronne sanglante enverra certainement une division de leurs forces armées. Leurs chevaliers royaux.
— Et nous serons prêts à les recevoir. » Elijah se pencha en avant. « Nous savons tous ce qui est en jeu. Pas seulement ce que nous avons fondé ici, à New Haven, mais nos vies. Notre avenir. Celui de nos enfants. Et si nous devons verser notre sang pour le protéger, nous le ferons. Nous sommes tous conscients que ce que nous avons construit ici peut s’effondrer à tous moments, dit-il, et ce n’était que la vérité. Et si ça doit arriver pour libérer ton frère et empêcher ce foutu pays d’entrer en guerre ? C’est une putain de belle façon de tirer notre révérence, si tu veux mon avis. »
Mon respect pour cet homme – pour tous ceux qui étaient là – était sans limites.
« Nous attendons ça depuis si longtemps. » L’incrédulité perçait dans sa voix. « J’ai presque du mal à croire qu’on y est. Que la Pucelle et la liberté de Malik sont entre nos mains. »
J’avais du mal à y croire moi-même, et je sentais la détermination et l’impatience de mener ce plan à son terme, mais j’éprouvais aussi un malaise sous-jacent. De la culpabilité. Et un sentiment de perte dont je ne pouvais pas me défaire.
« Je ne pose pas la question pour être un con, dit Delano, me tirant de mes pensées. Mais qu’est-ce qui lui est arrivé ? »
Une chose sur laquelle je pouvais compter, c’était que Delano ne serait jamais un con.
« Elle a subi une attaque de Voraces quand elle était enfant.
— Putain de merde, siffla Elijah. Elle a survécu à une attaque de Voraces dans son enfance ? Ma parole. » Il laissa échapper un rire et but une gorgée de whisky. « Peut-être qu’elle est Élue. »
Je repensai à ce qu’elle avait fait pour Airrick.
« Par les dieux, murmura Delano en s’adossant contre le bureau. Elle a eu de la chance.
— Ou pas, commenta Naill, qui prit place près du feu. Toutes choses considérées. » Il se tourna vers moi. « Vous avez rencontré des problèmes sur la route ? »
Je les informai de ce qui s’était passé dans la Forêt sanglante, omettant la partie qui concernait Poppy. « À part ça, le voyage a été plutôt calme. »
Elijah m’observa par-dessus le bord de son verre, qui était déjà presque vide. Le bougre pouvait tous nous faire rouler sous la table. « Ainsi, tu t’es déjà débarrassé de quelques gardes. Et les autres ?
— Je m’en chargerai », lui répondis-je.
Delano reposa son verre. « On ne pourra convaincre aucun d’entre eux de changer de camp ? »
Son optimisme me tira un petit sourire. « Je ne crois pas.
— Tu vois ? Un chamallow. » Elijah se balança en arrière, posant ses pieds sur le bureau. « Le premier truc qu’il demande ? D’où viennent les cicatrices de la Pucelle. Et ensuite ? » Il vida son verre tandis que Naill dissimulait un sourire derrière sa main. « Si on peut sauver certains des gardes. Il va bientôt demander… » Il poussa un juron tandis que Delano se retournait, balayant ses jambes de la table du revers de son bras, manquant faire tomber le géant de sa chaise. Il se rattrapa d’une main. « Je n’ai rien dit.
— C’est ça. » Delano pivota vers lui. « Je te ressers ?
— Tu poses vraiment la question ? répliqua Elijah en gloussant alors que Delano prenait son verre. Je suppose qu’on devra leur régler leur compte rapidement.
— Le plus tôt sera le mieux, répondis-je.
— Je sais que tu as dit que tu t’en occuperais, mais on est là pour ça. » Naill renversa la tête en arrière pour me regarder. « Y compris le chamallow au cœur tendre ici présent. »
Delano poussa un soupir, tendant le verre à Elijah.
« Je ne veux pas que vous ayez leur sang sur les mains, répondis-je. J’ai conduit ces gardes jusqu’ici. C’est ma responsabilité.
— Il n’y a pas de raison que tu sois le seul à te salir les mains, protesta Delano. On va s’en occuper, et tu n’as pas intérêt à refuser. » Il marqua une pause, un sourire penaud se formant sur son visage. « Mon prince. »
Je poussai un grognement.
« Sérieusement. On est là pour ça. » Le regard de Naill plongea dans le mien. « On s’en charge. »
Ma mâchoire se contracta en voyant la résolution sur leurs visages – celui de Delano et de Naill, en tout cas. Elijah avait juste l’air impatient, ce qui me donnait envie de rire.
« Ce n’est pas ta responsabilité », dit Naill, comprenant ce qui me traversait l’esprit. Sans surprise. Hormis Kieran et sa famille, c’était Naill qui me connaissait depuis le plus longtemps. « Tu en as fait assez. »
Pourtant, je n’avais même pas commencé. Malgré tout, j’acquiesçai. Je ne les remerciai pas. Ce n’était pas une chose pour laquelle on pouvait exprimer de la gratitude.
« Puisqu’on parle de sang sur les mains, commença Elijah, qui avait reposé ses pieds sur la table. Je vois que Jéricho en a perdu une. »
Mon regard se posa sur le demi-Atlantien. « Il l’avait mérité.
— Personne dans cette pièce n’est surpris d’entendre ça, fit remarquer Delano.
— Il n’a pas dit pourquoi tu la lui avais coupée. Ni Ivan ni Rolf, reprit Elijah, parlant des deux hommes qui étaient avec Jéricho à Masadonia. Tu nous mets au parfum ? J’ai hâte de le savoir.
— Il avait reçu l’ordre de ne pas toucher à la Pucelle. Il a désobéi. Je lui ai donc coupé la main, expliquai-je. Et c’est valable aussi pour vous et pour tous les habitants de New Haven. Personne ne doit lever un doigt sur elle.
— Compris », dit Delano quand je croisai son regard.
Naill hocha la tête.
« Tes désirs sont des ordres, comme toujours, dit Elijah avec un sourire en coin. Mais j’ai des questions.
— Je n’en attendais pas moins de toi. »
Il haussa une épaule massive. « Je suis curieux, que puis-je dire d’autre ? J’imagine que la Pucelle ne sait pas qui tu es – qui nous sommes. »
La boule se reforma dans ma poitrine. Je hochai la tête. « Pour le moment, elle ne sait rien. »
Elijah haussa ses sourcils broussailleux. « Pour le moment ?
— Elle croit que nous allons simplement passer la nuit ici, précisai-je. Quand elle verra qu’on ne repart pas demain matin, elle commencera à poser des questions.
— Et ? demanda Delano.
— Je lui dirai ce que je peux de la vérité. Qui je suis. Qui sont vraiment les Élevés », répondis-je, parfaitement conscient de ne pas pouvoir y couper. Cette conversation aurait lieu certainement le lendemain au coucher du soleil.
Elijah me regarda dans les yeux. « J’imagine également qu’elle ne va pas bien le prendre. »
Non, probablement pas.
« Et alors ? questionna Naill.
— Je m’occuperai d’elle, les informai-je, la poitrine glacée. Moi, et personne d’autre. »



Indigne
Magda avait fait preuve, une fois de plus, de ses capacités d’anticipation en donnant à Poppy une chambre à l’étage du château fort, qui n’était accessible que par le couloir extérieur couvert. Les possibilités d’évasion étaient limitées dans ces chambres, qui ne comportaient qu’une seule porte et une petite fenêtre.
Mon petit doigt me disait que je devrais la remercier plus tard, car je ne pensais pas que Poppy réagirait bien à la vérité. Et c’était bien compréhensible.
Avant d’aller la voir, j’utilisai une chambre près de la sienne pour manger un morceau, me laver et changer de vêtements. Quand je ressortis dans le couloir extérieur, la neige tombait toujours ; elle avait déjà recouvert le sol de la cour et les pins avoisinants d’une couche blanche d’un bon centimètre. Je me dirigeai vers la porte de Poppy et m’immobilisai.
Ma réunion avec les autres avait duré plus longtemps que prévu et, après le trajet que nous avions effectué à vive allure, Poppy devait dormir. Elle avait besoin de repos, mais je devais aussi lui parler. Il fallait que j’en apprenne le plus possible sur ses capacités avant de lui dire quoi que ce soit d’autre. Car elle serait sans aucun doute beaucoup moins bavarde par la suite. Ou peut-être que si, une fois qu’elle saurait la vérité. Elle était intelligente et pleine de compassion. Indulgente… Je repoussai ces pensées. Rien de tout ça ne comptait. Poppy pouvait comprendre ou pas. Elle pouvait accepter ou refuser la liberté que je comptais lui offrir après tout ça. Dans tous les cas, elle ne me pardonnerait pas. Je ne le méritais pas. J’en étais parfaitement conscient.
Passant une main dans mes cheveux humides, je frappai à sa porte avant de l’ouvrir.
Poppy ne dormait pas.
Elle se tenait debout à côté du lit, sa dague à la main.
« Hawke », dit-elle dans un souffle.
Je haussai les sourcils. « Je pensais que tu dormais. »
Elle abaissa la dague. « C’est pour ça que tu es entré sans prévenir ?
— J’ai frappé. Je ne suis pas entré sans prévenir. »
Refermant la porte, je l’examinai plus attentivement. Elle portait un peignoir de velours d’une couleur sombre entre le bleu et le vert. La masse humide de sa chevelure était lâchée et bouclait autour de son cou et de ses joues rougies. Elle était très belle, encore plus avec la dague à la main. « Mais ça me rassure de constater que tu étais prête à te défendre s’il ne s’agissait pas de quelqu’un que tu voulais voir.
— Et si tu étais quelqu’un que je ne veux pas voir ?
— On sait tous les deux que ce n’est pas le cas. Au contraire », répondis-je, ce qui était la vérité pour l’instant. Ensuite ? Quelque chose me disait que je devrais lui confisquer sa dague et n’importe quel objet pointu, lourd ou contondant.
Elle déposa son arme sur la table de nuit avant de s’asseoir au bord du lit. « La taille de ton ego ne cessera jamais de m’émerveiller.
— Je ne cesse jamais de t’émerveiller, tout court », la corrigeai-je.
Ses lèvres s’étirèrent, et c’était ce sourire si rare – large et lumineux. « C’est bien ce que je disais. »
Je lâchai un rire. « Tu as mangé ? »
Elle acquiesça. « Et toi ?
— Pendant que je prenais mon bain.
— Tu as toujours su faire plusieurs choses à la fois.
— Je suis très habile. » Je me rapprochai d’elle et m’arrêtai à moins d’un mètre. « Pourquoi tu ne dors pas ? Tu dois être épuisée.
— Je sais que le matin viendra bien assez tôt et que nous devrons repartir, dit-elle et je dus prendre sur moi pour ne pas réagir. Mais je ne peux pas dormir. Pas encore. Je t’attendais. » Elle tripota la ceinture de son peignoir. « Cet endroit est… inhabituel, non ?
— Pour quelqu’un qui ne connaît que la capitale et Masadonia, je suppose, répondis-je. Les choses sont bien plus simples ici. Moins de décorum.
— J’ai remarqué. Je n’ai pas vu le moindre blason royal. »
Je penchai la tête sur le côté. « Tu m’as attendu pour parler de bannières royales ?
— Non. » Poppy lâcha la ceinture. « Je voulais parler avec toi de ce que j’ai fait à Airrick. »
Je la regardai glisser ses mains dans ses cheveux pour les ramener du côté gauche de son visage. Une chose me frappa alors. Lorsqu’elle s’adressait à Kieran ou aux autres, elle présentait toujours le profil droit de son visage. Pas avec moi.
« On est plus tard maintenant ? Le moment te convient ? »
Je lui offris un sourire en coin. « Parfaitement, princesse. Nous sommes seuls… ce qui me semblait essentiel. » Poppy sembla sur le point de parler, mais parut se raviser. Une expression chagrine se peignit sur ses traits. « Tu comptes m’expliquer pourquoi Vikter et toi ne m’avez jamais parlé de ce… don des mains ? demandai-je.
— Je ne l’appelle pas comme ça, dit-elle au bout d’un moment. C’est le nom que lui ont donné certains, qui ont… entendu les rumeurs. C’est pour ça qu’ils me considèrent comme l’enfant des dieux. » Ses sourcils délicats, plus foncés d’un ton ou deux que ses cheveux, se froncèrent. « D’habitude, tu entends et tu sais tout… mais ce détail n’est pas arrivé jusqu’à tes oreilles ?
— Je sais beaucoup de choses, c’est vrai, mais non, je n’en avais pas entendu parler, avouai-je. Je n’avais jamais vu quelqu’un faire ce que tu as fait non plus. »
Elle resta silencieuse plusieurs secondes. « C’est un don des dieux. C’est la raison pour laquelle je suis l’Élue. » Ses sourcils se rapprochèrent davantage, puis se détendirent. « La reine m’a ordonné de ne jamais en parler ni l’utiliser. Pas avant d’avoir été jugée digne. Je lui ai plus ou moins obéi. »
J’avais l’impression d’être Elijah en cet instant, car j’avais beaucoup de questions. « Plus ou moins ?
— Oui. Vikter était au courant, mais pas Tawny. Ni Rylan ni Hannes. La duchesse sait, le duc le savait aussi. C’était tout. » Elle marqua une pause. « Et je ne m’en sers pas… trop souvent. »
Qu’est-ce que ça voulait dire exactement ?
« Quel est ton don, au juste ? »
Elle fit la moue et relâcha longuement son souffle. « Je… sens la douleur des gens, aussi bien physique que mentale. Du moins, ça a commencé comme ça. Il semblerait qu’à mesure que je m’approche de l’Élévation, mes capacités se développent. On peut dire que maintenant, je peux sentir les émotions des gens, expliqua-t-elle en jouant nerveusement avec la couverture sur laquelle elle était assise. Je n’ai pas besoin de les toucher. Il me suffit de les regarder. C’est comme si… je m’ouvrais à eux. En règle générale, je parviens à me contrôler et à retenir mes sens, mais parfois, c’est difficile. »
Immédiatement, je songeai au discours des Teerman après l’attaque. « Dans une foule, par exemple ? »
Poppy hocha la tête. « Oui. Ou quand quelqu’un projette sa souffrance sans s’en rendre compte. C’est assez rare. Je ne vois rien de plus que toi ou d’autres personnes. Je ressens ce qu’ils ressentent. »
Ce qu’elle me disait était… impossible pour un mortel. « Tu… ressens ce qu’ils ressentent ? » Minute. J’écarquillai les yeux. « Si je comprends bien, tu as ressenti la douleur d’Airrick, qui avait subi une blessure mortelle ? » Levant les yeux vers les miens, elle acquiesça encore. « Ça a dû être…
— Atroce ? Oui, mais j’ai connu pire. La souffrance physique est toujours brûlante, et très aiguë, mais la douleur mentale, émotionnelle, c’est comme… un bain de glace alors qu’il fait déjà un froid mortel. Cette souffrance-là est bien pire. »
À nouveau, mon esprit tournait à cent à l’heure alors que je me rappelais toutes les fois où je l’avais vue mal à l’aise – à se tordre les mains sans pouvoir s’arrêter. « Et tu es capable de sentir d’autres émotions ? Comme la joie ou la haine ? Le soulagement ou… la culpabilité ?
— Oui, mais c’est encore très récent. Je ne reconnais pas toujours le sentiment que je perçois. Je ne peux me fier qu’à ce que je connais, mais… » Elle haussa les épaules. « Pour répondre simplement à ta question : oui. » J’étais en peine de mots, car j’avais beau l’avoir vue faire, mon cerveau refusait d’y croire. « Et ce n’est pas tout, ajouta-t-elle.
— Clairement, dis-je, pince-sans-rire.
— Je peux aussi apaiser la souffrance des gens en les touchant. Habituellement, ils ne s’en aperçoivent pas… sauf s’ils éprouvent une grande douleur évidente. »
Quelque chose me revenait en mémoire, sans que je mette précisément le doigt dessus. « Comment fais-tu ?
— Je pense à… des moments heureux, que je canalise dans le lien que mon don établit à travers notre connexion, expliqua-t-elle.
— C’est tout ? Il te suffit d’avoir des pensées agréables ? »
Elle plissa le nez. « Je ne l’aurais pas dit comme ça, mais oui. »
Minute… Je la regardai dans les yeux. « Tu as déjà perçu mes émotions ? »
Elle déglutit. « Oui. » Je reculai. Putain, seuls les dieux savaient ce qu’elle avait pu capter. « Au début, je ne l’ai pas fait exprès… Enfin si, mais seulement parce que tu avais toujours l’air de… je ne sais pas, ajouta-t-elle et je la regardai de nouveau. D’un animal en cage, à chaque fois que je te voyais dans le château. Et j’étais curieuse de comprendre pourquoi. Je me rends compte que je n’aurais pas dû faire ça. Et je ne l’ai pas fait… souvent. Je me suis mis des barrières, en quelque sorte, continua-t-elle et je haussai les sourcils. La plupart du temps. Il y a des moments où c’est plus fort que moi. Éviter d’utiliser mon don, pour moi c’est contre-nature… »
Mon ventre se noua. « Qu’as-tu senti en moi ? »
Poppy secoua brièvement la tête tandis qu’elle me faisait face. « De la tristesse. » Je me raidis. « Un chagrin très profond. » Son regard se fixa sur ma poitrine. « Il est toujours là, sous la surface, même quand tu souris et quand tu plaisantes. Je ne sais pas comment tu fais pour le supporter. Je me suis dit que ça avait peut-être un lien avec ton frère et ton amie. »
Mes lèvres s’entrouvrirent. Ce souvenir qui remontait ? Je me rappelai soudain ce qui s’était produit après sa leçon. L’inexplicable sentiment de paix que j’avais éprouvé.
« Pardon. Je n’aurais pas dû utiliser mon don sur toi et j’aurais sans doute mieux fait de te mentir…
— Est-ce que tu as déjà atténué ma douleur ? la questionnai-je.
— Oui.
— Deux fois, je me trompe ? Après l’incident avec la prêtresse et la nuit du Rite. »
Quand nous étions dans le jardin et que je lui avais parlé des grottes. J’avais alors éprouvé un étrange effacement de mon chagrin et de mon amertume, réalisai-je. Ça n’avait pas été aussi fort et n’avait pas duré aussi longtemps, mais ces émotions pesantes s’étaient bel et bien estompées.
Poppy hocha la tête.
« Maintenant, je comprends pourquoi je me suis senti… plus léger. La première fois, ça a duré un sacré bout de temps. Ça faisait longtemps que je n’avais pas aussi bien dormi. Dommage qu’on ne puisse pas mettre ton don en bouteille et le vendre. »
Je laissai échapper un rire, un peu sonné. D’accord, complètement abasourdi.
« Pourquoi ? demandai-je brusquement. Pourquoi avoir pris ma douleur ? C’est vrai, je ressens de la tristesse. Mon frère me manque à chaque inspiration que je prends. Son absence me hante, mais la peine est gérable.
— Je sais, dit-elle doucement. Tu ne la laisses pas interférer avec ta vie, mais je… je n’aimais pas l’idée que tu souffres. Je pouvais te soulager, ne serait-ce que de façon temporaire. Je voulais…
— Quoi ?
— Je voulais t’aider. Je veux utiliser mon don pour aider les gens. »
Je tressaillis, relâchant brutalement mon souffle.
« Et tu l’as déjà fait ? Pour d’autres personnes qu’Airrick et moi ?
— Oui. Pour les maudits. J’apaise souvent leurs souffrances. Et Vikter avait des migraines terribles. Parfois, je le soulageais un peu. Tawny, aussi, mais elle ne l’a jamais su.
— Alors, c’est comme ça que les rumeurs sont nées. » Bons dieux. « Tu as aidé les maudits.
— Et leurs familles, parfois, me dit-elle d’une petite voix trop hésitante pour quelqu’un qui s’intéressait tant aux autres. Leur chagrin est tellement déchirant que j’y suis obligée.
— Pourtant, on te l’a interdit.
— Je sais, mais c’est complètement idiot. » Poppy leva les deux mains. « Je ne comprends pas pourquoi on m’empêche d’utiliser mes pouvoirs. Si les dieux m’ont offert ce don, c’est qu’ils m’ont déjà jugée digne, non ?
— Ce serait logique. » Et c’était une sacrée bonne question. « Et ton frère le possède aussi ? Ou quelqu’un d’autre, dans ta famille ?
— Non, je suis la seule. Avec la dernière Pucelle. On est toutes les deux nées dans le linceul des dieux, répondit-elle. Ma mère s’en est rendu compte quand j’avais 3 ou 4 ans. »
Je fronçai les sourcils. La dernière Pucelle ? À ma connaissance, il n’en existait aucune autre.
« Quoi ? »
Elle me regarda et je secouai la tête avant de plonger mon regard dans le sien. « Est-ce que tu es en train de lire mes émotions ?
— Non, m’assura-t-elle en baissant les yeux sur ses mains. Je fais de mon mieux pour éviter, même quand j’en ai vraiment envie. J’ai l’impression de tricher, surtout face à une personne… »
Poppy se raidit. Elle s’immobilisa totalement et ses grands yeux écarquillés se tournèrent vers les miens. Ses lèvres s’entrouvrirent et elle me regarda fixement. Ses iris restèrent plongés dans les miens tandis que ses joues s’empourpraient.
« Je regrette de ne pas avoir ton don, dis-je. Car j’aimerais vraiment savoir ce qui se passe dans ta tête en ce moment.
— Je ne perçois rien des Élevés, dit-elle brusquement et je clignai les paupières. Absolument rien, alors que je sais qu’ils ressentent la douleur physique.
— C’est…
— Étrange, pas vrai ?
— J’allais dire perturbant, mais c’est étrange aussi.
— Je peux t’avouer quelque chose ? » Elle se pencha vers moi, baissant la voix comme si quelqu’un était caché dans sa salle de toilette. « Ça devrait me soulager d’être en face de personnes que je ne peux pas sonder, mais ça n’a jamais été le cas. En leur présence, je ressens toujours… un très grand froid. »
Je voulais lui dire qu’il y avait une raison à ça. Parce qu’ils n’avaient pas d’âme, mais cela reviendrait à lui crier en pleine face que son frère en était dépourvu.
« Je peux comprendre. » Je l’imitai, me rapprochant d’elle. « Je devrais te remercier.
— Pour quoi ?
— Pour avoir soulagé ma douleur.
— Tu n’es pas obligé, murmura-t-elle.
— Je sais, mais j’en ai envie », répondis-je, toujours sidéré qu’elle ait fait ça pour moi. Pour tous les autres. Sachant surtout le traitement que lui réservait le duc. « Merci.
— De rien. » Son épaisse frange de cils s’abaissa, me cachant son regard.
« J’avais raison.
— À quel sujet ?
— Quand j’ai dit que tu étais forte et courageuse. Tu prends de nombreux risques en utilisant ton don.
— Je ne pense pas en avoir pris assez, au contraire, dit-elle en se tordant les doigts. Je n’ai pas pu aider Vikter. J’étais trop… bouleversée. Si je n’avais pas été dans le déni, j’aurais pu au moins soulager sa souffrance.
— Tu as soulagé celle d’Airrick, lui rappelai-je. Tu l’as aidé. » Lui, et de nombreux autres. J’appuyai mon front sur le sien. « Tu n’es décidément pas celle que j’imaginais.
— Tu n’arrêtes pas de le répéter. Comment m’imaginais-tu ?
— Pour être honnête, je ne sais plus », avouai-je. Je savais seulement que je ne m’étais pas attendu à ça. Jamais.
Par les dieux.
Elle était…
Putain, j’étais tout simplement subjugué. Qui ne l’aurait pas été ? Tous ceux qui tout à l’heure la regardaient avec méfiance seraient à genoux devant elle s’ils connaissaient sa force et sa bonté. Putain de merde, j’étais à moitié tenté de m’agenouiller moi-même. « Poppy ? »
Son souffle dansa doucement sur mes lèvres. « Oui ? »
Je lui touchai la joue du bout du doigt. « J’espère que tu sais que tu es la personne la plus valeureuse que j’aie jamais rencontrée.
— Tu n’as pas rencontré beaucoup de personnes, alors.
— Si, beaucoup trop. »
Fermant les yeux, je l’embrassai sur le front. Je dus prendre sur moi pour me reculer au lieu de lui incliner la tête et de poser mes lèvres sur les siennes. Je n’étais pas digne de ce baiser. Je fis glisser mon pouce le long de sa mâchoire. Ni de la toucher. « Tu mérites tellement mieux que ce que l’avenir te réserve. »
Bonté divine, je n’avais jamais parlé aussi vrai. Même si je parvenais à lui offrir la liberté, elle ne méritait pas la situation dans laquelle j’allais la mettre. Elle ne méritait pas ce que les Élevés lui avaient déjà volé. Et encore moins le sentiment de sécurité dont j’allais la priver.
Poppy frissonna et ouvrit les yeux. Ils étincelaient d’un vert lumineux.
Serrant les dents, je reculai, et j’espérais vraiment que je n’étais pas en train… Comment disait-elle ? De projeter mes émotions. « Merci de m’avoir fait suffisamment confiance pour me raconter tout ça. »
Sans répondre, elle continuait de me dévisager, les lèvres entrouvertes comme si elle avait cessé de respirer. Ses yeux brillants parcoururent mon visage, puis descendirent sur mes épaules et sur ma main, posée entre nous. Son regard remonta lentement jusqu’au mien et le soupir qu’elle poussa me coupa le souffle pour la troisième putain de fois.
« Tu ne devrais pas me regarder comme ça, la mis-je en garde.
— Comment ? »
Sa voix était devenue plus rauque, caressant chacune de mes cellules. « Tu le sais très bien. » Je fermai les yeux. « Non, en fait, tu ne le sais peut-être pas. Je ferais mieux de m’en aller. »
Parce que je reconnaissais l’expression de ses beaux yeux, même si je ne percevais pas le parfum lourd de son désir qui montait. Elle me regardait comme si elle voulait que je l’embrasse.
Elle me fixait comme si elle attendait autre chose. Elle en désirait plus.
Et, putain, j’étais un peu surpris qu’elle en vienne à ce choix à cause de ce que ça signifiait pour elle – à cause du rôle qu’on lui avait assigné. C’était énorme. Mon corps, en revanche, n’était pas surpris – il était totalement au diapason, mon sang bouillonnait dans mes veines et ma queue durcissait. Je me penchai vers elle, prêt à répondre au désir que je lisais dans ses yeux. Chaque fibre de mon être le quémandait.
Mais elle était réelle. Tout entière.
Et moi je ne l’étais pas. Tout en moi n’était que mensonge.
« Comment est-ce que je te regarde, Hawke ? »
Je me figeai, rouvrant les yeux. « D’une manière que je ne mérite pas. Pas venant de toi.
— Ce n’est pas vrai », jura-t-elle.
Ma poitrine se serra. « J’aimerais que ce soit le cas, crois-moi. Il faut que je parte. » Je me levai précipitamment et je reculai.
Il fallait que je quitte cette chambre avant que le fragile contrôle que j’exerçais encore sur moi ne cède. Et il était déjà presque inexistant. Car ce que j’avais dit à Kieran plus tôt ? Que je n’étais pas une ordure à ce point ? Un pur mensonge. Avec Poppy, il m’était trop facile d’oublier qui j’étais vraiment. Trop facile de me perdre en elle, d’oublier toutes les manigances qui m’avaient conduit auprès d’elle. C’était bien trop facile de… vivre auprès de Poppy.
Et, bons dieux, c’était ce que je voulais. Si ardemment. Mais je ne pouvais même pas prétendre que j’étais capable de rester et de lui donner du plaisir. J’étais trop égoïste. Nous n’étions pas dans la Forêt sanglante. Ici, il n’y avait pas de barrières.
Je devais m’en aller.
« Bonne nuit, Poppy. »
Je fis une des choses les plus difficiles que je me sois jamais imposées et me dirigeai vers la porte. J’étais à mi-chemin.
« Hawke ? » Je m’arrêtai, parfaitement conscient que je n’aurais pas dû. C’était comme si sa voix me manipulait mentalement. « Est-ce que tu… veux bien rester avec moi, cette nuit ? »
Je frémis jusqu’aux os. « Je ne demande pas mieux, mais tu ne comprends pas ce qui se passera si je reste.
— Que se passera-t-il ? »
Je me retournai alors et, depuis là où j’étais, je voyais son pouls battre à son cou. « Je ne pourrai jamais partager un lit avec toi. Je ne tiendrais pas dix secondes avant de te sauter dessus. Non, en fait, on n’atteindrait même pas le lit. Je connais mes limites. »
Le corsage de son peignoir se souleva quand elle prit une brusque inspiration.
« Je sais que je ne suis pas un homme assez bon pour me souvenir de mon devoir et du tien, et que je suis tellement indigne de toi que ça devrait être un péché. Même en ayant conscience de ça, je ne pourrais pas m’empêcher de t’enlever cette robe de chambre et de faire exactement ce que je t’ai dit quand nous étions dans la forêt. »
Et ce n’était que la putain de vérité. Malgré tout ce que je savais. En dépit de mes mensonges. Même si elle méritait tellement mieux que moi. Je la possèderais.
Le regard de Poppy plongea dans le mien. « Je sais. »
J’inspirai brutalement. « Tu en es sûre ? » Elle hocha la tête. « Je ne me contenterai pas de te tenir dans mes bras. Je ne m’arrêterai pas à un baiser. Il n’y aura pas que mes doigts à l’intérieur de toi, promis-je, mon sang comme de la lave en fusion. Mon désir pour toi est bien trop fort, Poppy. Si je reste, la prochaine fois que tu franchiras cette porte, tu ne seras plus la Pucelle. »
Elle frissonna. « Je sais. »
Je m’étais déplacé sans même m’en rendre compte, m’éloignant beaucoup trop de la porte, de ce qui était la juste chose à faire – pour me rapprocher d’elle, de ce qui était une faute. « Tu en es vraiment certaine, Poppy ? »
Soutenant mon regard, elle ne répondit pas. Mais ses mains se portèrent, sans trembler, sur la ceinture autour de sa taille et tout en moi se figea, puis s’affola, tandis qu’elle la dénouait.
Les pans du peignoir s’écartèrent, révélant le renflement de ses seins, une partie de son ventre et le paradis ombrageux entre ses cuisses.
Ensuite, elle fit glisser le vêtement de ses épaules, et il tomba sur le sol.
J’aurais voulu être cet homme de valeur capable de tourner le dos à ce dont il se savait être indigne, à ce qu’il ne méritait pas. L’homme que Kieran voyait en moi. L’homme que mes parents avaient façonné. Mais je n’étais pas cet homme.
J’étais seulement tout à elle.



Ça, c’est réel
Poppy ne dissimulait rien alors qu’elle s’offrait à moi, même si elle tremblait. Même si personne ne l’avait jamais vue ainsi. Elle était courageuse, elle était audacieuse et moi j’étais tétanisé, le cœur tambourinant dans ma poitrine tandis que mon regard suivait l’adorable rougeur sur son cou.
Des corps, j’en avais vu beaucoup. Des corps de femmes. Des corps d’hommes. Des corps minces. Des corps en chair. Des corps parfaits dépourvus de tout défaut perceptible. D’autres qui reflétaient la vie vécue. J’avais vu des corps que j’avais totalement oubliés, mais jamais je n’avais contemplé quelqu’un comme elle.
Poppy devait être une déesse.
Parce que, par tous les dieux, elle était à couper le souffle – dans toute la splendeur infinie de ses courbes somptueuses. La plénitude de ses seins et leurs pointes incarnates. Le creusement de sa taille et l’épanouissement de ses hanches, la volupté de ses cuisses et la sombre vallée dissimulée en leur centre. Je vis les cicatrices dont elle m’avait parlé, les marques laissées par les griffes des Voraces sur son avant-bras, sur son ventre soyeux et à l’intérieur de ses cuisses, elles aussi magnifiques, preuves de sa force et de sa résilience.
« Tu es tellement belle. Et tellement déroutante », dis-je d’une voix éraillée en relevant les yeux vers les siens, en peine de mots plus éloquents. Le simple fait de pouvoir la contempler était à la fois un péché et un miracle. Une récompense que je n’avais pas gagnée.
Mais que j’allais prendre quand même.
Je me déplaçai plus vite que je n’aurais sans doute dû, mais je ne réfléchissais plus. Mon cerveau s’était mis sur pause à l’instant où elle avait défait la ceinture de son peignoir. Je la pris dans mes bras et je m’emparai de ses lèvres. Il n’y avait rien de doux dans ce baiser. Toute mon impatience et mon désir pour elle s’y manifestaient.
Et je me perdis en elle.
Poppy tendit la main vers ma tunique en même temps que moi. Elle retomba sur le sol alors que j’envoyais valser mes bottes. Puis mes chausses, et il n’y avait plus rien entre nous.
Je restai debout devant elle, la laissant me regarder tout son soûl, et elle ne s’en priva pas. Son regard descendit lentement sur mon torse, puis sur mon estomac, et plus bas.
« La cicatrice sur ta cuisse, dit-elle, les yeux fixés sur la flétrissure. De quand date-t-elle ?
— De plusieurs années, quand j’étais assez idiot pour me faire attraper », répondis-je en repoussant plusieurs mèches de ses cheveux. Je détestais habituellement quand quelqu’un parlait de cette marque ou la regardait, mais Poppy ? Ça ne m’importait pas le moins du monde.
Rien ne m’importait avec elle, hormis l’instant présent.
Les yeux de Poppy se déplacèrent et je sus le moment exact où elle découvrit à quel point j’avais envie d’elle. Elle se mordilla la lèvre, les yeux fixés sur ma queue, qui palpita.
« Si tu continues de me regarder comme ça, ce sera terminé avant que ça ait vraiment commencé. »
Ses joues s’empourprèrent encore davantage. « Je… Tu es parfait. »
Mon cœur se serra, parce que, putain, c’était tellement faux. Si c’était le cas, je ne serais pas ici. « Non. Loin de là. C’est ce que tu mériterais, mais je suis trop égoïste pour ça. »
La peau se plissa entre ses sourcils tandis qu’elle me considérait. « Je ne suis absolument pas d’accord.
— Quelle surprise ! » murmurai-je en enroulant un bras autour de sa taille.
L’inspiration qu’elle prit quand nos corps entrèrent en contact était comme une drogue. Je la soulevai du sol et la portai sur le lit. Je l’y allongeai délicatement et m’étendis sur elle.
Je retins mon poids, lui laissant le temps, alors même que chaque cellule de mon être désirait sentir tout son corps sous le mien et découvrir la sensation de m’enfoncer en elle. Mais ce… c’était la première fois pour elle. La première fois de beaucoup de choses. Et je n’avais jamais été le premier de personne. Je n’étais pas parfait, mais je voulais que cette première fois le soit pour elle.
Lentement, j’abaissai mon corps sur le sien. Je frissonnai au contact de ses jambes contre les miennes.
Poppy déglutit. « Est-ce que tu es…
— Protégé ? Je prends la médication tous les mois, lui assurai-je, en référence à l’herbe médicinale permettant aux unions de ne pas être fertiles. Je suppose que ce n’est pas ton cas. » Elle m’adressa ce petit grognement charmant. « Tu imagines le scandale ? » plaisantai-je en caressant son bras droit. À cet endroit, les cicatrices étaient profondes. Qu’elle ait pu ne pas perdre son bras, ou la vie, me dépassait.
« Très bien, mais ça… »
Je la regardai dans les yeux, et j’eus la sensation que le bâtiment tout entier tanguait sous nos pieds et autour de nous. Quelque chose bougea dans ma poitrine. Un fourmillement me parcourut la nuque. Mon cœur s’emballa. Cet instant… J’avais l’impression qu’il devait se produire. Comme si chaque choix que j’avais fait – que nous avions fait – devait y mener. C’était totalement fou, complètement insensé, et pourtant…
« Ça change tout. »
Je posai ma bouche sur la sienne, et cette fois je contrôlai le baiser. Je laissai mes lèvres épouser les siennes. Je l’embrassai lentement, aspirant sa lèvre inférieure avant de m’insinuer dans sa bouche. Je mourais d’envie de l’embrasser plus fort, d’approfondir ce baiser, mais c’était impossible. Elle aurait alors senti ma vraie nature. Je l’embrassai jusqu’à ce qu’elle tremble sous moi, jusqu’à ce que je sache qu’elle en voulait plus.
Je m’autorisai alors à explorer son corps.
Je fis courir mes doigts sur son cou, sur l’arrondi de ses épaules et jusqu’au renflement soyeux d’un sein. Je caressai sa langue de la mienne quand je sentis son téton durcir sous la pulpe de mon pouce. Elle se cambra, et sa respiration se fit haletante contre ma bouche. Mes doigts continuèrent de descendre sur son ventre, effleurant les minces cicatrices irrégulières, et puis plus bas pour les enfouir entre ses cuisses dans la douceur de sa toison.
Cette caresse, légère comme une plume, lui arracha un petit cri. Je souris, excité par sa réactivité. Ce serait un rêve de l’aguicher, de la tourmenter de la plus décadente des façons pour l’amener au bord de la folie en faisant monter son désir. Mais ce n’était pas le moment.
Je n’en aurais sans doute jamais l’occasion. Une douleur lancinante me traversa, et je crus un instant qu’elle avait dégainé sa dague pour me la planter dans le cœur. Je me figeai, déplaçant doucement mes doigts sur la partie la plus satinée de son anatomie alors que mon ventre se nouait…
Elle releva la tête, pressant maladroitement sa bouche sur la mienne, ce qui m’arracha à mes pensées.
Ce baiser inexpérimenté était… Putain, c’était magique et bien plus séduisant que tout ce que j’avais connu jusqu’ici.
Frissonnant, je libérai ma bouche de la sienne pour suivre le chemin qu’avaient pris mes doigts. Je l’embrassai dans le cou, un peu surpris par le violent désir de m’attarder sur son pouls. Alors que je m’en éloignai, ma mâchoire palpitait presque autant que ma queue. Mes lèvres suivirent la ligne délicate de sa clavicule, avant de goûter la peau de son sein. Je ralentis, levant les yeux vers son visage. Les siens étaient mi-clos quand mes lèvres se refermèrent sur son téton. Elle hoqueta, serrant le drap entre ses doigts. Sans la quitter des yeux, j’aspirai sa chair turgescente.
Le gémissement qu’elle poussa me tira un grognement tandis qu’elle ondulait, guidée par l’instinct. Je souris et poursuivis ma descente sur les courbes de son ventre. Alors que je me rapprochais des cicatrices, elle se crispa et, malgré son courage, je compris que cette proximité l’inquiétait.
J’allais lui démontrer qu’elle n’avait pas de raison de s’en faire.
Posant ma bouche sur ses anciennes blessures, je les embrassai, leur offrant le respect qui leur était dû. Elle cessa de respirer et je descendis plus bas, sous son nombril. J’empoignai une cuisse et l’écartai afin de pouvoir y caler mes épaules. Ma bouche à quelques centimètres de sa toison humide, je levai les yeux vers elle.
« Hawke », murmura-t-elle.
Un sourire en coin étira mes lèvres. « Tu te souviens de la première page du journal de Mlle Willa ?
— Oui. »
Les yeux toujours rivés aux siens, je déposai un baiser entre ses cuisses. Le dos de Poppy se cambra. Je ne détournai pas les yeux. Elle non plus, mais mon cœur battait la chamade quand je la léchai. Bons dieux, elle était délicieuse. Tellement sucrée. Je plongeai ma langue dans sa chaleur, tous les muscles de mon corps tétanisés par le désir. Je déplaçai ma tête, posant ma bouche sur son point névralgique.
Poppy souleva son bassin, me tirant un grondement d’approbation. Sans la quitter des yeux, je pris son clitoris entre mes lèvres. Sa tête bascula en arrière tandis qu’elle se tortillait.
Putain, j’aurais pu atteindre l’orgasme rien qu’en la dévorant, qu’en regardant ses seins se soulever et s’abaisser au rythme de sa respiration haletante, son menton volontaire et cette façon qu’elle avait de s’abandonner au déferlement des sensations en elle.
Je les sentais, ses jambes qui tremblaient, sa respiration qui s’accélérait. Je me délectai d’elle, léchant et suçant son sexe jusqu’à ce que son parfum me submerge. Jusqu’à me noyer dans son goût.
« Seigneurs », souffla-t-elle alors que ses doigts s’enfonçaient dans le drap. Ses jambes se raidirent. « Par les dieux, Hawke… » cria-t-elle, le corps agité de soubresauts alors qu’elle jouissait. Sa colonne vertébrale retomba sur le matelas en même temps que son regard dilaté rencontrait le mien.
Je la goûtai une dernière fois avant de relever la tête. Alors qu’elle me regardait, je léchai ma lèvre inférieure.
« Tu as le goût du miel, grognai-je. Comme je l’avais imaginé. »
Poppy fut saisie d’un tremblement et je souris.
L’impatience dans mon sexe et dans ma mâchoire s’intensifia alors que je déployais lentement mon corps sur le sien, la tenant par la nuque. Ses beaux yeux émeraude mi-clos braqués sur moi, elle frissonna quand mes cuisses effleurèrent les siennes. Mes foutus bras tremblaient quand je me positionnai une nouvelle fois au-dessus d’elle.
Elle ferma les paupières.
« Poppy », soufflai-je, mon désir pour elle devenant primal. Je l’embrassai, la laissant sentir son propre goût sur mes lèvres tandis que ma queue se pressait à l’entrée de son brasier humide. Quand je baissai les yeux vers elle, mon cœur s’emballa. « Ouvre les yeux. »
Elle m’obéit. « Quoi ?
— Je veux que tu gardes les yeux ouverts.
— Pourquoi ? »
J’éclatai de rire. « Tu poses toujours tellement de questions. »
Elle laissa échapper un petit hoquet. « Si je n’en posais pas, je crois que tu serais déçu.
— C’est vrai. »
Ma main glissa de son cou à son sein.
« Alors, pourquoi ? insista-t-elle.
— Parce que je veux que tu me touches, répondis-je. Et je veux que tu voies ce que tu me fais. »
Elle frissonna. « Comment… veux-tu que je touche ? »
Sa façon de me demander ça… Putain, ça m’achevait.
« Comme tu veux, princesse. Tu ne peux pas te tromper. »
Avec lenteur, sa main quitta le drap. Je la regardai alors qu’elle la posait sur ma joue. Son contact était si doux. Elle fit courir le bout de ses doigts sur la ligne de ma mâchoire, puis sur mes lèvres, et je sentais cette caresse dans toutes les cellules de mon corps.
Elle partit ensuite en exploration, comme je l’avais fait, et sa main descendit sur mon torse, me tirant une brève inspiration. Elle continua son chemin, suivant le relief de mes abdominaux. Quand elle atteignit la ligne de poils drus sous mon nombril, je cessai presque de respirer. Je restai parfaitement immobile, mon seul geste étant de dessiner de petits cercles lents autour de son téton avec mon pouce. Jusqu’à ce que le bout de ses doigts effleure mon sexe.
Tout mon corps tressaillit. « S’il te plaît, ne t’arrête pas, implorai-je quand elle se figea. Bons dieux, ne t’arrête pas. »
Poppy répondit à ma prière, ses yeux rivés aux miens tandis qu’elle avançait les doigts à la base de ma queue. Mes lèvres s’entrouvrirent alors qu’elle suivait le tracé de la veine, s’interrompant à mi-chemin pour refermer sa main autour de moi. Je renversai la tête en arrière. Je me mis à trembler tandis qu’une vague de plaisir exquis me traversait. Ses doigts se desserrèrent et ma respiration s’accéléra alors que sa main remontait jusqu’à mon gland. Je fus saisi d’un frisson quand elle la referma une nouvelle fois.
« Seigneurs, grognai-je.
— Ça va ?
— Peu importe ce que tu me fais, ça ira toujours. » Un gémissement m’échappa quand elle frotta sa paume contre ma queue. « Mais ça, en particulier. Oui. » Elle rit et recommença. Mon bassin épousa son mouvement, le désir irradiant de ma poitrine sous la forme d’un grognement. « Tu vois ce que tu me fais ? demandai-je en m’enfonçant contre sa paume.
— Oui, chuchota-t-elle.
— Tu me tues. » Je baissai la tête, me noyant dans ses yeux levés vers moi. Jamais je n’avais éprouvé une telle impatience, un tel plaisir. « Je ne suis pas sûr que tu comprennes à quel point. »
Son regard fouilla le mien. « C’est… une bonne chose ? »
Seigneurs, ça m’acheva. Je levai une main, que je posai sur sa joue. « Oui. Je n’avais jamais ressenti ça auparavant.
— Oh », dit-elle doucement.
Avançant la tête, je l’embrassai et transférai mon poids sur mon bras gauche. Ma main descendit de sa joue, le long de son corps entre nous, et remplaça la sienne. « Tu es prête ? » Sa poitrine se souleva contre la mienne tandis qu’elle acquiesçait. « Je veux t’entendre le dire. »
Le coin de ses lèvres se releva.
« Oui. »
Les dieux soient remerciés. « Si tu m’avais repoussé, je crois que je serais vraiment mort. » Poppy rit et les coins de ses yeux se plissèrent. « Tu crois que je plaisante. Si tu savais. » Je l’embrassai encore tout en guidant ma queue à l’entrée de son sexe. Je m’y introduisis très légèrement, puis m’arrêtai. Je poussai un grognement au contact de sa chaleur humide. « Oh oui, tu es prête. » Levant une fois de plus les yeux vers elle, je vis qu’elle s’était encore empourprée. « Tu m’impressionnes.
— Pourquoi ? » Elle paraissait confuse.
« Tu n’as pas peur d’affronter les Voraces. » Je caressai ses lèvres des miennes. « Et pourtant, tu rougis et tu trembles quand je te dis que tu es toute mouillée et que je n’ai jamais rien senti de plus merveilleux contre moi.
— Tu es vraiment inconvenant, murmura-t-elle.
— Et ce que je m’apprête à faire l’est encore davantage, la mis-je en garde. Mais au début, ça risque d’être douloureux. »
Sa poitrine se souleva alors qu’elle prenait une profonde inspiration. « Je sais.
— Toi, tu as encore lu des livres salaces. »
Elle se mordit les lèvres. « Peut-être bien. »
J’éclatai de rire, ce qui était stupide, putain. Je m’enfonçai un peu plus en elle. Respirant un grand coup, je la pénétrai lentement. Elle était glissante de son désir, mais elle était étroite. Je ne voulais pas lui faire mal. J’aurais préféré m’arracher le cœur. Cela aurait sans doute dû m’inquiéter, mais j’étais totalement concentré sur la sensation de son corps qui acceptait le mien, qui me prenait en elle. Poppy posa les mains sur mes épaules. J’aimais les sentir là. Beaucoup. Tremblant, la mâchoire contractée, je m’enfouis en elle jusqu’à la garde. Elle poussa un petit cri, les yeux fermés, et se raidit sous moi. Le souffle lourd, je m’obligeai à ne pas bouger, même si tout mon corps palpitait.
« Je suis désolé. » Je lui embrassai le bout du nez, puis les paupières et les deux joues, chacune leur tour. « Je suis désolé.
— Ça va », dit-elle.
Je déposai un baiser sur sa bouche avant de plaquer mon front contre le sien. Je ne bougeais toujours pas. Son corps avait besoin de temps. Elle en avait besoin pour s’adapter, non pas à la douleur qu’elle éprouvait, mais parce que la douleur, même si elle était brève, avait tendance à rendre les choses réelles. Elle pouvait encore changer d’avis, et je me retirerais, mais ça ne changerait rien aux choix que nous avions faits à ce stade. Ça ne changerait pas le fait qu’elle avait franchi cette ligne avec moi. Que je l’avais franchie avec elle.
La poitrine de Poppy se souleva contre la mienne, puis son bassin rejoignit le mien…
Par les putain de dieux, ma belle et brave Poppy. Je fermai les yeux en la sentant coulisser le long de ma queue. Quand elle recommença, je frissonnai, m’obligeant à demeurer immobile jusqu’à ce que ses doigts sur mes épaules se détendent. Je rouvris les yeux.
Puis je me mis en mouvement lentement, attentif au moindre signe de son inconfort. À la moindre grimace, je m’arrêterais. Je me retirai jusqu’à ce que seuls quelques petits centimètres de ma queue restent en elle, puis m’enfonçai de nouveau lentement.
Les bras de Poppy se refermèrent autour de mon cou, et je fus saisi d’un nouveau frisson. Elle souleva son bassin, épousant encore une fois mes mouvements. Nous bougions maintenant de concert, et elle venait à ma rencontre. Nous installâmes un rythme harmonieux. Toujours lent, car je me contrôlais. C’était suffisant – la friction de sa chaleur sur mon membre raidi, ses petits gémissements, la sensation de ses parois tellement serrées. C’était sa première fois. Elle n’avait pas besoin d’être baisée. Elle avait besoin de douceur.
Mais alors Poppy… ma belle, courageuse et lascive Poppy enroula ses jambes autour de mes hanches, et tout sens de la retenue m’abandonna.
Je glissai un bras sous sa tête, empoignant son épaule aussi fermement que sa hanche.
Ma bouche prit possession de la sienne. Je la pilonnai plus fort, plus vite, tout en la maintenant en place sous moi. Ses lèvres suivaient les miennes à travers ses gémissements.
Je sentis monter la tension, et je sus que je ne tiendrais pas longtemps. Pas après avoir goûté à son miel. Pas après qu’elle avait joui sur ma bouche. Et qu’elle accueillait maintenant chacun de mes coups de boutoir. Abandonnant sa hanche, je glissai une main entre nous et trouvai son clitoris sans ralentir le rythme, sentant la jouissance monter. J’avais l’impression de sombrer dans la folie alors que je m’arrachais à ses lèvres, les yeux fixés sur son visage.
Poppy cria, ses jambes se resserrèrent comme un étau autour de mes hanches et son corps se contracta autour de ma queue. Elle jouit, et je basculai. Les spasmes de son sexe m’emportèrent au bord de cette folie. Ma mâchoire palpita. Mes lèvres s’entrouvrirent alors qu’elle trouvait son plaisir sans retenue. Je retirai ma main qui était entre nous pour la planter sur le lit à côté de sa tête, enfonçant mes doigts dans le matelas. Mon envie d’elle montait en moi en vagues de plus en plus serrées, alors qu’une autre sorte de désir se formait, plus ténébreux. Mes yeux se posèrent sur sa bouche gonflée, sur son cou. Son pouls. Mes crocs poussaient contre mes lèvres. Tout mon corps était en tension. Je commençai à baisser la tête…
Poppy ouvrit les yeux, vrillant son regard dans le mien. Elle posa une main sur ma joue. « Hawke », murmura-t-elle.
Le son de sa voix me ramena à la réalité. Je serrai les dents alors que deux désirs distincts vrombissaient en moi. Sur le drap, ma main se crispa tandis que je réfrénais l’envie de planter mes crocs en elle aussi profondément que ma queue, pour me concentrer sur le désir sexuel.
Serrant plus fort mon bras autour de ses épaules, je la pilonnai. Plus brutalement que je ne l’aurais sans doute dû, déplaçant nos corps au travers du lit. Elle était trop bonne, trop parfaite, et j’avais eu envie d’elle dès la première fois que mes lèvres avaient touché les siennes. La tension monta en spirale. La jouissance descendit le long de ma colonne vertébrale. Je m’enfouis une dernière fois au fond d’elle, scellant nos corps tandis que l’orgasme m’emportait en vagues palpitantes. Je perdis un peu pied, et l’instinct que je combattais reprit le dessus. Je penchai la tête, pressant sous son menton pour renverser la sienne en arrière. Je trouvai son pouls et y posai ma bouche tandis que mon bassin tressautait contre le sien. Mes lèvres se retroussèrent. Mes crocs égratignèrent sa peau. Poppy fut traversée d’un frisson et les coins de ma bouche s’étirèrent. J’étais en position, prêt à les enfoncer…
Putain.
Je refermai brusquement la bouche en ravalant un grognement, pressant mon torse contre ses seins. Mon cœur tambourinait alors que je combattais la soif de sang. Cela faisait plusieurs semaines que je ne m’étais pas nourri, mais ce n’était pas nécessaire. Je pouvais tenir encore longtemps. L’envie de m’abreuver de son sang n’avait rien à voir avec mes besoins, mais tout à voir avec elle, et jamais de toute ma vie je n’avais connu ce désir avec une mortelle.
J’ignorais combien de temps il me fallut, pour reprendre le contrôle. Lentement, je pris conscience de ses doigts enfouis dans mes cheveux, mais je ne bougeai pas, toujours soudé à elle. Je ne pouvais faire autrement. Le désir presque irrépressible de prendre son sang me secouait, sans compter le sentiment de plénitude que j’éprouvais sans m’être pourtant nourri d’elle. Je n’avais jamais connu ça auparavant. Jamais. J’ignorais ce que ça signifiait. Ou peut-être que si, parce que je savais que c’était très réel. Ce qu’il y avait entre nous. Ce qu’elle éprouvait pour moi. Ce que j’éprouvais pour elle. Ça. Cette évidence.
Je laissai échapper un soupir rauque et transférai le poids de mon corps sur mes avant-bras. Tournant la tête, je trouvai sa bouche. Je l’embrassai.
« N’oublie jamais ça. »
Ses doigts se déployèrent sur ma joue. « Je ne crois pas que je pourrais.
— Promets-le-moi. » Je relevai la tête, capturant son regard. « Promets-moi que tu n’oublieras pas, Poppy. Quoi qu’il arrive demain, le jour suivant ou dans une semaine, promets-moi que tu n’oublieras pas ce qui vient de se passer, que c’était bien réel.
— Je te le promets, jura-t-elle d’une voix hésitante. Je n’oublierai pas. »



Totalement inconvenant
Je revins vers le lit, un verre de vin d’épices à la main, un linge humidifié dans l’autre. Poppy n’avait pas bougé depuis que je l’avais laissée, attentive aux bruits que je faisais. Elle était allongée sur le côté, les bras croisés sur la poitrine, les genoux légèrement repliés, dans toute la gloire de sa nudité. Je suivis des yeux les courbes décadentes de son corps. J’aurais pu passer toute la nuit à la regarder, mais ça aurait été bizarre.
« Princesse. »
Elle ouvrit les yeux alors que je posai un genou sur le lit. « Ne m’appelle pas comme ça.
— Mais ça te va si bien, murmurai-je, avec un sourire en coin quand elle fronça les sourcils. Je t’ai apporté quelque chose à boire.
— Merci. » Elle se redressa, le menton baissé, et déplia les bras pour prendre le verre.
Percevant sa timidité, je me comportai en gentleman. Pour une fois. J’attendis qu’elle ait terminé de boire avant de prendre une gorgée de son verre et de le poser sur la table de nuit, à côté de sa dague. Mon sourire s’agrandit. « Recouche-toi. »
Les bras serrés contre ses flancs, ses cheveux en bataille cascadant sur ses épaules et sur ses seins, elle releva les yeux vers moi. Elle ne fit pas un geste.
« Tu as l’air très dévergondée », dis-je. Elle rougit. « Ça me plaît.
— C’est inconvenant de me le faire remarquer.
— Plus inconvenant que ma bouche entre tes cuisses ? » Les lèvres de Poppy s’entrouvrirent. « Mlle Willa a-t-elle écrit dans son journal le nom de cette pratique ? » demandai-je en me penchant sur elle. Je plaçai mes doigts sous son menton et lui renversai la tête en arrière pour qu’elle me regarde dans les yeux. Je déposai un baiser sur sa bouche. « Elle porte de nombreux noms. Je peux t’en faire la liste…
— Ce n’est pas la peine.
— Tu en es sûre ? » Je lui embrassai le coin des lèvres avant de la rallonger sur le côté, puis sur le dos.
« Certaine. » Sa main se posa sur mon bras, qu’elle étreignit mollement alors que je m’asseyais près d’elle.
Je gloussai. « Comme tu voudras, princesse. » J’abaissai le linge que je tenais, m’arrachant à la contemplation de ses tétons qui pointaient à travers ses cheveux. « Tu peux m’accorder une faveur ?
— Quoi ?
— Ouvre tes jambes pour moi. »
Elle battit des paupières. « Pour… pour quoi faire ? »
Je baissai la tête pour lui embrasser la joue. « Je voudrais te nettoyer », expliquai-je. Elle prit une brusque inspiration, et ses doigts se resserrèrent sur mon bras. « Je crains de t’avoir laissé… des preuves inconvenantes de mon affection pour toi.
— Oh », chuchota-t-elle.
Une seconde s’écoula, puis elle répondit à ma requête. Je jetai un coup d’œil rapide sur le haut de ses cuisses, sans m’y attarder pour ne pas l’embarrasser. Il y avait bien des évidences de mon affection inconvenante ainsi que des traces plus sombres que j’avais aussi trouvées sur moi dans la salle de toilette. Du sang. Je l’avais senti dès que je m’étais séparé d’elle. Il n’y en avait pas beaucoup, mais je voulais… je ne savais pas trop… effacer les vestiges de la brève douleur que je lui avais causée.
Ce qui était totalement ridicule, considérant ce que j’allais lui faire…
Je fis taire ces pensées, je n’étais pas prêt à les affronter. Je devrais y venir bien assez tôt. Rapidement et en douceur, je la débarrassai de ces marques. Nous restâmes tous les deux silencieux le temps de cette toilette intime. Quand j’eus fini, je m’inclinai pour poser mes lèvres à l’endroit où j’avais passé le linge, lui tirant un petit hoquet et un tressaillement empressé de son bassin. Je souris de cette réaction, dont je doutais qu’elle fût consciente, puis me dirigeai vers la cheminée, où je jetai le linge dans le feu. Les flammes crépitèrent, projetant des étincelles. Quand je me retournai, je la trouvai allongée sur le flanc, qui me regardait.
Je sentais presque physiquement son regard sur moi tandis que je la rejoignais.
« Tu sais, commençai-je lentement en ramassant la couverture de fourrure au pied du lit. Certains diraient que cette façon que tu as de reluquer mes parties intimes est très inconvenante, mais tu sais quoi ? »
Ses yeux s’étrécirent. « Je n’ose pas te poser la question. »
Je m’allongeai près d’elle, tirant sur nous la couverture jusqu’à la taille. « Ça me plaît bien que tu reluques mes parties intimes comme si tu avais envie de les dévorer.
— Ce n’est pas comme ça que je les regarde.
— Bien sûr que si. » Je repoussai son oreiller, glissant mon bras derrière sa tête. « Mais tout va bien. » Je posai ma bouche sur la sienne. « Si tu as envie de me goûter, tu n’as qu’à demander.
— Oh, seigneurs. » Elle éclata de rire contre mes lèvres.
« Pareil si tu as envie que je… te déguste. »
Ses mains remontèrent sur mon torse.
« Pourquoi j’ai le sentiment que ce que tu dis est très inconvenant ?
— Parce que ça l’est, à coup sûr.
— Tu es…
— Délicieusement pervers et terriblement séduisant ? »
Poppy éclata de rire une nouvelle fois, et, bons dieux, elle ne riait pas assez de cette façon authentique et spontanée. « Incorrigible.
— Je dirais plutôt incomparable », ajoutai-je en m’abandonnant en arrière alors que ses doigts couraient sur ma peau pour la laisser me toucher tout son soûl. Je la regardai tandis qu’elle suivait lentement le relief de mon sternum. « Comment tu te sens ? »
Ses yeux plongèrent dans les miens. « Bien. Plus que bien…
— Tu n’as pas mal ? la coupai-je doucement.
— Non. Pas du tout. »
Je levai un sourcil. Ses doigts s’immobilisèrent et elle haussa une épaule. « Je suis juste un peu endolorie, mais rien d’important. Je te jure.
— Tant mieux. »
Elle me sourit. Un sourire tendre et doux qui me laissait croire que tout était possible. Elle s’arrêta sous un de mes pectoraux. « Comment… comment t’es-tu fait cette cicatrice ? »
Je dus me creuser la tête. « Au combat, j’imagine. J’avais bien trop confiance en moi et j’ai failli me prendre une lame dans le cœur. »
Elle fit la grimace, passant ses doigts sur une autre petite marque sur ma peau. « Et celle-là ?
— Même chose. » Je pris une mèche de ses cheveux entre deux doigts, souriant quand le dos de ma main effleura son sein et qu’elle inspira brusquement. « Et un Vorace est la cause de celle d’à côté. Et aussi de celle à la droite de mon nombril.
— Tu… tu as beaucoup de cicatrices. » Elle me regardait à travers ses cils.
« Oui. » J’enroulai la mèche autour de mon doigt. Il en fallait beaucoup pour laisser une marque dans la peau d’un Atlantien de la lignée élémentaire. Comme dans celle d’un Lycan. Cela se produisait généralement lorsque nous étions affaiblis, ou que quelque chose empêchait le processus de reconstitution. « La plupart me viennent d’un temps où j’étais beaucoup plus jeune et très imprudent.
— C’est-à-dire ? » Elle bâilla alors que ses doigts caressaient mon estomac. « Il y a quelques petites années ? »
Un léger sourire étira mes lèvres. « Oui, on peut dire ça.
— Et d’où te viennent-elles quand tu étais plus jeune et imprudent ?
— De l’entraînement. Je m’attaquais à des adversaires plus forts et plus rapides que moi, pour prouver ma valeur », répondis-je. C’était en partie vrai. Les commandeurs qui entraînaient les armées atlantiennes étaient connus pour ne pas ménager les egos. Quant aux autres marques, celles des Voraces et la flétrissure ? Elles me venaient du temps de ma captivité. « Le père d’un bon ami nous aidait à nous entraîner, moi et mon frère. Et nous avons vite appris tous les deux que nous n’étions pas aussi habiles que nous l’imaginions. »
Elle sourit. « Les garçons et leur orgueil…
— Ton frère doit avoir lui aussi des cicatrices.
— Non. » Poppy rit doucement quand je tirai sur ses cheveux. « Ian n’a jamais manifesté le moindre intérêt pour le maniement des armes. Il préfère de loin raconter des histoires.
— Un homme intelligent, alors », murmurai-je.
Elle acquiesça. « Ian exècre toute forme de violence, même pour se défendre. Il croit dur comme fer qu’un conflit peut se résoudre par la discussion – et il a poussé cet art très loin. Il… » Elle me regarda de nouveau. « Il n’aimait pas que je m’entraîne à combattre. Enfin, il n’aimait pas l’idée de la violence, mais il comprenait que c’était nécessaire pour moi.
— On dirait que c’était un frère parfait.
— Oui, c’est ce qu’il est. »
Ce qu’il est. Au présent.
Pourtant, il ne l’était certainement plus. Son aversion pour la violence l’avait quitté… à l’instant où il s’était Élevé.
Ces réflexions pesaient dans mon esprit alors que je lui racontais l’histoire de la cicatrice à ma taille, une entaille de deux ou trois centimètres que je devais à la défense d’un sanglier sauvage que mon frère m’avait mis au défi de capturer.
Poppy luttait pour rester éveillée, et sa façon de battre des paupières pour chasser le sommeil était vraiment adorable. Finalement, le sommeil l’emporta, mais il m’échappait toujours alors que je restais allongé près d’elle, mon doigt toujours enroulé dans la mèche de ses cheveux.
Quand elle se réveillerait, je devrais lui dire la vérité et ce qui l’attendait. Je devrais la convaincre que les Élevés étaient les monstres. Ainsi, elle serait préparée à ce qu’elle allait trouver dans la capitale quand je l’échangerais contre Malik. C’était une guerrière. Elle survivrait jusqu’à ce que je revienne la chercher.
Je ne peux pas faire ça.
Putain. La seule idée de la livrer à la Couronne sanglante me rendait malade. Tout pouvait lui arriver. N’importe quoi. Ils avaient besoin d’elle pour une raison. Ils ne pouvaient pas lui avoir attribué le rôle d’une Élue et en persuader tout un royaume s’il n’y avait pas pour eux un bénéfice. Et quand bien même ils auraient uniquement l’intention de l’Élever ? Ma poitrine se serra. Je ne pouvais pas laisser ça arriver – la laisser devenir un être froid et sans âme qui ne serait plus désireuse de soulager la douleur des autres mais jouirait de les faire souffrir.
Je devais néanmoins libérer mon frère, et le seul moyen d’y parvenir était Poppy.
La réalité de la situation pesait sur ma poitrine comme un putain de rocher. Il y avait tellement d’inconnues dans l’équation. Et si je ne revenais pas la chercher à temps ? Si elle ne me croyait pas ? Si elle choisissait le camp des Élevés ? Et pourquoi ne le ferait-elle pas ? Son frère adoré en était un. La reine qu’elle connaissait était comme une mère pour elle. Bien sûr, elle comprenait que certains d’entre eux étaient capables du pire, mais elle apprendrait aussi que je lui avais menti.
Je lui dirais que les Élevés se servaient d’elle pour valider ce qu’ils prétendaient – qu’ils étaient Bénis par les dieux –, mais moi aussi je m’étais servi d’elle. C’était toujours le cas.
Et cette vérité la blesserait.
Je la regardais dormir, parfaitement conscient que tout ça n’existerait plus à l’instant où elle saurait la vérité. Il ne serait plus question pour moi de… vivre. Finie la paix. Je deviendrais celui qu’on lui avait enseigné à redouter depuis l’enfance. Elle me haïrait. Et ce serait mérité, mais elle devrait se rappeler que ce que nous avions partagé était réel. Ce n’était pas un mensonge. Il fallait qu’elle s’en souvienne.
Quoi qu’il arrive, je devais trouver le moyen de lui éviter ça.
Putain, il existait forcément une alternative. Un moyen de libérer mon frère, d’empêcher une guerre et aussi de m’assurer de sa sécurité même si elle continuait à croire les Élevés. Parce que je ne pouvais pas la laisser toute seule, même ici, pas avec ceux qui étaient convaincus qu’elle représentait de son plein gré la Couronne sanglante, qui leur avait tant pris. Il y avait des gens à Pointe de Spessa, au cœur des Skotos, en qui je pouvais avoir confiance. Elle pourrait vivre là, une vie heureuse et satisfaisante. Mais je ne pouvais pas mettre en danger tout ce que nous avions construit si elle finissait par nous trahir et courir dans les bras des Élevés à la première occasion.
Je reposai la mèche de ses cheveux sur son bras. Mon esprit carburait, comme toujours au plus profond de la nuit, à la différence que je ne ressassais pas d’anciens souvenirs. Je cherchais une solution.
Mais je la connaissais déjà, pas vrai ?
Fermant les yeux, je jurai entre mes dents. C’était la seule option… à moins de revenir sur ma parole juste après avoir fait l’échange, sans laisser la Couronne sanglante l’emmener très loin. Et ce n’était pas que ma parole, mais bien la nôtre. J’avais l’honnêteté de m’avouer que ça ne concernait pas seulement ceux qui pouvaient se battre ici.
Et j’étais assez clairvoyant pour avoir conscience que cet acte en lui-même pouvait déclencher cette guerre que je voulais empêcher.



Tout est fiini
Plus tard, je me réveillai entrelacé avec Poppy. Sa tête était toujours posée sur mon bras, mais elle s’était retournée dans son sommeil, le dos contre mon torse. Mon autre bras était enroulé autour de sa taille, une de mes jambes calée entre les siennes.
Je demeurai allongé dans la pièce silencieuse, éclairée par la lampe à gaz. Le feu couvait encore et la chambre était chaude. Je ne devais pas avoir dormi très longtemps et j’ignorais ce qui m’avait réveillé. Je ne m’étais jamais endormi aussi près de quelqu’un auparavant. J’avais habituellement besoin d’espace. Mais j’étais bien. Plus que bien. J’aurais pu rester là, son corps lové contre le mien, pour l’éternité.
Un coup sourd fut frappé à la porte. Les sourcils froncés, je levai la tête. C’était le milieu de la nuit et je doutais que celui ou celle qui était dans la coursive apportait des bonnes nouvelles. Pouvais-je faire comme si je n’avais pas entendu ?
Non. Je ne le pouvais pas.
Ravalant un juron, je baissai les yeux sur Poppy. Je n’avais pas envie de la quitter mais je ne voulais pas non plus que des coups incessants la réveillent. Je retirai donc ma jambe d’entre les siennes en même temps que ma main glissait le long de son bras et sur la peau soyeuse de sa taille. Attrapant la couverture, je la remontai sur ses épaules. Je retirai mon bras qui était sous elle et plaçai sa tête sur l’oreiller alors que je me levais. Enfouissant une main dans mes cheveux, je fouillai le sol du regard à la recherche de mes chausses. Je les enfilai et me dirigeai vers la porte avant que l’on ne frappe à nouveau.
Magda était dans le couloir. « Trois choses. La première : deux de nos invités ne sont plus un problème. »
Elle parlait des gardes. « Les autres ?
— On est en train de s’en occuper, répondit-elle à voix basse. La deuxième : Elijah veut te voir. » Elle souleva le paquet qu’elle tenait à la main, le visage inexpressif. « La troisième : voilà les vêtements de la Pucelle. »
Je pris les vêtements de Poppy. « Elijah ne peut pas attendre ?
— Non. » Magda pencha la tête sur le côté, essayant de regarder derrière moi. Je changeai de position pour lui bloquer la vue. « Des nouvelles sont arrivées de chez nous. »
Je me raidis. « J’arrive. »
Magda hocha la tête, s’efforçant toujours de distinguer la chambre, la mine inquiète.
Je refermai la porte et posai le tas de vêtements nettoyés sur le fauteuil. Des nouvelles de chez nous. Ce n’était pas de bon augure. Je me retournai.
Poppy s’était réveillée.
Sans bruit, je me rapprochai du lit et tendis la main vers la mèche qui ne cessait de retomber sur son visage pour la ramener derrière son oreille.
« Bonjour, murmura-t-elle en fermant les yeux tout en pressant sa joue contre ma paume. Il est l’heure de se lever ?
— Non.
— Tout va bien ?
— Très bien. Il faut simplement que je m’occupe d’une chose, répondis-je en faisant glisser mon pouce sur sa joue, juste sous sa cicatrice. Tu peux rester au lit.
— Tu es sûr ? demanda-t-elle dans un bâillement, et je souris.
— Oui, princesse. Rendors-toi. » Je remontai la couverture sur elle. « Je reviens le plus vite possible. »
Poppy s’était rendormie avant que j’aie fini d’enfiler ma cotte et mes bottes. Je me dirigeai de nouveau vers la porte et m’immobilisai. J’avais envie de me retourner, de m’assurer qu’elle était bien installée. Je m’en abstins. Si je la regardais, il y avait de grandes chances que j’envoie tout balader et que je retourne me coucher avec elle.
Sans bruit, je sortis de la chambre, réticent à la laisser seule, même si Kieran n’était que deux portes plus loin et entendrait tout ce qui pouvait se passer.
Délaissant l’escalier, je posai une main sur la rambarde de la coursive et sautai par-dessus. L’air glacé de la nuit et les flocons de neige montèrent à ma rencontre et m’avalèrent. J’atterris accroupi et me redressai. Mes bottes crissèrent dans la neige alors que je m’engouffrais sous la galerie du premier étage et entrais dans le bâtiment par une porte de service. Dans la bastide silencieuse, je me dirigeai vers le bureau.
Elijah s’y trouvait, une nouvelle fois derrière sa table. Delano était avec lui. J’étais presque certain qu’aucun des deux n’avait quitté la pièce, mais un autre les avait rejoints. Un homme aux cheveux blonds qui travaillait avec Alastir. Je sentis monter mon irritation quand il se retourna vers moi, me saluant d’une révérence rigide. Delano haussa les sourcils à mon intention en buvant une gorgée du même verre de whisky qu’il devait dorloter depuis plusieurs heures.
« Orion, le saluai-je d’une poignée de main. Ça fait longtemps.
— Oui, répondit l’homme avec un sourire crispé. Ça fait un moment que vous avez quitté la capitale.
— En effet. » Je croisai les bras. « Je ne m’attendais pas à te voir ici.
— Je préfèrerais m’arracher le cœur qu’être à Solis, mais on m’a envoyé délivrer une missive de la plus haute importance. »
Fouillant dans la poche intérieure de sa pèlerine, Orion en sortit un morceau de parchemin plié.
Je le pris et le retournai pendant qu’Elijah s’enquérait du voyage du messager. La vue du sceau doré frappé des armes atlantiennes – le soleil traversé d’une épée et d’une flèche – me fit un pincement au cœur. La nostalgie de mon pays ? Peut-être. Mais la mince ligne traversant le cachet de cire m’indiqua qu’il avait été brisé et refondu.
Avec un sourire figé, je relevai les yeux sur Orion et rompis le sceau. Il me rendit mon sourire tout en répondant à la question d’Elijah. Je n’étais pas surpris le moins du monde qu’il ait lu cette lettre. C’était un fidèle d’Alastir et il voulait savoir ce qu’Emil avait à dire au prince de l’Atlantie.
Je dépliai le parchemin, un muscle palpitant dans ma mâchoire dès que je lus la première ligne. Je parcourus rapidement le reste. Le message était rédigé d’une façon indéchiffrable pour la plupart. Emil, toujours malin, l’avait codé, mais pour moi c’était clair comme de l’eau de roche. Il avait fait de son mieux pour court-circuiter Alastir mais, d’une façon ou d’une autre, mes projets et l’endroit où je me trouvais étaient parvenus aux oreilles du conseiller de la couronne.
Ce qui voulait dire que mon père, le roi, était aussi au courant. Il savait que je projetais de capturer la Pucelle.
Je n’étais pas surpris non plus qu’Alastir en soit informé. Mais je ne m’attendais pas à la dernière partie de la lettre.
Mon père était en route pour New Haven.
Putain de merde.
« Heureux d’entendre que vous avez pu arriver avant la tempête, dit Delano. Mais je suis un peu perplexe. »
Orion haussa un sourcil. « À quel propos ?
— Eh bien, peut-être que perplexe n’est pas le bon terme, répondit Delano d’un air songeur en reposant son verre sur la table. J’imagine qu’impressionné serait un meilleur choix. Je suis impressionné que vous apportiez une lettre pour le prince le jour même de son arrivée à New Haven. »
Je repliai lentement le parchemin.
« Moi aussi, ça m’en bouche un coin, ajouta Elijah, ses pieds bottés posés sur la table, un grand sourire fendant son visage barbu. La synchronisation est parfaite.
— C’est vrai », déclara Orion, le visage inexpressif. Rien dans sa voix ne suggérait la duperie, mais le coin de son œil droit palpita. « J’imagine que j’ai de la chance.
— On peut dire ça. » Delano sourit et ses yeux bleus étincelèrent. « Oh, et puis il y a une autre chose à propos de laquelle Elijah et moi sommes perplexes. Vous êtes arrivé juste après le prince.
— Et tu as attendu jusqu’à maintenant pour me faire appeler ? demandai-je.
— La route était longue et difficile pour arriver ici, Votre Altesse. » Orion leva le menton. « J’étais affamé et j’avais besoin d’un moment pour remettre de l’ordre dans mes idées.
— Oui, nous avons tous parfois besoin de remettre de l’ordre dans nos idées, dis-je en souriant. Quand mon père s’est-il mis en route pour New Haven ? »
Elijah se tourna vers moi, le sourire disparaissant de son visage.
« Pardon ? demanda Orion en fronçant les sourcils.
— Ne faisons pas comme si tu n’avais pas lu cette lettre et tenté de le dissimuler. »
Je jetai le parchemin sur la table. Les épaules d’Orion se raidirent. Quelques secondes passèrent. « Il est de mon devoir de tenir Alastir informé, et donc le roi et la reine…
— Oui, oui. Je sais. Tu ne faisais que ton devoir. Fais-le donc encore une fois : quand mon père s’est-il mis en route ?
— Peu de temps après qu’Alastir m’a envoyé ici, je suppose. Il devrait arriver d’ici un ou deux jours, selon la progression de la tempête, nous apprit Orion. Je dois le rejoindre à Berkton. »
Je cachai ma surprise. Berkton se trouvait à une demi-journée de cheval à vive allure – un village à l’orée de la forêt du clan des Os morts, oublié depuis longtemps. Il n’y avait plus de Mur pour le protéger. Les habitations étaient toutes en ruines, mais le manoir était toujours debout et servait souvent de cache. Impropre à accueillir un roi et le conseiller de la couronne, car mon père serait forcément accompagné d’Alastir.
Bordel, c’était un développement très problématique. Dont je devrais rapidement m’occuper.
Je dévisageai Orion. Je le connaissais peu, mais je connaissais très bien Alastir, qui était pour moi comme un père. L’unique raison pour laquelle il avait permis à Orion de m’apporter une lettre d’Emil, c’était parce qu’il comptait en tirer d’autres informations. Alastir aimait toujours en apprendre davantage qu’il n’en disait. Il avait envoyé Orion pour m’espionner, et c’était pour faire son rapport qu’il devait les retrouver à Berkton au lieu de les attendre ici, où ils pourraient être logés dans de bien meilleures conditions.
« Oh, non, murmura Delano. Il fait sa tête. »
Orion fronça les sourcils en se tournant vers le Lycan blond.
« Ouais. » Elijah hocha la tête. « Je suis d’accord. »
Delano se pencha en avant. « Savez-vous ce que ça signifie quand il fait cette tête ? » demanda-t-il en me désignant du menton.
Je souriais toujours. L’Atlantien secoua la sienne en m’examinant. « Non, je ne le sais pas.
— J’ai vu cet air des centaines de fois, continua Delano. Vous voyez ce sourire ? C’est toujours un avertissement. » La respiration d’Orion s’accéléra tandis que son regard passait de Delano à moi. « Juste avant que le sang soit versé, poursuivit Delano.
— En grandes quantités, précisa Elijah.
— Ils disent vrai. » Mon sourire s’élargit, dénudant la pointe d’un croc. « Je vais être très clair avec toi, Orion. Je sais que tu es au service d’Alastir, et donc de la couronne, et que tu dois être un homme extrêmement loyal pour accepter de voyager seul dans un territoire infesté de Vamprys.
— Je suis très loyal. » Son menton se leva d’un cran.
« Seulement voilà. Je me fiche pas mal de ta loyauté envers Alastir ou mon père. Ici ? » J’étendis les bras autour de moi. « Je ne suis pas le fils de mon père. Je ne suis pas ton prince. Je suis juste un homme qu’il ne faut pas énerver, alors je ne te le demanderai qu’une seule fois : qu’as-tu l’intention de dire au roi quand tu les rejoindras ? »
Orion pinça les lèvres en vissant ses yeux d’ambre aux miens. « Je lui dirai que les rumeurs sont vraies. Que vous avez enlevé la Pucelle et qu’elle est ici avec vous.
— Je suis sûr que mon père en sera ravi, murmurai-je. J’imagine qu’il a déjà des projets pour elle. »
Orion se détendit. « Oui. »
Je penchai la tête sur le côté. « Et quels sont-ils ?
— Je ne suis pas au courant des détails, répondit-il.
— Mais je suis certain qu’Alastir les connaît, répliquai-je. Donc, toi aussi. Quels sont ses projets ? » Je marquai une pause. « Et cette fois, c’est ton prince qui te pose la question. »
Orion lâcha un rire cassant. « C’est très intéressant de voir que vous n’utilisez votre titre que quand ça vous arrange. »
Un coin de mes lèvres se retroussa. « N’est-ce pas ?
— Vous devriez être chez vous, Casteel. » Orion fit un pas vers moi. Par-dessus son épaule, je vis Elijah faire la moue. « Vos parents ont besoin de vous. Alastir a besoin de vous. Le royaume a besoin de vous.
— Qu’est-ce que je fais ici, à ton avis, Orion ? lui demandai-je.
— Je sais ce que vous croyez faire. Vos parents et Alastir aussi, mais si vous désirez sauver votre peuple ? C’est chez vous que vous devriez le faire, là où est votre place, implora-t-il en secouant la tête. Vous auriez dû prendre la couronne il y a des années…
— La couronne appartient à mon frère, l’interrompis-je. Le prince Malik est l’héritier du trône.
— Le prince Malik est…
— Si j’étais vous, je ne finirais pas cette phrase », l’avertit Delano.
Orion referma la bouche.
Je m’efforçai de repousser la colère qui montait en moi. « Tu n’as toujours pas répondu à ma question. »
Orion repoussa le pan de sa pèlerine pour poser une main sur sa taille. « Il projette d’envoyer un message à la Couronne sanglante. »
Tout en moi se figea, sauf la fureur… Je sentais son goût amer et brûlant se presser dans ma gorge. « Quel genre de message ?
— La Pucelle, répondit-il. Il la leur rendra. Enfin, sa tête. Ensuite, nos armées… »
Je bondis, plongeant ma main dans le thorax d’Orion. Les os et le cartilage craquèrent et cédèrent.
« Et voilà », murmura Delano.
Une giclée de sang chaud jaillit et Orion écarquilla les yeux. Sa bouche s’ouvrit alors que mon poing lui fracassait les côtes. Il convulsa quand mes doigts se refermèrent sur son cœur.
Avec un sourire, je retirai brutalement ma main. « Je devrais peut-être renvoyer ça à mon père au lieu de toi. » Lentement, le menton d’Orion s’abaissa alors qu’il contemplait le trou béant dans sa poitrine. Un souffle muet et sanglant lui échappa tandis qu’il tombait à genoux, puis s’effondrait face contre terre. « Mais je ne le ferai pas. » Je me retournai pour jeter dans le feu le cœur de l’Atlantien. Les flammes crépitèrent et tourbillonnèrent, crachant des braises. « J’ai plus de classe que ça. »
Les lèvres de Delano se retroussèrent alors qu’il contemplait la cheminée. « C’est un peu dégoûtant.
— Eh bien, dit lentement Elijah en reprenant son verre de whisky, qu’il vida. Je ne m’attendais pas à apprendre l’arrivée de notre roi. » Il se pencha ensuite en avant, balayant la table de sa grande main. Saisissant le verre de Delano, il éclusa le reste du liquide qu’il contenait. « Je ne m’attendais pas non plus à voir le cœur d’un homme ce soir.
— Mais c’est ainsi. » Je m’accroupis pour nettoyer le sang et les sanies de ma main dans la pèlerine d’Orion. Pas très efficace. Je me relevai. « Malheureusement, notre fidèle messager aura trouvé une fin précoce en retournant à Berkton.
— Compris », répondit Elijah alors que Delano poussait un grognement. Le Lycan se leva et se dirigea vers la crédence. Le fauteuil derrière le bureau craqua quand le demi-Atlantien s’y radossa. « Le roi est vraiment à Solis ?
— On dirait bien. »
Les flammes s’étaient apaisées.
« Et tu crois que c’est vraiment ce que ton père projette de faire ? questionna Elijah. Je veux dire, c’est violent. Encore plus que ça. » Il montra du menton le corps avachi d’Orion tandis que Delano soulevait un pichet d’eau. « C’était un sale crétin arrogant – comme beaucoup trop d’entre vous, les élémentaires. Sans vouloir t’offenser. »
Je reniflai. « Pas d’offense.
— Mais couper la tête de la Pucelle ? » Il émit un long sifflement. « Ce n’est qu’une jouvencelle. »
Qu’une jouvencelle.
Poppy était bien plus que ça.
« Mon père n’est pas cruel. » Delano me tendit un linge humide. « Merci », murmurai-je en l’acceptant pour me nettoyer la main. L’ironie d’avoir effectué le même geste pour Poppy un peu plus tôt était… quelque chose. « Il y a plusieurs années ? Avant tout ça ? Il n’aurait pas envisagé une chose pareille. » Surtout s’il avait pu passer du temps avec Poppy. Il aurait compris qu’elle n’avait pas choisi cette vie. « Mais après ce qu’ils m’ont fait ? Ce qu’ils ont fait à Malik ? Après tous ceux qui ont été capturés par la Couronne sanglante ? » Je frottai le sang sur ma main. « Il est capable de tout. »
Delano retourna s’asseoir. « Et que comptes-tu faire d’elle, Cas ? »
Jetant encore une fois un linge taché de sang dans le feu, je laissai échapper un rire qui ressemblait au sifflement des flammes. « Pas ça, en tout cas.
— Sans blague, grogna Elijah. Je me doutais qu’éviter de lui couper la tête faisait partie des instructions quand tu nous as sommés de ne pas toucher à un seul de ses cheveux. » Il regarda le corps d’Orion avec un sourire sarcastique. « Mais celui-là devait être trop occupé à remettre de l’ordre dans ses idées pour t’avoir entendu.
— Tu savais qu’il était ici ? »
J’enjambai Orion pour me diriger vers la crédence, éprouvant un élancement soudain dans le flanc, qui disparut aussi vite qu’il était venu.
« Je savais qu’il était là, mais j’ignorais qui il était. Juste que c’était un Atlantien, répondit Elijah. Tu vas aller à Berkton ? »
Retirant le bouchon de la carafe de whisky, je bus une gorgée. La liqueur coula dans ma gorge. « Il le faut. » Je bus encore, attendant le retour de cette sensation fugace. Elle ne vint pas. « Dans quel état est le manoir de Berkton ?
— Nous l’empêchons de tomber en ruines et nous y stockons de la nourriture, dit Elijah.
— Bien. » Ils allaient devoir utiliser ces réserves, parce que je ne pouvais pas permettre à mon père de venir ici. Pas encore. « Je partirai demain matin. J’y serai dans l’après-midi, puis je reviendrai.
— Tu devras faire vite pour devancer la tempête. Elle n’a l’air de rien maintenant, et il y aura des moments de calme, mais une fois qu’elle sera installée, elle va être terrible, dit Delano, les coudes appuyés sur les genoux.
— Foutus Lycans. » Le rire d’Elijah secoua la table. « De vrais météorologistes. »
Delano ne releva pas. « Elle arrive par l’est. Si tu restes ne serait-ce qu’une heure de trop à Berkton, tu seras coincé là-bas ou sur la route du retour.
— Ça n’arrivera pas.
— Je viens avec toi, déclara Delano.
— Non. Je veux que tu restes ici. » Je remis le bouchon en place sur la carafe. « Pour la garder.
— Le message est passé et a été reçu cinq sur cinq par ceux du Bastion, m’assura Elijah en regardant ostensiblement les dalles. Personne ici ne sera assez stupide pour te contrarier.
— Je préfère ne prendre aucun risque. » Je me grattai la tête. « D’ailleurs, elle s’appelle Penellaphe. Il vaudrait mieux utiliser son nom plutôt que la Pucelle.
— Ouais. » Elijah hocha la tête avec un petit rire. « Ça vaudra mieux. » Il retira ses bottes de la table. « Magda dit qu’elle est aimable, mais un peu nerveuse.
— Elle est… » Je me retournai au son de pas précipités. « Quoi encore ? »
La porte s’ouvrit à la volée et Naill déboula dans la pièce. « On a un problème. »
Je haussai un sourcil en voyant qu’il tenait une arbalète. « Quel genre de problème ?
— Les autres gardes essaient de s’enfuir avec ta Pucelle, répondit Naill en fronçant les sourcils à la vue du corps sur les dalles.
— Quoi ? » éructai-je en bondissant sur mes pieds. Je me précipitai dans le couloir. « Où sont-ils ?
— Dans les écuries », m’informa Naill. Delano et Elijah se levèrent et m’emboîtèrent le pas. « Cas, nous avons encore un autre problème, plus important encore que leur tentative de s’enfuir avec elle, ajouta-t-il. Ils ont vu Kieran. » Deux yeux dorés étincelants rencontrèrent les miens. « Sous sa forme de Lycan.
— Merde », jura Delano.
Mon sang se glaça dans mes veines.
« Comment ? Comment c’est arrivé ?
— De ce que j’ai pu voir rapidement, Phillips a essayé de l’emmener. Elle s’est débattue et Kieran est intervenu. Il a été blessé – il va bien, maintenant », ajouta Naill très vite. Cette étrange sensation que j’avais ressentie un peu plus tôt… « Mais il s’est transformé, poursuivit Naill. Il est aux écuries. Ils se sont barricadés à l’intérieur. »
Ils.
Poppy.
L’espace d’un instant, je me figeai sur place dans le couloir. J’étais tétanisé. Un sentiment proche de la terreur explosa dans mes entrailles. J’aurais pu tout lui dire. J’aurais dû tout lui dire. Elle ne l’aurait pas appris de cette façon, mais c’était trop tard. Tout était fini. Tout ce que j’avais avec Poppy. La proximité. Sa chaleur. Cette capacité à vivre l’instant présent et pas dans le passé ou le futur. La paix que j’avais trouvée avec elle. Je le compris instantanément. Tout était fini. Je sortis alors de ma sidération, chancelant sous le poids de la douleur. J’avais le sentiment qu’on m’arrachait le cœur. Je baissai les yeux, comme Orion l’avait fait, mais il n’y avait pas de trou béant dans ma poitrine. Pourtant, la douleur était là.
« Kieran ne pouvait pas contrôler la transformation s’il était blessé », dit Delano, et je le dévisageai avec stupeur. Il regardait mes poings. L’inquiétude teintait sa voix. « Ça déclenche notre instinct. »
Je le savais.
« Tu ne lui as rien dit, n’est-ce pas ? » demanda Elijah.
Finalement, je retrouvai ma voix. « Non. Je n’ai pas… Je n’en ai pas eu l’occasion.
— D’accord, alors qu’est-ce qu’on fait ? » Les yeux d’Elijah s’étaient étrécis, le regard alerte – attentif et entendu. « On les laisse filer ? On les rattrapera ensuite ? On peut planquer Kieran quelque temps, faire comme si on ne savait pas ce qu’il était. Ça te laissera le temps de…
— Non. » C’était inutile. Tout était fini. « Ils n’emmèneront pas la Pucelle. Elle reste ici. »
Comme je l’avais fait sous le saule, je fis taire tout ce que j’éprouvais. La douleur. La culpabilité. La terreur qu’elle oublie que ce que nous avions partagé n’était pas un mensonge. Que c’était réel. Je devais reprendre mes esprits. Nous manquerions de temps pour des explications, sans parler d’un boniment alambiqué pour calmer Poppy momentanément. Je remisai toutes ces émotions derrière un mur si épais que je ne les ressentais même plus. Ma poitrine et mes entrailles se glacèrent et je n’éprouvais rien quand je pris l’arbalète des mains de Naill. Ça ne durerait pas, mais pour l’instant…
J’étais le néant.
« Delano, fais le tour des écuries par-derrière. » Je pivotai vers Naill. « Va avec lui. »
Ils hochèrent tous les deux la tête.
« Ils ne pourront pas faire sortir les chevaux par-derrière, me dit Elijah. S’ils comptent s’enfuir, ils auront besoin de montures.
— S’ils ont vraiment découvert qui nous sommes, ils partiront à pied, répondis-je avant de me tourner vers Naill et Delano. Tuez les gardes, mais ne la touchez pas.
— Compris », répondit Delano.
Pivotant sur moi-même, je sortis de la bastide, sur la terre gelée. La neige s’était arrêtée. La nuit était silencieuse, on n’entendait que les craquements du bois en provenance des écuries. Ma mâchoire se contracta.
« Attends », dit Elijah.
Je ne m’arrêtai pas. Les écuries entrèrent dans mon champ de vision, les fenêtres éclairées par la lueur jaune des lanternes. Un grand Lycan couleur fauve se trouvait devant les portes, qu’il lacérait de ses griffes.
« Bordel. » Elijah m’empoigna le bras. « Accorde-moi une seconde. »
Je m’immobilisai, baissant les yeux sur ses doigts. Lentement, mon regard remonta vers le sien.
« Oui, je sais. Je viens de te voir arracher le cœur d’un homme à mains nues. Je ne devrais sans doute pas te retenir, mais il faut que tu m’écoutes. Je ne sais pas ce qui se passe entre cette fille et toi, mais il y a quelque chose. N’essaie même pas de me dire le contraire. Je ne te croirai pas. »
Je serrai les dents.
« Et, dans l’immédiat, ce n’est pas mon problème. Mon problème, c’est toi – tout ce que tu construis depuis des années. Pas seulement pour ton frère. Tout ce que tu as fait ici et à Pointe de Spessa. Ça marche parce que ces hommes et ces femmes te sont fidèles. Ils croient en toi, dit-il, son visage à quelques centimètres du mien. À tort ou à raison, ils ne verront dans la Pucelle que ce qu’ils en connaissent : un symbole du régime qui leur a tout volé. »
Il soutint mon regard. « Et même s’ils t’obéiront, il y a eu des interrogations quand ils ont appris ce que tu as fait à Jéricho. Et les langues sont allées bon train après votre arrivée, sur ton comportement vis-à-vis d’elle. Le Bastion est vaste, mais pas suffisamment pour qu’ils ne sachent pas où tu as passé plusieurs heures cette nuit. »
Putain de merde.
« Et je suis prêt à parier que c’est ce qu’a entendu Orion avant de se décider à ramener ses fesses dans mon bureau. » Le vent soulevait la neige, qu’il faisait tourbillonner follement. « Si tu entres dans cette grange et que tu la traites autrement que ce qu’elle est censée être ? Alors que ton père est en route ? Et qu’il veut sa tête ? »
Les coups que portait Kieran contre la porte couvraient sa voix.
« Les gens d’ici sont prêts à s’opposer même à leur roi pour toi, mais s’ils pensent que tu t’es entiché de la foutue Pucelle, tu cours le risque de perdre leur soutien. Ce n’est pas ce que tu veux. »
Elijah avait totalement raison. Mon père était en chemin. Il voulait sa tête, et il était le roi. Ses ordres étaient au-dessus des miens, sauf ici. À Solis, les sujets de l’Atlantie m’étaient fidèles. C’était même l’unique raison pour laquelle j’occupais cette place. Mais si je perdais leur soutien ?
Poppy perdrait la vie.
La panique et la douleur menaçaient de revenir, mais je leur fis barrage. J’étais prêt à tout pour que cela ne se produise pas. À tout. Même à devenir ce qu’elle haïssait le plus au monde.
Le Seigneur des Ténèbres.
« Je sais tout ça », lui dis-je.
Elijah hocha la tête et me lâcha le bras. Je lui tournai le dos et franchis l’angle de la bastide.
À la porte des écuries, Kieran recula et sa tête pivota vers moi. Il poussa un grognement sourd et furieux.
« Tout va bien. » Je lui caressai le dos en passant devant lui. L’odeur du sang qui maculait sa fourrure sur sa cuisse et sur son flanc déclencha une rage qui transperça le carcan glacé à l’intérieur de moi.
J’accueillis la colère alors que je me dirigeais vers la porte de la grange. Je libérai toute ma force quand je pris mon élan pour la percuter d’un coup de pied. Le bois se fendit et céda. Les deux battants s’ouvrirent et je ne laissai filtrer que ma fureur alors que j’évaluais rapidement du regard la scène qui se déroulait sous mes yeux.
Je vis les gardes. Les chevaux qui se cabraient. Cet enfoiré de Jéricho. Et Poppy. Je la vis, courageuse et hardie, comme toujours, la dague de pierre de sang à la main.
« Hawke ! » cria-t-elle, visiblement soulagée, et je ne m’autorisai aucune émotion. Elle se précipita vers moi. « Les dieux soient loués, tu n’as rien. »
Phillips bondit sur elle, l’agrippant par le bras. « Ne vous approchez pas de lui. »
Je tournai les yeux vers le garde – vers la main qui serrait le bras de Poppy. Elle s’arracha à sa prise et se tourna vers Jéricho. « Tue-le ! hurla-t-elle. C’est lui qui a… »
Ses yeux s’écarquillèrent alors qu’elle venait de voir Kieran. « Hawke, derrière toi ! »
Phillips la tira de nouveau, enroulant cette fois un bras autour de sa taille.
« Tout va bien », lui dis-je en levant l’arbalète dont je libérai la corde.
Le carreau frappa sa cible, arrachant Phillips à Poppy avec tant de force que le garde fut empalé dans le poteau derrière eux, et Poppy tomba en avant sur les genoux.
J’abaissai l’arbalète tandis qu’elle se tournait vers Jéricho. L’enfoiré souriait, les cheveux en bataille. Elle repéra ensuite l’épée de Phillips, tombée dans la paille. Je vis l’instant précis où elle avisa le sang qui gouttait sur l’acier – où elle leva les yeux sur Phillips. Elle sursauta.
Luddie, l’autre garde, poussa un cri, l’épée levée, tandis qu’il chargeait. « Avec mon épée et ma… »
Surgissant de l’ombre des écuries, Delano tira un carreau qui cueillit Luddie par-derrière et l’envoya rouler sur le sol recouvert de paille.
Le dernier garde tenta de fuir. J’avais oublié son nom.
Kieran fut plus rapide, bondissant dans les airs. Il atterrit sur le mortel, ses griffes plantées dans son dos, et sa mâchoire puissante se referma sur le cou du Chasseur, qu’il brisa.
Le silence se fit.
Mais ne dura pas longtemps.
Jéricho s’avança, un sourire moqueur sur les lèvres alors qu’il toisait Poppy. « Si tu savais comme je suis content d’assister à ce moment.
— La ferme, Jéricho », lui intimai-je, le vent fouettant mon dos.
Poppy releva la tête, rivant ses yeux aux miens.
Sa tresse était retombée sur son épaule et cette mèche folle, comme toujours, volait sur son visage. Je pris conscience qu’elle ne portait pas sa pèlerine. Phillips avait-il prévu de l’emmener sans vêtements contre la tempête ? Elle aurait gelé sur place ou serait tombée malade. Je n’éprouvais pas le moindre soupçon de remords d’avoir tué cet imbécile.
« Hawke ? » murmura-t-elle, sa main libre se refermant sur la paille humide.
Je n’éprouvais pas d’émotions.
Poppy eut un mouvement de recul, haletante.
J’étais le néant.
« S’il te plaît, dis-moi que je peux la tuer, dit Jéricho. Je sais exactement quelles parties de son corps je veux couper et envoyer en cadeau.
— Si tu la touches, tu perdras bien plus que ta main, cette fois, le menaçai-je, sans la quitter des yeux une seule seconde. Nous avons besoin d’elle. Vivante. »



Brisée
« Tu n’es pas drôle, grommela Jéricho alors que Poppy me dévisageait. Je te l’ai déjà dit ?
— Une dizaine de fois », répondis-je.
Poppy sursauta.
À cause de moi. Je ne pouvais pas me permettre de m’y attarder. Pas plus que de regarder dans ses yeux ce que je lui avais fait. Je savais déjà ce que j’y trouverais. L’incrédulité. La compréhension progressive. L’horreur. La douleur. La trahison…
Je détournai le regard vers les corps et la paille ensanglantée. « Il faut nettoyer tout ça. »
Kieran secoua la tête, puis se releva. Le craquement de ses os qui se raccourcissaient et retrouvaient leur place ne dura que quelques secondes. Il se tenait à présent près de moi sous sa forme mortelle. Je l’examinai, cherchant ses blessures, et ne trouvai qu’une mince égratignure sur son flanc. Je haussai un sourcil en voyant ses chausses déchirées. Habituellement, il ne prenait pas la peine de s’assurer que ses vêtements résisteraient à la métamorphose. Je supposais qu’il l’avait fait par égard pour Poppy. Une fois de plus, ma mâchoire se contracta.
« Ce n’est pas le seul problème à régler », dit-il en étirant les muscles de son cou.
Je savais qu’il ne parlait pas d’elle. Il parlait de moi. Du chaos que j’avais créé – et qui avait maintenant un public. Des gens se massaient dans les ombres de la grange et derrière moi, attirés par l’agitation.
Je tournai les yeux vers Poppy. Elle était assise sur le sol, la respiration haletante. « Toi et moi, il faut qu’on parle.
— Qu’on parle ? » Elle éclata d’un rire cassant, semblable au crépitement des flammes.
« Je suis sûr que tu as des tas de questions à me poser », dis-je d’une voix plus douce quand je vis que sa prise sur sa dague se raffermissait.
Encore une fois, elle tressaillit. J’inspirai brusquement par le nez.
« Où… ? » Elle s’y reprit à deux fois. « Où sont les deux autres gardes ?
— Ils sont morts, avouai-je sans la quitter des yeux. C’était malheureusement nécessaire. »
Poppy devint mutique. Je gardai un œil sur la dague. Il fallait que je la sorte d’ici avant qu’elle fasse quelque chose qui obligerait les autres à réagir. Je m’avançai d’un pas vers elle.
« Non. » Elle bondit sur ses pieds. « Je veux savoir ce qui se passe ici. »
Je m’immobilisai, obligeant ma voix à s’adoucir encore. « Tu le sais très bien. »
Poppy ouvrit la bouche. Son regard se porta sur Elijah, debout à côté de Magda derrière moi. J’entendis un bruit de pas furtifs et je compris que Magda était partie. Elle avait bon cœur et une belle âme. Elle ne voulait pas voir ça.
« Phillips avait raison, dit Poppy d’une voix tremblante.
— Ah oui ? » Je tendis l’arbalète à Naill, qui arrivait derrière moi.
« Je pense que Phillips avait commencé à comprendre, répondit Kieran. Quand je suis allé voir ce qui se passait, ils étaient en train de quitter sa chambre. Mais elle ne semblait pas croire ce qu’il lui avait raconté. »
Je décelai de nouveau la même réaction sur le visage de Poppy – un instant de compréhension. Elle pâlit et ses cicatrices ressortaient. Sa poitrine se souleva brusquement. Elle fut parcourue d’un tremblement.
Je serrai mes lèvres. Le mur que j’avais érigé pour contenir mes émotions commençait à se fissurer. Elijah avait raison, me rappelai-je. Personne ici ne devait le voir, pas même Poppy.
« Il ne risque plus de comprendre quoi que ce soit, maintenant », déclara lentement Jéricho en empoignant le carreau traversant le corps de Phillips. Il l’arracha, laissant l’homme s’effondrer sur le sol. Il le poussa du pied. « On peut en être sûrs. »
Un de ces jours, j’allais tuer cet enfoiré.
« Tu es un Effondré, dit Poppy d’une voix éraillée.
— Un Effondré ? » Elijah éclata de rire parce que, évidemment, il trouvait ça drôle.
Jéricho fronça les sourcils. « Et moi qui disais que tu étais intelligente. »
Poppy ne lui prêta pas attention. « Tu es opposé aux Élevés. »
J’acquiesçai.
Le souffle qu’elle prit semblait brisé. « Tu… tu connais ce… ce monstre qui a tué Rylan ?
— Ce monstre ? » Jéricho eut un mouvement de recul. « Tu me blesses.
— C’est ton problème, pas le mien », répliqua Poppy et je dus réprimer un sourire, qui n’aurait rien arrangé. Elle se tourna vers moi. « Je croyais que les Lycans avaient disparu.
— Il y a beaucoup de choses que tu pensais être vraies et qui ne le sont pas, répondis-je. Les Lycans existent toujours, mais ils sont peu nombreux. »
Les narines de Poppy frémirent. « Est-ce que tu savais qu’il a tué Rylan ?
— Je pensais gagner du temps en m’emparant de toi, mais on sait comment ça s’est terminé », intervint Jéricho.
Le regard de Poppy se braqua sur lui. « Oui. Je me rappelle très bien comment ça s’est terminé pour toi. »
Jéricho poussa un grognement sourd. Je me rapprochai d’elle. « Je savais qu’il devait créer une ouverture.
— Pour toi… Pour devenir mon garde personnel ?
— Il fallait que je me rapproche de toi. »
Elle frissonna. « Eh bien, on peut dire que tu as réussi. »
Le mur à l’intérieur de moi s’ébranla. « Ce n’est pas ce que tu crois. » Je savais qu’elle pensait à ce qui s’était passé plus tôt. À nous. « Tu ne pourrais pas être plus loin de la vérité.
— Tu n’as pas la moindre idée de ce que je crois. » Les doigts de Poppy serraient si fort la dague que ses jointures avaient blanchi. « Alors, tout ça, c’était quoi ? Une ruse ? On t’a envoyé à Masadonia pour gagner ma confiance ? »
Kieran haussa un sourcil. « Envoyé ? »
Je le fis taire d’un regard.
« C’est le Seigneur des Ténèbres qui t’a envoyé », déclara Poppy.
Elle n’avait pas… putain. Elle n’avait pas encore compris que j’étais celui qu’ils appelaient le Seigneur des Ténèbres – ou à tout le moins elle refusait encore d’admettre ce qu’elle avait sous les yeux. Je ne pouvais pas l’en blâmer, mais je pouvais faire ce que je savais faire de mieux. Exploiter son déni. J’avais davantage de chances de lui… faire entendre raison si elle refusait de croire que le Seigneur des Ténèbres et moi ne faisions qu’un.
« Je suis venu à Masadonia avec un seul objectif en tête, répondis-je. Toi.
— Comment ? » Elle leva le menton, ravalant la boule dans sa gorge. « Pourquoi ?
— Tu serais surprise du nombre de personnes de ton entourage qui soutiennent l’Atlantie et qui souhaitent que le royaume soit restauré, dis-je. Beaucoup d’entre eux m’ont aidé dans ma tâche.
— Le commandeur Jansen ? devina Poppy.
— Elle est maligne », commentai-je et je m’autorisai un petit sourire. Parce que, bons dieux, elle était incroyable. Même en cet instant, confrontée à ma trahison. Elle restait calme. Son cerveau fonctionnait. Elle ne cessait de m’étonner. « Je vous l’avais dit. »
Elle battit des paupières. « As-tu au moins servi à la capitale ? » Elle tourna les yeux vers Kieran. « Cette nuit-là à… » Elle fut incapable de finir sa phrase, mais je savais qu’elle pensait à La Perle Rouge. « Tu savais qui j’étais depuis le début.
— Je t’observais depuis que tu avais commencé à me regarder, répondis-je à voix basse. Même avant… »
Un tremblement plus violent que les précédents la traversa. « Tu… tu prépares ça depuis longtemps.
— Très longtemps, confirmai-je.
— Hannes. » Sa voix devint plus rauque. « Il n’est pas mort d’un problème cardiaque, pas vrai ?
— Son cœur l’a lâché. Mais le poison qui a été versé dans sa bière ce soir-là à La Perle Rouge y est sans doute pour quelque chose.
— Est-ce qu’une femme en particulier le lui a servi ? questionna-t-elle. La même femme qui m’a envoyée à l’étage ? »
De quelle femme parlait-elle ? De celle à La Perle Rouge qu’elle pensait être un médium ?
« J’ai l’impression qu’il me manque des pièces importantes du puzzle, grommela Delano à mi-voix.
— Je te raconterai plus tard », lui promit Kieran.
Poppy trembla de plus belle quand elle murmura : « Vikter ? »
Je secouai la tête. J’étais responsable de sa mort, mais je ne l’avais pas ordonnée.
« Ne me mens pas ! hurla Poppy. Est-ce que tu savais qu’une attaque aurait lieu la nuit du Rite ? C’est pour ça que tu as disparu ? Pourquoi n’étais-tu pas présent quand Vikter a été tué ? »
Son calme disparaissait à vue d’œil. Il fallait que je la sorte d’ici avant qu’il n’en reste plus rien, parce que je savais que Poppy était comme moi : dangereuse quand elle était acculée. Et trop de gens se rapprochaient d’elle. Cet imbécile de Jéricho. Rolf, habituellement plus méfiant. Un demi-Atlantien l’épée au clair. Delano.
« Ce que je sais, c’est que tu es en colère. Je ne peux pas t’en vouloir, mais je sais de quoi tu es capable dans ce genre de situation. » Je levai mes deux mains pour qu’elle puisse les voir. « J’ai beaucoup de choses à te dire… »
Je vis le coup partir avant qu’elle bouge.
Poppy fit ce que je redoutais. Mise au pied du mur, elle frappa, avec sa foutue dague. Elle recula son bras pour prendre de l’élan et lança la lame vers ma poitrine.
« Putain », jurai-je en pivotant sur le côté tout en tendant la main afin d’intercepter l’arme avant qu’elle n’atteigne une autre victime.
Naill siffla doucement. Je me retournai vers elle. Par les dieux, elle était vicieuse.
Et elle était intelligente.
Elle savait forcément que j’intercepterais la dague, ce qui signifiait…
Bordel.
Elle se baissa pour ramasser l’épée de Phillips tombée au sol. Je me figeai l’espace d’une demi-seconde. C’était tout ce qu’il lui fallait. Elle se releva, balançant l’épée dans un mouvement circulaire. Pas dans ma direction. Celle de Jéricho.
Le Lycan bondit en arrière, mais il avait été pris de court, la sous-estimant toujours. Sa lame le cueillit à l’estomac.
Je faillis éclater de rire, mais elle avait fait couler le sang et les choses allaient déraper.
« Salope », grogna Jéricho en plaquant la main qu’il lui restait sur la blessure.
Poppy fit volte-face tandis que plusieurs personnes la chargeaient. Je me précipitai pour repousser un demi-Atlantien en même temps que Kieran entrait en action. Une épée trancha l’air alors qu’il saisissait Poppy par la taille pour l’éloigner de Rolf et d’un autre. J’empoignai le bas de la tunique du Lycan et le tirai en arrière. « Non », grondai-je en l’envoyant rejoindre le demi-Atlantien. Je n’eus que le temps de voir Kieran s’effondrer sur le dos.
Poppy lui balança un coup de tête en pleine face qui lui arracha un cri de douleur. Sa prise sur elle se ramollit. Poppy se libéra, rampant vers l’épée. Elle l’atteignit avant Delano, qui recula sagement quand elle se redressa. Elle tournoya sur elle-même, ses yeux brillants de rage plongeant dans les miens.
Elle hésita.
J’en profitai. « Ce n’est pas très gentil. » Je lui arrachai l’épée des mains. Je devais concentrer son attention – sa colère – sur moi. Si elle attaquait un autre d’entre eux, il me faudrait tuer tous ces enfoirés dans cette grange. « Tu es vraiment violente. » Je baissai le menton et murmurai une phrase dont j’étais sûr qu’elle détournerait son esprit de tous les autres. « Ça m’excite toujours autant. »
Elle hurla comme une démente, m’envoyant son coude dans le menton.
« Putain, crachai-je dans un rire alors que la douleur – méritée – descendait tout le long de ma colonne vertébrale. Ça ne change rien à ce que je viens de dire. »
Poppy se rua vers la porte. Elijah bloqua le passage en secouant la tête avec un claquement de langue.
Elle recula et se tourna vers sa gauche, où Kieran s’était relevé. Il lui fit un clin d’œil. Pivotant sur elle-même, elle partit en courant.
Je la rattrapai au bout de deux pas et la retournai vers moi. Nos jambes se mêlèrent et nous chutâmes, elle la première. Au dernier moment, je roulai sur moi-même, heurtant violemment le sol sur le dos.
« De rien », grognai-je.
Rugissant comme un lion des cavernes, elle écrasa son talon sur mon tibia. La douleur remonta dans ma jambe, me coupant le souffle, alors qu’elle se tordait dans mes bras pour se libérer. Craignant qu’elle finisse par se blesser, je relâchai légèrement ma prise. Elle se tourna, se trouvant à califourchon sur moi…
Je lui souris. « La tournure des évènements me plaît beaucoup. »
Poppy me balança avec force un coup de poing dans la joue, renvoyant ma tête en arrière dans la paille. Elle reprit son élan.
Je lui saisis le poignet, la tirant vers le sol pour limiter l’usage de son autre main. « On dirait que tu es fâchée contre moi. »
Elle changea de position, remontant son genou entre mes jambes. Je lui avais autorisé plusieurs bons coups, mais là, c’était hors de question. Je la bloquai avec ma cuisse. « Ça aurait fait des dégâts.
— Tant mieux », cracha-t-elle, sa tresse retombant sur son épaule et cette mèche rebelle en travers de son visage. Je l’aurais volontiers repoussée pour elle, mais elle en aurait profité pour me planter ses ongles dans les yeux ou, pire, attaquer quelqu’un d’autre.
« Allons, allons. » Je parlai à voix basse et seul Kieran était assez près pour m’entendre. « Tu seras déçue, plus tard, si je ne peux pas m’en servir. »
Ses lèvres s’entrouvrirent alors qu’elle me contemplait, les yeux écarquillés par l’incrédulité. « Si je m’écoutais, je te la couperais.
— Menteuse », chuchotai-je en relevant la tête de la paille.
J’étais peut-être allé trop loin dans ma tentative de la garder concentrée sur moi. La fureur qui émana d’elle à ce moment-là me rappela le bruit qu’elle avait fait quand elle s’en était prise à Mazeen.
Merde.
Ce genre de rage donnait à quelqu’un une force incroyable. Elle se cabra et se libéra de mes bras autour d’elle. Elle se remit debout au-dessus de moi et leva un pied. Je l’interceptai avant qu’elle l’écrase sur ma gorge et tirai sur sa jambe pour l’empêcher de s’enfuir. Elle risquait d’attaquer quelqu’un d’autre.
Poppy heurta le sol à côté de moi et moins d’une respiration plus tard, je sentis son poing s’enfoncer dans mon flanc avec assez de force pour faire craquer mes côtes.
« Bon sang, lâcha Kieran.
— Vous pensez qu’il faut intervenir ? demanda Delano, alors qu’elle s’apprêtait à me porter un nouveau coup, que je bloquai avec mon bras.
— Surtout pas. » Elijah éclata de rire. L’enfoiré. « Ça fait longtemps que je ne m’étais pas autant amusé. Qui aurait cru que la Pucelle savait se battre ?
— C’est pour ça qu’il ne faut jamais mélanger le travail avec le plaisir, commenta Kieran.
— C’est le cas ici ? » Elijah lâcha un sifflement. Je savais très bien qu’il avait déjà des soupçons, mais c’était un bâtard. « Dans ce cas, je parie sur elle.
— Bande de traîtres », maugréai-je en écartant les mains de Poppy qui essayait de me saisir la tête, certainement pour me briser le cou. Pour être honnête, je l’aurais laissée faire juste pour voir si elle en était capable, mais je devais mettre un terme à ce combat avant qu’elle se blesse.
Ou moi.
Je passai à la vitesse supérieure, qu’elle ne pouvait pas suivre, et la retournai sur le dos. Elle essaya cette fois de me griffer le visage. Je lui emprisonnai les poignets. « Arrête. »
Poppy n’était pas prête à arrêter. Elle souleva ses hanches, essayant de me renverser. Puis elle poussa avec le haut de son corps, mais je la maintins contre le sol et examinai le devant de sa chemise. Le tissu était sombre, encore plus au niveau de sa taille.
« Lâche-moi ! hurla-t-elle.
— Arrête, répétai-je. Poppy. Arrête…
— Je te déteste ! » Elle parvint à libérer une de ses mains, à ma grande surprise. Elle était forte. Plus forte que je n’avais réalisé. Ensuite elle…
Son poing s’abattit sur mon visage, projetant encore une fois ma tête en arrière. Une douleur brûlante enflamma ma bouche.
« Je te hais ! » hurla-t-elle quand j’interceptai de nouveau sa main.
Je la plaquai contre le sol et mes lèvres se retroussèrent alors qu’un filet de sang coulait de ma bouche. « Arrête ! »
Elle s’arrêta.
Enfin.
Mais sa poitrine se souleva tandis qu’elle me regardait fixement. « C’est pour ça que tu ne souris jamais franchement », murmura-t-elle. Je ne compris d’abord pas ce qu’elle voulait dire, puis je sus qu’elle avait vu ce que j’avais eu toutes les peines du monde à lui cacher pendant tout ce temps. Mes crocs.
Sous moi, elle frissonna, les bras ballants. « Tu es un monstre. »
Je me figeai au-dessus d’elle, accusant le coup de ces paroles, de leur vérité, mais je me coupai de cette souffrance. Je n’éprouvais rien. Je n’étais rien. « Tu me vois enfin pour ce que je suis vraiment. »
Les lèvres de Poppy tremblaient, ses yeux étaient brillants. Elle pinça la bouche, retenant ses larmes. Le désir de la réconforter, d’examiner ses blessures, menaça de briser le contrôle que j’exerçais sur moi. Elle n’avait plus la force de se battre. C’était ce dont j’avais besoin.
Mais ce n’était pas ce que je voulais.
Pourtant, c’était tout ce que je méritais.



Tout n’était pas un mensonge
« Quand j’ai demandé à Delano de la mettre en lieu sûr… » dis-je à Kieran qui m’attendait dans les écuries désormais vides, pendant que je nettoyais le sang sur mon visage dans un seau d’eau claire.
Il avait attendu après que j’avais remis Poppy entre les mains de Delano et averti les autres de ne pas toucher un seul de ses cheveux alors que je sortais dans la forêt glacée.
J’avais besoin de me calmer. Physiquement. Mentalement. À tous points de vue. Parce que j’étais sur le point de perdre le contrôle et de faire quelque chose que je regretterais.
Comme arracher le cœur de tous ceux qui avaient réclamé la mort de Poppy.
Si je faisais ça, ce serait le chaos. La vie de Poppy était en jeu. Celle de Malik aussi. Tout le putain de royaume était menacé. J’avais besoin de calme. Je l’avais trouvé.
Je me passai la serviette sur le visage. « Je ne parlais pas des cachots.
— Oui, eh bien, c’est à peu près le seul endroit d’où elle ne pourra pas s’échapper ni massacrer tout le monde, répliqua-t-il, moqueur.
— Vrai. Tu sais comment Phillips a fini par comprendre ?
— Pas précisément, mais comme je te l’ai déjà dit, il a posé beaucoup de questions depuis notre départ de Masadonia. »
Ce n’était plus important, maintenant, mais s’il avait gardé ses soupçons pour lui-même… Merde, il n’était pas fautif. Il n’avait fait que son devoir.
« Des nouvelles sont arrivées de chez nous. » Poussant la porte de la grange, je m’engageai dans la neige. « Alastir a fini par découvrir mes projets. »
Kieran jura. « On savait que ça arriverait, quoi que fasse Emil.
— Ouais, mais ce n’est pas tout. » Tirant la porte de l’entrée de service de la forteresse, je la tins pour Kieran. « Mon père est en route. »
Il s’immobilisa, les sourcils arrondis. « Putain de merde.
— Exactement ma réaction. » Je le mis rapidement au courant au sujet de Berkton et de mon intention de les retenir là-bas. « Je vais devoir le convaincre que la garder en vie est notre meilleur plan d’action.
— Et dans le cas contraire ?
— Dans ce cas, la guerre entre Solis et l’Atlantie sera le dernier des soucis de notre peuple. » Je dépassai les battants fermés de la porte donnant sur la Grande Salle. « Je ne laisserai pas mon père lui faire du mal. » Je m’arrêtai, faisant face à Kieran. « Et je n’attends pas ton soutien sur ce point. » Il se raidit. « Si tu prends mon parti contre mon père, c’est de la haute trahison, lui rappelai-je. Il est hors de question que tu sois banni du royaume – loin des tiens.
— Le lien…
— C’est un ordre », le coupai-je, lui offrant ainsi une solution de repli.
Les yeux de Kieran étaient soudain d’un bleu lumineux. « Tu dis n’importe quoi, Cas.
— Je fais plutôt le bon choix, pour une fois.
— Non, tu joues plutôt les trous-du-cul bornés, pour ne pas changer, rétorqua-t-il. Que crois-tu que fera Delano si on en arrive à une opposition entre toi et ton père ? Naill ? Elijah ? Ma sœur ? Emil ? Je peux te faire une liste complète de tous ceux qui te soutiendront.
— Ils recevront le même ordre que toi.
— Et tu crois que ça suffira ? Putain, Cas, tu les connais mieux que ça. » Il secoua la tête. « Ils ne te sont pas seulement fidèles parce que tu es le prince. Ils sont avec toi parce que ce sont tes amis.
— Je le sais bien, répondis-je. Et c’est pour cette raison que je ne veux pas les impliquer dans ce merdier.
— Je vais peut-être te surprendre : nous y sommes déjà tous jusqu’au cou.
— Non, pas ça. » Je secouai la tête, les yeux tournés vers l’extrémité du couloir. « Tout le monde a accepté de m’aider à libérer mon frère. Personne n’a eu le choix pour ça.
— Et c’est quoi, ça ? »
Je n’étais pas certain de pouvoir répondre à cette question. Mais ce dont j’étais sûr, c’était que je ne laisserais personne prendre la vie de Poppy.
« C’est comme ça, répondis-je en me remettant en marche. Je ne veux pas de Jéricho ici. Envoyez-le à Pointe de Spessa ou qu’il retourne en Atlantie, mais il faut qu’il s’en aille.
— Sage idée. Jéricho est un problème. » Kieran marqua une pause. « Et ça aussi. »
Un rire ironique m’échappa alors que je tendais la main vers la porte. « Tu crois que je ne le sais pas ?
— Il faut qu’on parle. » Kieran posa une main sur le battant pour m’empêcher de l’ouvrir. « Tu étais avec elle cette nuit.
— Bien sûr que oui. »
Ses yeux couleur de glacier rencontrèrent les miens. « Ce n’est pas ce que je veux dire, et tu le sais. » Je le savais. « Je croyais que tu avais dit qu’elle te quitterait dans le même état où tu l’avais trouvée, dit Kieran doucement. On n’en est clairement plus là. C’est quoi ce bordel, Cas ? »
Je me passai une main dans les cheveux. « Il se trouve finalement que je suis une ordure. Ça te va ? »
Je tendis de nouveau la main vers la porte. Kieran appuya la sienne plus fort. « Non, ça ne me va pas. »
Je serrai le poing en le regardant, sentant la colère monter. « Nous n’avons vraiment pas le temps pour cette conversation, Kieran.
— On va le prendre, parce que ce que j’ai vu tout à l’heure dans les écuries ? Tu l’as laissée avoir le dessus sur toi. À plusieurs reprises. »
Je lâchai un rire dans un souffle. « Tu as vu qu’elle sait se battre.
— Sans blague. Mais tu es un putain d’Atlantien élémentaire et elle n’est qu’une mortelle, même si elle est douée. Tu aurais pu facilement la maîtriser. Tu ne l’as pas fait. Avec n’importe qui d’autre, gent féminine ou pas, tu aurais réglé ça… » Il pointa le doigt vers les écuries. « En quelques secondes. Tu ne l’as pas fait avec elle. Pourquoi ? »
Passant ma langue sur mes dents du haut, je secouai la tête.
« Qu’est-ce qui te prend ? Qu’est-ce qu’il y a avec elle ? Et ne me dis pas n’importe quoi, alors que tu es prêt à t’opposer à ton père pour elle. » La colère durcissait les traits de Kieran. « Ne me raconte pas de conneries, Cas. On a traversé trop de choses ensemble pour que tu recommences. Je ne veux plus de ça. Qu’est-ce qui se passe ? »
Qu’est-ce qui se passe ?
« Je n’ai pas le temps de t’expliquer. Nous n’avons pas le temps. On parlera », lui dis-je, repoussant mon irritation. Il était en droit de s’interroger. « Je te le promets. »
Kieran soutint mon regard plusieurs secondes. La ligne de sa mâchoire était contractée quand il enleva sa main. Il n’ajouta pas un mot et me laissa passer. Je n’étais qu’un connard de ne pas tout lui dire, mais ce qu’il y avait avec Poppy, quoi que ce fût, c’était différent.
Je m’engageai dans l’étroite cage d’escalier, l’esprit sens dessus dessous. Le sous-sol du Bastion était humide et froid. Inhospitalier. Le confort n’était pas ce qui avait guidé les bâtisseurs de cette forteresse. C’était la peur.
Poppy n’était pas à sa place ici.
Sa place était au soleil.
Carrant les épaules, je me baissai pour passer sous une étroite embrasure et m’engageai dans la galerie faiblement éclairée. La lueur blafarde des os entremêlés des anciens dieux qui ornaient le plafond hantait chacun de mes pas tandis que je rejoignais Delano.
« Va-t’en », lui ordonnai-je.
Le Lycan hésita, jetant un regard derrière lui dans la cellule, mais obtempéra.
Je m’avançai, la jaugeant du regard. Elle était assise sur un matelas crasseux peu épais, le dos appuyé contre le mur. Son visage était pâle, mais il y avait du défi dans ses yeux, comme toujours. Du courage. De la hardiesse.
« Poppy. » Je poussai un soupir, détestant la voir ici. Je détestais qu’elle y soit à cause de moi, mais je savais qu’à l’instant où je la laisserais sortir, ce serait bien pire. « Qu’est-ce que je vais faire de toi ?
— Ne m’appelle pas comme ça. »
Elle se leva. Le cliquètement des chaînes attira mon attention. Je serrai les dents. Delano ne l’aurait pas enchaînée sans une bonne raison, ce qui voulait dire qu’elle l’avait sans doute attaqué.
Je la regardai dans les yeux. « Je croyais que ça te plaisait.
— Tu te trompais, répliqua-t-elle. Qu’est-ce que tu veux ? »
Cette dureté dans sa voix, cette froideur glaciale était brutale, mais c’était un vernis fragile. « Plus que tu ne pourrais l’imaginer, répondis-je.
— Tu es venu me tuer ? »
Sa question me prit au dépourvu. « Pourquoi est-ce que je ferais une chose pareille ? »
Poppy leva les mains, faisant tinter ses chaînes.
« Tu m’as fait attacher. »
Absolument pas, mais il n’y avait pas de raison que sa colère se porte sur Delano plus que ce n’était déjà le cas. « C’est vrai. »
Ses narines se dilatèrent. « Tout le monde dehors veut ma mort.
— Effectivement.
— Et tu es un Atlantien, continua-t-elle avec le même dégoût que pour les barrats. C’est ce que font les Atlantiens. Vous tuez. Vous détruisez. Vous semez le malheur. »
J’étouffai un rire bref.
« C’est assez ironique dans la bouche de quelqu’un qui a vécu toute sa vie parmi les Élevés.
— Eux n’assassinent pas des innocents et ne transforment pas les gens en monstres…
— Non, l’interrompis-je. Ils obligent les jeunes femmes qui menacent leur ego fragile à se déshabiller pour leur donner le bâton et les dieux seuls savent quoi d’autre, lui rappelai-je. Tu as raison, princesse, ils sont l’exemple même de la bonté et de la sagesse en ce bas monde. »
Sa poitrine se souleva brusquement et ses lèvres s’entrouvrirent.
« Tu pensais que je n’apprendrais pas en quoi consistaient les leçons du duc ? lui demandai-je. Je t’avais dit que je le découvrirais. »
Elle recula d’un pas chancelant, le rouge gagnant ses joues et son cou.
« Il t’obligeait à te déshabiller en partie et il te frappait avec une badine taillée dans le bois d’un arbre de la Forêt sanglante. » J’empoignai les barreaux de sa cellule tandis que ma fureur refaisait surface. « Et il te disait que tu le méritais, que c’était pour ton bien. Mais en réalité, ce n’était qu’un prétexte pour assouvir son besoin maladif d’infliger la douleur.
— Comment as-tu su ? murmura-t-elle.
— Je peux me montrer très persuasif. »
Poppy détourna la tête et ferma les paupières. Un tremblement la parcourut, puis ses yeux revinrent vers les miens. « C’est toi qui l’as tué. »
Alors que l’agonie du duc me revenait en mémoire, je souris. « Oui, et je n’ai jamais éprouvé plus de plaisir à regarder la vie quitter les yeux de quelqu’un. Il a eu ce qu’il méritait. » Je soutins son regard. « Et crois-moi, ce n’est pas seulement parce qu’il était un Élevé que sa mort a été lente et douloureuse. Je comptais m’occuper ensuite du seigneur Mazeen. Mais tu as réglé son compte à ce salopard toute seule. »
Poppy me dévisagea un long moment, puis secoua la tête, envoyant sur sa joue cette mèche rebelle. « Ce n’est pas parce que le duc et le seigneur étaient d’horribles personnes que tu vaux mieux qu’eux. Ça ne rend pas tous les Élevés coupables des mêmes crimes.
— Tu ne sais rien, Poppy. »
Je me déplaçai sur le côté pour déverrouiller la porte de la cellule. Je ne voulais pas lui parler à travers les barreaux.
Sans la quitter des yeux, je pénétrai très prudemment dans son cachot. La connaissant, elle était capable de m’étrangler avec ses chaînes. Je refermai la porte derrière moi. « Toi et moi, il faut qu’on parle. »
Elle leva le menton. « Non, je ne crois pas.
— Ce n’est pas comme si tu avais le choix. » Gardant à l’œil les fers qui enserraient ses poignets, je m’avançai d’un pas. Je captai son odeur, mais aussi celle du sang. De son sang. Je savais que c’était le sien et pas celui d’un des gardes morts dans les écuries. L’inquiétude m’envahit. « Tu es blessée. »
Elle recula. « Ça va.
— Ne raconte pas de bêtises. » Je l’examinai et mes yeux s’arrêtèrent sur la tache humide sur sa chemise. « Tu saignes.
— À peine. »
Sans plus me soucier qu’elle essaie de m’étrangler avec ses chaînes, je réduisis la distance entre nous. Elle fut surprise. Avec un petit cri, elle recula en trébuchant contre le mur. Je profitai de ce faux pas pour attraper le bas de sa chemise en lin brut.
« Ne me touche pas ! » Elle se dégagea en faisant la grimace. Tout en moi se figea en cet instant tandis que je la regardais. La panique que j’avais entendue dans sa voix. La douleur. « Arrête. »
Contenir mes émotions derrière ce mur à l’intérieur de moi était plus difficile que jamais.
« Ce n’est pas ce que tu disais hier soir. »
Ses lèvres se retroussèrent dans un rictus hargneux. « C’était une erreur.
— Ah oui ?
— Oui ! siffla-t-elle. J’aimerais que ça ne soit jamais arrivé. »
C’était, sans conteste, la vérité. Une amère vérité que je connaissais déjà. Malgré tout, cela me blessa profondément de l’entendre la formuler. Ces murs n’étaient pas aussi fortifiés que je le pensais.
« Quoi qu’il en soit, tu es blessée, princesse. Laisse-moi t’examiner. »
Comme il se devait, elle releva le menton. « Et si je refuse ? »
J’éclatai de rire, sincèrement amusé par sa résistance – impressionné. Mais un nouveau combat était hors de question. « Comme si tu pouvais m’en empêcher. Tu peux me laisser t’examiner ou…
— Ou quoi ? Tu vas m’y contraindre ? »
À contrecœur, mais oui. Elle était blessée. Putain, je priai pour qu’elle se soumette.
Poppy me dévisagea si longtemps que je commençais à penser que j’allais devoir faire usage de la manipulation mentale. Je ne connaissais pas la gravité de sa blessure, mais même une plaie superficielle pouvait s’infecter chez les mortels. Elle finit par détourner les yeux. « Qu’est-ce que ça peut te faire si je me vide de mon sang ?
— Pourquoi penses-tu que je souhaite ta mort ? lui opposai-je. Si c’était le cas, n’aurais-je pas donné ce qu’ils veulent à ceux qui l’ont réclamée dehors ? Morte, tu ne m’es d’aucune utilité.
— Donc je suis ton otage jusqu’à ce que le Seigneur des Ténèbres arrive ? Vous avez l’intention de vous servir de moi contre le roi et la reine ?
— Tout juste, soufflai-je à mi-voix, soulagé qu’elle n’ait pas encore compris toute la vérité. Tu es la Pucelle favorite de la reine. Tu veux bien que je t’examine, maintenant ? »
Poppy ne répondit pas, signe qu’elle cédait. Je tendis la main vers sa chemise, plus lentement cette fois. Elle se crispa, mais ne se déroba pas. Je soulevai le tissu et regardai dessous. L’odeur de son sang s’intensifia avant même que j’atteigne la blessure sanguinolente juste sous son sein. L’estafilade était mince. Je serrai les dents, passant en revue mentalement ceux qui étaient suffisamment proches pour lui infliger une telle blessure – qui l’aurait tuée si elle avait été plus profonde. Elle se serait vidée de son sang dans la paille de ces écuries.
« Bons dieux, sifflai-je en relevant les yeux. Tu aurais pu être éventrée.
— Qu’est-ce que tu es observateur », répliqua-t-elle.
J’étais aussi très heureux que son tempérament n’ait pas été amoindri. « Pourquoi tu n’as rien dit ? La plaie aurait pu s’infecter.
— Je n’ai pas eu le temps, dit-elle, plantée devant moi les bras le long du corps. Tu étais trop occupé à me trahir.
— Ce n’est pas une raison. »
Elle lâcha un rire bref. « Bien sûr que non. Comment ai-je pu ne pas me rendre compte que la personne qui a contribué au meurtre de ceux qui me sont chers, qui m’a trahie et qui projette avec celui qui a massacré ma famille de m’utiliser dans un but infâme, puisse se soucier que je sois blessée ? »
Elle avait raison.
Elle avait parfaitement raison.
Et elle était aussi très intrépide.
« Toujours si courageuse », murmurai-je en laissant retomber sa chemise.
J’appelai Delano, certain qu’il ne s’était pas trop éloigné. Le Lycan se montra aussitôt. Je l’informai rapidement de ce dont j’avais besoin, puis attendis. Je savais que Poppy avait repris sa place contre le mur et pouvait m’attaquer à tout instant.
Mais je ne pensais pas qu’elle allait le faire. Cette blessure était trop douloureuse.
Delano revint et me tendit un panier contenant ce que je lui avais réclamé. Je vis qu’il avait envie de me demander des nouvelles de Poppy, mais il repartit.
Je me retournai vers elle. « Tu devrais t’allonger sur le… » Je regardai le matelas, les épaules à nouveau tendues. « Tu devrais t’allonger.
— Je suis très bien debout, merci. »
Mon impatience grandit tandis que je me rapprochais d’elle. Je ne pouvais pas la soigner si elle restait debout. « Tu préfères que je me mette à genoux ? »
Poppy soutint mon regard et ses lèvres s’incurvèrent…
« Je n’ai rien contre. »
Je me mordis la lèvre inférieure. « C’est la hauteur parfaite pour quelque chose que tu adores. Et moi je ne me lasse pas de ton goût de miel. »
Ses yeux s’écarquillèrent et la colère teinta ses joues de rouge. Mais ce n’était pas tout. L’espace de quelques instants, un feu tout différent circula dans ses veines.
Poppy s’éloigna du mur et se dirigea vers le matelas, sur lequel elle s’assit. « Tu me dégoûtes. »
J’éclatai de rire et la rejoignis, m’accroupissant devant elle. J’avais obtenu ce que je voulais. Elle était assise. Et j’avais aussi découvert qu’elle éprouvait toujours pour moi de l’attirance en dépit de tout. « Si tu le dis.
— Je le dis. »
Avec un sourire en coin, je déposai le panier sur le sol. Elle regarda à l’intérieur, sans doute en quête de quelque chose qu’elle pourrait utiliser comme une arme. Elle serait déçue. Je lui fis signe de s’allonger.
« Connard, grommela-t-elle entre ses dents, mais elle s’exécuta.
— Surveille ton langage. » Je tendis la main vers sa chemise, qu’elle releva d’elle-même. Une chose essentielle me revint alors à l’esprit. Le contrôle. Elle en avait besoin, parce qu’elle n’en avait jamais eu. « Merci. »
Ses lèvres s’amincirent.
Avec un petit sourire, je sortis un flacon du panier. Une odeur amère et puissante emplit la cellule dès que je dévissai le couvercle.
« J’aimerais te raconter une histoire, lui dis-je en examinant la plaie.
— Je ne suis pas d’humeur… » Poppy poussa un petit cri et me saisit les poignets à deux mains alors que j’empoignais son vêtement. « Qu’est-ce que tu fais ?
— La lame a failli perforer ta cage thoracique. » Ma colère se ravivait. « L’entaille remonte le long de tes côtes. » J’attendis qu’elle proteste, ce dont elle s’abstint. « Je suppose que c’est arrivé quand on t’a arraché l’épée des mains ? »
Elle ne répondit pas, mais tenait toujours mes poignets. Pensait-elle… ? Je poussai un soupir.
« Crois-le ou non, je n’essaie pas de te déshabiller pour abuser de toi. Je ne cherche pas à te séduire, princesse. »
Ses lèvres s’entrouvrirent tandis qu’elle me dévisageait. Elle souleva ses épaules du matelas et ses doigts étaient glacés sur la peau de mes poignets. Elle fut traversée d’un nouveau frisson, et je n’avais pas la moindre idée de ce qui lui passait par la tête en cet instant. Ça pouvait être tant de choses, mais plus elle me regardait plus je comprenais que ce n’étaient pas des pensées agréables. C’était pour elle une souffrance, que je perçus dans les larmes qui lui montaient aux yeux.
Je l’entendis aussi dans la raucité de sa voix quand elle me demanda : « Alors, tout était faux ? »
Tout était… ?
Je compris alors ce que j’aurais dû m’obliger à voir lorsque nous étions dans les écuries. Qu’elle avait oublié que ce que nous avions fait ensemble plus tôt était réel.
Poppy me lâcha les poignets et ferma les yeux. Moi aussi. Je sentis ma colère monter. Elle avait oublié. Cette colère était injuste. Je le savais, mais j’étais aussi furieux contre moi d’espérer qu’elle se souvienne.
Il était inutile que j’essaie de la détromper. Elle ne me croirait pas.
Rouvrant les yeux, je me mis au travail. Je soulevai de nouveau sa chemise et inspectai de plus près les bords irréguliers de sa blessure. J’allais devoir la refermer, alors qu’il existait une autre solution bien plus facile et rapide. J’aurais pu lui donner mon sang, mais il m’aurait fallu l’obliger à l’accepter. Ce que j’allais faire serait douloureux, mais si je la privais de tout contrôle ? J’avais le sentiment que les dégâts seraient irréversibles.
« Ça risque de piquer », l’avertis-je en me penchant sur elle tout en inclinant le flacon. L’astringent atteignit la plaie, la faisant sursauter. Le liquide se mit immédiatement à mousser et je serrai les dents. Je savais que ça devait la brûler, mais Poppy ne proféra pas le moindre son.
« Pardon. » Je reposai le flacon. « Il faut laisser agir quelques instants pour éliminer tout début d’infection. »
Sans un mot, elle laissa retomber sa tête en arrière sur le matelas. La mèche rebelle qui s’échappait toujours sur son visage glissa sur sa joue.
Sur le point de la repousser, je m’en abstins et me concentrai sur ce que j’avais à lui dire. « Pour les Voraces, nous sommes fautifs, commençai-je. Leur création. Les monstres dans la brume, la guerre, ce qu’est devenue cette terre, vous, nous… Tout a commencé par un acte d’amour aussi fou que désespéré plusieurs siècles avant la Guerre des deux Rois.
— Je sais. » Poppy s’éclaircit la voix. « Je connais l’histoire.
— Es-tu certaine de connaître la vraie version ?
— Je connais la seule qui existe. »
Elle ouvrit les yeux, regardant fixement les os au-dessus d’elle.
« Tu connais uniquement ce que les Élevés ont fait croire à tout le monde. Ce n’est pas la vérité. » J’attrapai la chaîne en travers de son abdomen et l’écartai d’elle. « Mon peuple a vécu en harmonie avec les mortels pendant des millénaires, jusqu’à ce que le roi Malec O’Meer…
— Il a créé les Voraces, me coupa-t-elle. Je te l’ai dit…
— Tu te trompes. » Je m’assis à côté d’elle, relevant une jambe pour soutenir mon bras. Je manquais de temps pour tout lui raconter, mais je devais le lui dire si j’espérais sa compréhension. « Le roi Malec est tombé fou amoureux d’une mortelle. Elle s’appelait Isbeth. Certains racontent que la reine Eloana l’a empoisonnée. D’autres qu’elle a été poignardée par une maîtresse bafouée du roi. Apparemment, il avait l’habitude d’être infidèle », commençai-je, des images de ma mère me traversant l’esprit. Il ne m’était pas vraiment difficile de l’imaginer conspirer pour empoisonner quelqu’un. « Dans tous les cas, elle a subi une blessure mortelle. Malec voulait à tout prix la sauver. Il a alors commis un acte interdit : il l’a Élevée. Ce que tu connais, en tout cas, sous le nom de l’Élévation. »
Le regard de Poppy plongea dans le mien. Je confirmai ce qu’elle était en train de comprendre.
« Oui, Isbeth était la première Élevée. Ce n’était pas ton faux roi et ta fausse reine. Elle est devenue la première Vampry. Malec l’a drainée de son sang jusqu’à ce qu’il sente son cœur faiblir, puis il lui a donné le sien. » J’étirai mon cou. « Si le secret de l’Élévation n’était pas aussi bien gardé, tous ces détails ne seraient pas une surprise pour toi. »
Prête à se redresser, Poppy s’arrêta. « L’Élévation est un cadeau des dieux. »
Un coin de mes lèvres se retroussa. « C’est loin d’être le cas. Il s’agit plutôt d’un acte capable de créer une quasi-immortalité ou des cauchemars ambulants. À la naissance, les Atlantiens sont presque mortels. Nous le restons jusqu’à la Sélection.
— La Sélection ? répéta-t-elle.
— C’est à ce moment-là que nous nous transformons. » Je retroussai mes lèvres, exhibant la pointe d’un croc. « Nos crocs apparaissent et s’allongent lorsque nous nous nourrissons. Mais ce n’est pas le seul changement.
— Comment ça ? » Elle était emplie de curiosité.
« Ce n’est pas important. » Je pris un linge dans le panier. Je n’avais pas le temps de tout lui expliquer. « On est peut-être plus difficiles à tuer que les Élevés, mais nous pouvons mourir. On vieillit plus lentement que les mortels. Si on fait attention, on peut vivre des milliers d’années. »
Elle me regardait fixement. Elle ne contesta pas cette information, je progressais, donc. Ou c’était seulement sa curiosité. Je penchais pour la seconde option.
« Quel… quel âge as-tu ? questionna-t-elle.
— Je suis plus vieux que j’en ai l’air.
— C’est-à-dire ? Plusieurs siècles ?
— Je suis né après la guerre, l’informai-je. J’ai vu deux siècles s’écouler. »
Elle me regardait toujours, bouche bée, et mieux valait que je continue.
« Le roi Malec a donc créé la première Vampry. Ils sont… ils sont issus de notre peuple, mais ils ne sont pas comme nous. La lumière du jour n’a aucun effet sur nous, contrairement aux Vamprys, poursuivis-je. Dis-moi, as-tu déjà vu un Élevé à l’extérieur, au soleil ?
— Ils ne sortent pas en plein jour, à l’image des dieux, répondit-elle. C’est leur façon de les honorer. »
Je ricanai. « Comme par hasard. Les Vamprys reçoivent le don d’une quasi-immortalité, comme nous, mais leur peau se désintègre s’ils s’exposent au soleil. Tu veux tuer un Élevé sans te salir les mains ? Laisse-le dehors sans qu’il puisse se mettre à l’abri. Il sera mort avant midi. Ils ont également besoin de se nourrir, et je parle bien sûr de sang. Ils doivent le faire régulièrement pour éviter que les blessures et les maladies dont ils souffraient avant l’Élévation ne réapparaissent. »
Je jetai un coup d’œil à sa plaie. Le liquide ne moussait plus.
« Après l’Élévation, ils ne peuvent plus procréer, la plupart connaissent une soif de sang irrépressible et tuent les mortels dont ils se nourrissent. » Je tamponnai doucement sa blessure avec le linge pour éponger l’astringent. « Les Atlantiens ne se nourrissent pas des mortels…
— Ben voyons, me coupa-t-elle. Et tu crois que je vais gober ça ?»
Je la regardai dans les yeux. « Leur sang n’a pas grand intérêt pour nous, princesse, parce que nous n’avons jamais été mortels. Les Lycans n’ont pas besoin de sang, contrairement à nous. Nous nous alimentons quand c’est nécessaire en buvant le sang de nos semblables. »
Poppy inspira doucement, secouant la tête.
« Nous pouvons utiliser notre sang pour soigner les mortels sans les transformer. Les Vamprys en sont incapables. Mais la différence la plus importante, c’est la création des Voraces. Un Atlantien n’en a jamais créé. C’est l’œuvre des Vamprys. » Je retirai le linge. « Au cas où tu n’aurais pas suivi, ce sont ceux que tu appelles les Élevés.
— Tu mens. » Elle contracta ses poings le long de son corps.
« Je dis la vérité. Un Vampry ne peut pas créer un autre Vampry. Ils ne peuvent pas compléter l’Élévation. Quand ils vident un mortel de son sang, ils créent un Vorace.
— Cela n’a aucun sens, protesta-t-elle.
— Pourquoi ?
— Si ce que tu dis est vrai, que les Élevés sont des Vamprys, incapables de déclencher l’Élévation… » Sa voix se durcit. « Alors comment sont créés les autres Élevés ? Comme mon frère ?
— Parce que ce n’est pas un Élevé qui leur offre le don de la vie, répondis-je sèchement. Ils utilisent un Atlantien. »
Elle éclata d’un rire cinglant. « Les Élevés ne collaboreraient jamais avec un Atlantien.
— Je me suis mal exprimé ? la défiai-je. Je n’en ai pas l’impression, pourtant. J’ai dit qu’ils utilisaient un Atlantien. Pas qu’ils collaboraient. » Je pris le flacon plus petit, dont je dévissai le couvercle. « Quand les pairs du roi Malec ont découvert ce qu’il avait fait, il a abrogé les lois interdisant l’Élévation. De nombreux Vamprys ont été créés, et beaucoup étaient incapables de contrôler leur soif de sang. » Je plongeai mes doigts dans l’épaisse substance blanchâtre. « Ils vidaient leurs victimes de leur sang, créant ainsi le fléau qu’on appelle les Voraces, qui s’est répandu comme la peste dans tout le royaume. La reine d’Atlantie, Eloana, tenta d’arrêter leur propagation. Elle rétablit la loi interdisant l’Élévation et ordonna la destruction des Vamprys pour protéger l’humanité. »
Le regard de Poppy plongea dans le flacon. « C’est de l’achillée ?
— Entre autres, acquiesçai-je. Ça va accélérer la régénération.
— Je peux… » Elle tressaillit quand je touchai la peau sous la marque rouge vif pour étaler l’onguent.
« Les Vamprys se sont rebellés, poursuivis-je en reprenant de la pommade, faisant appel à toute ma volonté pour ne pas réagir au feu qui se propageait dans ses veines. C’est ce qui a déclenché la Guerre des deux Rois. Les mortels ne se sont jamais révoltés contre des Atlantiens cruels et inhumains. Ce sont les Vamprys qui ont pris les armes. Le nombre de morts pendant la guerre n’a pas été exagéré. Certains pensent même que les pertes ont été bien plus importantes. »
Je relevai les yeux et elle me regardait.
« Nous n’avons pas été vaincus, princesse. Le roi Malec a été destitué, forcé de divorcer et exilé. La reine Eloana s’est remariée et le nouveau roi, Da’Neer, a battu en retraite et renvoyé ses hommes chez eux. Il a mis fin à une guerre qui détruisait le monde.
— Et qu’est-il arrivé à Malec et Isbeth ? questionna Poppy.
— Selon vos écrits, Malec est tombé au combat, mais en réalité, personne ne le sait. Sa maîtresse et lui se sont volatilisés. » Je refermai le flacon et choisis un bandage propre. « Les Vamprys ont pris le contrôle de ce qui restait des terres et ont désigné leurs propres souverains, le roi Jalara et la reine Ileana. Ils ont donné à leur royaume le nom de Solis. »
Je respirai un grand coup pour calmer ma fureur.
« Ils se sont fait appeler les Élevés et se sont servis de nos dieux, endormis depuis très longtemps, pour expliquer leur transformation. Dans les siècles qui ont suivi, ils ont réussi à effacer la véritable histoire. Tout le monde a oublié que la plupart des mortels se sont battus aux côtés des Atlantiens contre la menace commune que représentaient les Vamprys.
— Je n’en crois pas un mot, dit Poppy au bout d’un moment.
— Je comprends. Ça doit être difficile d’imaginer que tu appartiens à une société dirigée par des monstres qui volent les troisièmes-nés au prétexte du Rite pour s’en nourrir. Et s’ils ne les tuent pas, ils deviennent…
— Quoi ? hoqueta-t-elle. Depuis le début, tu me racontes des mensonges, mais là, tu vas trop loin. »
Secouant la tête, j’appliquai le bandage contre sa plaie en pressant les bords pour qu’ils restent en place. « Je ne t’ai raconté que la vérité. » Je me redressai. « Comme l’homme qui a jeté la main de Vorace. »
Elle s’assit, tirant sur sa chemise. « Est-ce que tu es en train de me dire que ceux qu’on offre aux dieux deviennent des Voraces ?
— À ton avis, pourquoi l’accès aux temples n’est autorisé qu’aux Élevés et à ceux qu’ils contrôlent, comme les prêtres et les prêtresses ?
— Parce que ce sont des lieux sacrés dans lesquels la plupart des Élevés eux-mêmes n’entrent pas.
— As-tu déjà vu un enfant qui y a été envoyé ? Un seul, princesse ? insistai-je. As-tu entendu quelqu’un d’autre qu’un prêtre, une prêtresse ou un Élevé raconter en avoir vu ? Tu n’es pas idiote. Tu sais que ce n’est pas le cas. La vérité, c’est que la plupart sont morts avant même d’apprendre à parler. »
Elle voulut protester, mais je l’interrompis.
« Les Vamprys ont besoin d’une source de nourriture, princesse, une source qui n’éveille pas les soupçons. Quel meilleur moyen pour ça que de convaincre un royaume entier d’offrir leurs enfants pour honorer les dieux ? Ils ont créé une religion si puissante qu’un homme dénoncerait son propre frère s’il refusait de se plier à la coutume, continuai-je. Ils ont dupé tout un royaume et se servent de la peur de ce qu’ils ont créé contre le peuple. Et ce n’est pas tout. Tu n’as jamais trouvé étrange que tant de jeunes enfants meurent d’une maladie du sang ? Souviens-toi de la famille Tulis. Ils ont perdu deux enfants ainsi. Les Élevés ne sont pas tous capables de suivre un régime strict. Une soif de sang irrépressible s’empare souvent des Vamprys. Ils se glissent dans la nuit pour voler des enfants, des femmes et des maris.
— Tu penses que je vais gober tout ça ? s’exclama Poppy. Que les Atlantiens sont innocents et que tout ce qu’on m’a appris est un mensonge ?
— Pas vraiment, mais ça valait la peine d’essayer », répondis-je, même si j’étais conscient qu’elle ne me croirait pas tout de suite. L’idée devait faire son chemin. J’espérais seulement que nous aurions le temps. « Nous ne sommes pas complètement innocents…
— C’est vrai. Vous enlevez les gens et vous les tuez, cracha-t-elle.
— Entre autres choses, admis-je. Le problème c’est que tu ne veux pas me croire. Pas parce que mes propos sont insensés, mais parce que ça remet en cause ta vision de la vie. Parce que ça signifie que ton frère adoré se nourrit d’innocents…
— Non, me coupa-t-elle.
— Et les transforme en Voraces.
— La ferme ! » grogna-t-elle en bondissant sur ses pieds.
Je la suivis et me plantai devant elle. « Tu ne veux pas accepter ce que je te dis, même si c’est logique, parce que cela signifie que ton frère est l’un d’entre eux et que la reine qui s’est occupée de toi a massacré des milliers… »
Poppy balança son poing dans ma direction, entraînant la chaîne sur le sol.
J’interceptai sa main à un centimètre de ma mâchoire. Je la fis pivoter, l’obligeant à me tourner le dos, et la plaquai contre mon torse. Emprisonnant un de ses bras avec le mien, je m’emparai de son autre main. Un cri de frustration pure sortit de sa gorge tandis qu’elle levait une jambe.
« Ne fais pas ça », lui intimai-je à l’oreille.
Évidemment, elle ne tint aucun compte de mon avertissement.
Je poussai un grognement quand son pied entra en contact avec mon tibia. J’aurais certainement un bleu comme Kieran. Au fond de moi, j’étais plus qu’impressionné par sa ténacité. Bons dieux, ça m’excitait – sa volonté de se libérer. Sa force. Mais nous n’avions pas toute la journée.
Utilisant ma vitesse supérieure d’Atlantien, je la retournai et la plaquai très étroitement contre le mur pour l’empêcher de me frapper.
« Je t’ai dit de ne pas faire ça, répétai-je, ma bouche cette fois contre sa tempe. Je suis sérieux, princesse. Je ne veux pas te faire de mal.
— Ah non ? C’est trop tard… » Elle s’interrompit.
« Quoi ? » J’éloignai son bras de son estomac et de la blessure que je venais de bander pour appuyer sa paume contre le mur. Elle ne me répondit pas, et je savais qu’elle réfléchissait à un moyen de se débarrasser de moi. Encore une fois, c’était admirable et excitant, mais également futile.
Je déplaçai ma tête, posant ma joue contre la sienne. « Tu sais que tu ne peux pas me faire grand-chose », lui dis-je.
Tous les muscles de son corps se tendirent. « Alors, pourquoi suis-je enchaînée ?
— Parce que recevoir des coups de poing ou de pied et se faire griffer n’est pas très agréable, répondis-je. Et même si les autres ont reçu l’ordre de ne pas te toucher, ils ne se montreront sans doute pas aussi compréhensifs que moi.
— Compréhensif ? » Elle poussa contre le mur pour tenter de se dégager – sans beaucoup de succès. « Tu appelles ça être compréhensif ?
— Étant donné que je viens de prendre la peine de nettoyer et panser ta blessure, je crois qu’on peut dire ça. » Je marquai une pause. « Un merci serait le bienvenu.
— Je ne t’ai rien demandé, répliqua-t-elle sèchement.
— Non. Parce que tu es bien trop fière ou trop stupide pour ça. Tu aurais préféré pourrir de l’intérieur plutôt que de demander de l’aide, rétorquai-je. Je peux m’asseoir sur mes remerciements, si je comprends bien ? »
Elle jeta sa tête en arrière, mais je m’y attendais. Je m’avançai contre elle pour la plaquer encore plus étroitement contre le mur, ce qui lui déplut. Elle se tortilla et poussa les fesses en arrière – ses charmantes fesses galbées, et mon corps y réagit aussitôt.
Putain.
« Tu es exceptionnellement douée pour désobéir, grognai-je. Presque autant que pour me rendre fou.
— Tu oublies un troisième talent.
— Lequel ? » Je fronçai les sourcils.
« Je suis très douée pour tuer les Voraces, siffla-t-elle. J’imagine que tuer un Atlantien n’est pas très différent. »
J’éclatai de rire. Ça me plaisait beaucoup. « Nous ne sommes pas consumés par la soif de sang, et nous ne nous laissons pas distraire aussi facilement que les Voraces.
— On peut quand même vous tuer.
— C’est une menace ? lui demandai-je avec un sourire en coin.
— À toi de voir. »
Il y avait des chances. Mon sourire s’effaça. « Je sais que tu as traversé des moments difficiles. Je sais que ce que je viens de te dire n’est pas facile à accepter. Mais ce n’est que la vérité. Toute la vérité, Poppy.
— Arrête de m’appeler comme ça ! »
Elle se tortilla de nouveau, changeant légèrement de position. Ses fesses frottèrent contre ma queue.
« Et toi, tu devrais arrêter de faire ça, sifflai-je, même si ce n’était pas ce que je voulais. Ou pas. C’est la plus douce des tortures. »
Elle prit une brusque inspiration en même temps qu’un frisson la traversait. « Tu es un grand malade.
— Je sais, je suis tordu, sombre, un vrai pervers. » Je fis glisser mon menton contre sa joue, souriant quand elle se cambra. Son corps savait ce qu’il désirait. Sur le mur, je déployai mes doigts par-dessus les siens. « Je suis beaucoup de choses…
— Un meurtrier ? murmura-t-elle. Tu as tué Vikter. Tu as tué tous les autres. »
J’inspirai lourdement. « J’ai tué. Delano et Kieran aussi. Celui que tu appelles le Seigneur des Ténèbres et moi avons joué un rôle dans la mort de Hannes et Rylan, mais pas dans celle de cette pauvre femme, dis-je en parlant de Malessa Axton. Ça, c’était l’œuvre d’un Élevé qui n’a sans doute pas été capable de contrôler ses pulsions. Je suis prêt à parier qu’il s’agissait du duc ou du seigneur Mazeen. » Le souffle de Poppy était aussi lourd que le mien. « Nous ne sommes pas responsables de l’attaque du Rite », ajoutai-je, ce qui était vrai. Ils n’étaient pas censés s’en approcher. « Ni de ce qui est arrivé à Vikter. »
Je sentais toutes ses respirations quand elle demanda : « Alors qui ?
— Ceux que vous appelez les Effondrés. Ceux qui nous soutiennent. Mais nous ne leur avons jamais donné l’ordre de passer à l’attaque.
— Tu penses vraiment que je vais te croire que le monstre que les Effondrés soutiennent ne leur a pas ordonné d’attaquer le Rite ?
— Ce n’est pas parce qu’ils soutiennent le Seigneur des Ténèbres que celui-ci les dirige. De nombreux Effondrés agissent de leur propre chef. Ils connaissent la vérité. Ils ne veulent plus vivre dans la peur que leurs enfants soient transformés en monstres ou volés pour en nourrir d’autres. Je ne suis pour rien dans la mort de Vikter », affirmai-je, même si je me sentais coupable parce que j’en étais responsable.
Poppy frissonna. « Mais les autres, tu les as tués. Ce n’est pas parce que tu l’assumes que cela rend la chose plus acceptable.
— Je n’avais pas le choix. » Je déplaçai mon menton sans réfléchir, un peu comme un chat quémandant des caresses. « Comme il faut que tu comprennes que tu ne l’as pas non plus. Tu m’appartiens. »
Tu m’appartiens.
J’ouvris les yeux, contemplant nos mains jointes contre le mur de pierres froides. Un fourmillement me parcourut la nuque.
« J’appartiens au Seigneur des Ténèbres, tu veux dire ? répliqua-t-elle, et je déglutis.
— Je sais très bien ce que j’ai dit, princesse.
— Je n’appartiens à personne.
— Si tu crois ça, alors tu es vraiment stupide. » Je reculai ma tête pour éviter sa réaction. « Ou tu te mens à toi-même. Tu appartenais aux Élevés. Tu le sais. C’est une des choses que tu détestais. Ils te gardaient en cage.
— Au moins, leur cage était plus confortable que celle-ci.
— C’est vrai, reconnus-je, et ça me fit l’effet d’un coup de pied dans les parties. Mais tu n’as jamais été libre.
— Même si c’est vrai, ça ne m’empêchera pas de continuer à me battre, avertit-elle. Je ne me soumettrai pas.
— J’en ai conscience. »
L’admiration que j’éprouvais pour elle grandit encore, mais également mon inquiétude. Je ne voulais pas qu’elle se soumette. Je voulais qu’elle voie la vérité, et il y avait encore tant de choses que je ne lui avais pas dites. Le temps me manquait. Je devais aller à Berkton.
Poppy se raidit contre moi. « Et tu es toujours un monstre. »
Une autre vérité. « C’est vrai, mais je ne suis pas né comme ça. C’est ce qu’on a fait de moi. Tu m’as demandé d’où venait cette cicatrice sur ma cuisse. Est-ce que tu l’as vraiment regardée ou tu étais trop occupée à admirer ma…
— Tais-toi !
— Tu aurais vu qu’il s’agit du blason royal. J’ai été marqué au fer rouge. » Je ne pouvais plus me taire. « Tu veux savoir comment je connais aussi bien ce qui se passe durant vos foutues Élévations, Poppy ? Comment je suis au courant de ce que tu ignores ? Parce que j’ai été détenu dans un de ces temples pendant cinquante ans, éructai-je. Ils tailladaient mes veines pour se nourrir de moi. Mon sang était versé dans des calices en or et donné aux deuxièmes-nés que la reine ou le roi ou un autre Élevé avaient vidés du leur. J’étais du bétail. » Mes lèvres se retroussèrent, dénudant mes dents. « Et je ne leur servais pas seulement de nourriture. Ils m’utilisaient pour toutes sortes de divertissements. Je sais mieux que quiconque ce que c’est que de ne pas avoir le choix. » Je continuai, parce qu’il fallait qu’elle sache. « C’est ta reine qui m’a marqué au fer rouge. Et sans la stupide bravoure d’une autre personne, j’y serais encore aujourd’hui. Voilà d’où me vient cette cicatrice. »
Je la lâchai alors, ivre de colère et de douleur, de honte et de désespoir. Les murs étaient tombés. En reculant, je vis qu’elle tremblait. Je savais que ce que je venais de lui dire l’avait secouée. Tant mieux. C’était terrible. Horrible. Telle était la réalité de ceux qu’elle tenait tant à voir comme des héros.
Des héros, il n’y en avait pas dans cette affaire. Pas vraiment. Mais ceux de mon peuple n’étaient pas des monstres.
Je sortis de la cellule avant qu’elle se retourne, croisant les bras sur sa taille. « Le prince et moi ne souhaitons pas qu’il t’arrive malheur, dis-je, parlant de mon frère. Je te l’ai déjà dit. Nous avons besoin de toi vivante.
— Pourquoi ? demanda-t-elle dans un souffle. Pourquoi suis-je si importante ?
— Parce qu’ils détiennent le véritable héritier du royaume. Ils l’ont capturé lorsqu’il m’a aidé à m’enfuir. »
Elle fronça les sourcils. « Le Seigneur des Ténèbres a un frère ?
— Tu es la favorite de la reine. Tu es importante pour elle et pour le royaume. Je ne sais pas pourquoi. Peut-être que c’est lié à ton don. Ou peut-être pas. »
Je poursuivis à contrecœur, parce que le moment n’était pas venu de l’informer qu’il n’était pas dans mes projets de la laisser repartir et rester avec eux. Je ne pourrais le lui dire qu’une fois qu’elle aurait accepté la vérité.
« Mais tu leur seras rendue contre la liberté du prince Malik.
— Vous voulez vous servir de moi comme monnaie d’échange.
— C’est toujours mieux que de te renvoyer en plusieurs morceaux, non ? » rétorquai-je en serrant plus fort les barreaux.
L’incrédulité envahit ses traits. « Tu viens de passer tout ce temps à m’expliquer que la reine, les Élevés et mon frère sont tous d’affreux Vamprys qui se nourrissent des mortels, et tu vas me renvoyer là-bas dès que tu auras libéré le frère du Seigneur des Ténèbres ?»
Je ne pouvais rien répondre à ça qu’elle serait désireuse d’entendre.
Un rire dur, blessé, lui échappa et les barreaux se déformèrent sous mes doigts alors qu’elle portait ses mains à sa poitrine.
« On va te trouver un meilleur lit. » Je lâchai les barreaux. « Tu as le droit de ne pas me croire, mais tu devrais. Sinon, ce que je m’apprête à te révéler te fera un choc. Je vais bientôt me rendre auprès du roi Da’Neer d’Atlantie pour lui annoncer ta capture. »
Elle releva brutalement la tête.
« Oui. Le roi est vivant. La reine Eloana aussi. Ce sont les parents de celui que tu appelles le Seigneur des Ténèbres et du prince Malik. » Je lui tournai le dos et m’immobilisai, les poings serrés. « Tout n’était pas un mensonge, Poppy. Tout n’était pas un mensonge. »



Présent XI
« Je ne voulais pas que tu l’apprennes de cette façon, dis-je à Poppy. Et je sais bien que ce n’est pas une excuse – j’en avais conscience à ce moment-là. Peu importe que j’aie prévu de te dire toute la vérité. J’aurais dû le faire avant cette nuit que nous avons passée ensemble, j’aurais dû t’obliger à regarder en face ce qu’il fallait que tu saches. » Je pris une courte inspiration. « Que j’étais celui que tu appelais le Seigneur des Ténèbres. C’était la seule chose à faire. Je le savais aussi, mais j’étais égoïste. Je te désirais et je n’ai pas eu la décence de faire le bon choix. »
Allongé auprès d’elle, je faisais courir mes doigts sur son bras. Ces dernières heures, sa peau s’était réchauffée.
L’espoir était une créature si fragile que je préférais la tenir encore à distance. « Mais tu sais quoi, Poppy ? Si tout était à refaire, la première chose que je changerais c’est de t’avoir laissée dans cette chambre. Et je sais que ça peut paraître étrange, parce qu’il y a tant d’autres choses que j’aurais dû faire différemment. Mais ce que j’aurais dû faire et ce que je changerais sont deux choses entièrement distinctes. J’avais très envie de toi, avant même que je m’en aperçoive, mais cette nuit-là… »
Je suivis du bout des doigts la ligne raffinée des os et des tendons de sa main. « J’étais déjà tombé amoureux de toi, malgré ce que j’avais dit à Kieran. J’ignorais que c’était davantage qu’un désir sexuel obsessionnel. Que j’étais déjà profondément et follement amoureux de toi – de ton obstination, de ton courage, de ta bonté et de cette délicieuse tendance au vice sous-jacente tout au fond de toi. » Je souris. « Seulement, je n’avais pas identifié ce sentiment, parce que l’amour… n’était pas quelque chose que je pensais mériter. Pas après toutes les erreurs que j’avais commises, toutes les vies que j’avais prises, les souffrances que j’avais provoquées – celle que je t’avais apportée. Et que la suite de mes actions t’apporterait encore. Ce n’était même pas parce que je pensais que tu ne me pardonnerais jamais. C’était que j’étais impardonnable et… »
Je m’interrompis, songeant à ce que m’avait dit mon frère à propos de Millicent, à qui il n’avait pas dit qu’ils étaient des cœurs jumeaux.
Ma poitrine se serra. C’étaient sans doute les mêmes sentiments qui avaient guidé les choix de Malik. Il pensait qu’elle ne pouvait pas comprendre et lui pardonner ce qu’il avait fait. Qu’il était indigne de son amour – de l’amour de n’importe qui, à vrai dire. Et, en dépit de tout ce qui nous opposait, ça me faisait mal au cœur pour lui.
Je relâchai lentement mon souffle pour détendre le nœud qui m’oppressait.
« Je détestais te voir dans cette cellule, et j’abhorrais l’idée de devoir t’y laisser. Delano et Naill devaient t’en sortir dès que possible. Dès que Jéricho aurait été éloigné. » Mes lèvres s’amincirent. « Dès que les autres dans les cachots auraient eu le dos tourné. Il n’était pas question de courir le risque qu’ils soient vus en train de te déplacer, parce que New Haven était devenue une poudrière – encore davantage que nous n’en avions conscience. »
Une brise tiède entra par la fenêtre, jouant avec ses cheveux.
« Je me suis rendu à Berkton aussi vite que j’ai pu, poussant Setti à ses limites malgré la tempête qui se préparait. La neige avait cessé de tomber, mais je savais qu’il neigerait bientôt de nouveau. Quand je suis arrivé à l’ancien manoir, je… »
Je ne savais pas ce que j’aurais fait si j’y avais trouvé mon père.
« J’y ai trouvé Alastir, pas le roi. Il avait convaincu mon père de rester en Atlantie, que le risque était trop grand pour lui si profondément dans Solis. Tu le sais déjà, mais le soulagement que j’en ai éprouvé ? J’aurais pu tomber à genoux. Alastir… Il n’était qu’un sale bâtard de traître en fin de compte, et qu’il soit maudit, mais encore aujourd’hui, je suis heureux qu’il soit venu. »
Je soulevai sa main pour y déposer un baiser.
« J’ai réussi à le convaincre que j’avais les choses en main et que les routes étaient trop mauvaises pour que ses hommes s’y aventurent. » Je tournai les yeux vers la porte close. « Emil a joué son rôle, fidèle à lui-même. Quant à Alastir, il n’a pas insisté. Pour être honnête, je crois que ce délai était pour lui un soulagement. Tu vois, il ignorait encore qui tu étais vraiment à ce moment-là. Tout ce qu’il savait, c’est qu’il devait prendre la route pour faire une chose qu’il n’avait sans doute pas envie de faire, mais qu’il avait promise à mon père. »
Je retournai tout ça dans ma tête, le souvenir d’Alastir avec lequel j’avais grandi et celui qui avait tué. Celui qui nous avait finalement trahis.
« Je pensais autrefois que c’était parce qu’il était un homme bon, même s’il était agaçant. Je comprends aujourd’hui qu’il ne voulait plus se salir les mains avec le sang des innocents. Mais c’était avant qu’il voie qui tu étais. » Mon sourire s’effaça. « Si mon père avait été là ? Il se serait mis en route pour New Haven malgré tout, et je ne crois pas que j’aurais pu le faire changer d’avis, avouai-je dans la chambre silencieuse. Ce que je sais, c’est que je ne l’aurais pas laissé te faire du mal. »
Retournant sa main, j’embrassai la marque dorée dans sa paume.
« Des gens auraient été bannis, d’autres seraient morts. J’aurais divisé le royaume. » La vérité avait un goût de cendre sur ma langue. « Je l’aurais tué, chuchotai-je. Je le jure devant les dieux : même à ce moment-là, avant de comprendre mes sentiments pour toi, que tu faisais partie de mon âme, je l’aurais tué. » Je reposai sa main. « Mais ça ne s’est pas produit. J’ai eu de la chance, mais ça n’a pas duré. »
Je regardai avec plaisir le rose qui revenait lentement à ses joues, en même temps que l’image de son corps vidé de son sang qui m’avait été rendu emplissait mon esprit, un souvenir que je n’oublierais jamais. Je pris une inspiration qui me brûla la gorge.
« La terreur que j’ai éprouvée en rentrant au Bastion quand j’ai reçu l’information que tu avais été attaquée ? J’aurais dû comprendre à ce moment-là. Kieran l’avait compris. Il a vu ma panique, ce que j’étais prêt à faire pour te sauver. N’importe qui d’autre ? Kieran aurait détruit n’importe qui d’autre pour m’avoir poignardé. Mais toi ? Attention, l’instinct a tout d’abord pris le dessus. Tu m’avais blessé. Il ne pouvait pas contrôler cette réaction initiale. Mais ce n’est pas parce que je l’ai arrêté qu’il n’y a pas cédé. Il savait. C’est pour ça qu’il t’a épargnée. » Je lui étreignis la main. « Il savait depuis le début que j’étais amoureux de toi. »



Le Seigneur des Ténèbres
Les hurlements.
Nous avions repris la route depuis environ une heure pour rentrer au Bastion quand les jappements et gémissements aigus, les puissants hurlements des Lycans résonnèrent dans les bois séparant le manoir de Berkton de New Haven. Les oiseaux perchés dans les pins au-dessus de nos têtes s’envolèrent partout dans les airs. Les petits animaux détalèrent pour se cacher dans les buissons et les rochers. Dans les parties plus épaisses et plus sombres de la forêt, le vagissement des Voraces leur répondit.
J’avais entendu l’appel des Lycans des centaines de fois dans ma vie, mais celui-ci hérissa les poils de mon corps et déclencha un fourmillement dans ma nuque.
Parce que je savais.
J’ignorais comment. Cette compréhension n’avait aucun sens, mais chaque fibre de mon corps savait qu’il était arrivé quelque chose à Poppy.
Ma tête pivota vers Kieran. « Va. »
Il n’hésita pas une seule seconde. Ralentissant l’allure de son cheval, il s’élança sur le sol, où il atterrit sous sa forme de Lycan. Il n’était déjà plus qu’un éclair de fourrure fauve quand je m’emparai des rênes de sa monture. Incliné en avant sur l’encolure de Setti, je chevauchai au triple galop entre les pins tandis que la neige tombait de plus en plus dru.
Le vent me cinglait les joues alors que nous bondissions au-dessus des rochers et des arbres tombés, et mon cœur battait comme un fou. Je ne sentais pas l’humidité glaciale ni les secousses tandis que les sabots de Setti faisaient gicler la neige et la terre. Les halètements de mon cheval se mêlaient aux miens. Le soulagement que j’avais éprouvé de trouver Alastir au lieu de mon père s’était évaporé alors que je poussais Setti et l’autre monture à des allures démentes. Tout ce que j’éprouvais désormais était une terreur grandissante.
Il était arrivé quelque chose à Poppy.
Ce sentiment inexplicable croissait à chaque minute et chaque heure qui passaient. Avait-elle tenté de s’échapper ? Sa blessure s’était-elle infectée ? Quelqu’un lui avait-il fait du mal ?
Si quiconque avait touché un cheveu de sa tête, c’était un homme mort. Peu importait de qui il s’agissait. La sentence serait définitive.
Je sus que je me rapprochais lorsque les pins commencèrent à s’éclaircir. Je fis ralentir Setti et l’autre cheval, je sautai de la selle et continuai au pas de course. Je filai entre les arbres, bondissant par-dessus les rochers et les branches épaisses qui jonchaient le sol glissant. Mes bottes dérapaient dans la neige, mais je ne ralentis pas. Une sorte d’instinct primal m’avertissait que je n’avais pas de temps à perdre.
La pierre vert-de-gris du Bastion apparut à travers les pins et j’accélérai encore, puisant dans toute la force élémentaire que j’avais en moi. Je jaillis de la forêt, traversai la cour, dépassant les Lycans inquiets qui y patrouillaient, sans même voir leurs visages. Je ne m’arrêtai qu’en reconnaissant Naill qui franchit au pas de course les portes de la forteresse.
« Où est-elle ? » demandai-je.
Ses yeux étaient écarquillés, davantage que je ne les avais jamais vus.
« Kieran l’a transportée à l’étage, dans tes appartements. »
Je bifurquai vers l’escalier. « C’est grave ? »
Naill était juste derrière moi. « C’est… c’est grave. »
Je ressentis un vide dans ma poitrine lorsque je poussai violemment la porte et que je sentis l’odeur de son sang. « Les responsables ?
— Ceux qui vivent encore sont aux cachots, répondit Naill alors que je montais les marches quatre à quatre. On a essayé de les arrêter, mais ils étaient trop nombreux. Elle s’est défendue, et elle… putain, elle a sauvé la vie de Delano dans les cellules. Je jure devant les dieux que c’est ce qu’elle a fait. Et je ne sais même pas pourquoi. »
Moi non plus. Je poussai l’autre porte et m’engouffrai sur la coursive extérieure du deuxième niveau. L’odeur de son sang était plus forte. « Je veux qu’ils restent en vie. Je m’occuperai d’eux personnellement.
— Compris.
— J’ai laissé Setti dans les bois avec le cheval de Kieran, l’informai-je. Il y a des Voraces…
— J’y vais. » Naill pivota sur ses talons, empoignant la rambarde sur laquelle il bondit. Il s’accroupit. « Cas, je suis… je suis désolé. On t’a fait défaut.
— Non, répondis-je dans un grognement alors que la porte de la chambre s’ouvrait, révélant Elijah. C’est moi qui ai échoué. »
Les poings serrés, je dépassai Elijah, remarquablement réservé, et me figeai.
Kieran se trouvait près de la cheminée où le feu crépitait, tenant Poppy sur ses genoux, une main pressée sur son estomac. Du sang rouge coulait entre ses doigts, inondant les dalles. Et Poppy… Ses yeux étaient fermés et elle était bien trop pâle. L’espace d’un instant, je crus qu’elle était – putain, je crus qu’elle était déjà morte. Mais je vis alors la dague qu’elle serrait dans sa main.
Kieran releva la tête, le visage sombre. « Cas… »
Je connaissais cette expression.
J’entendais l’irrévocabilité dans sa voix.
Je refusais de les accepter tandis que je me précipitai, dégrafant ma pèlerine que je laissai tomber sur le sol. Notant qu’Elijah refermait la porte, je me débarrassai de mes gants. Je m’avançai alors que Kieran se levait et la pris dans mes bras.
Elle ne fit aucun bruit. Pas un mouvement tandis que je me retournais, le cœur battant. Je sentais la froideur de sa peau sous ses vêtements. Je pris une brusque inspiration en voyant les nouvelles entailles sur son bras et sous son épaule. Les griffes d’un Lycan.
Dévasté, je la déposai sur le sol près du feu, déplaçant son corps pour l’allonger sur le flanc. Kieran me suivit en silence, appliquant de nouveau sa main sur la blessure – bien trop proche de son cœur.
« Ouvre les yeux, Poppy. Allez. »
Je desserrai ses doigts autour de la dague, qui tomba sur le sol. La façon dont elle s’y était accrochée m’anéantissait. Ma main tremblait quand je lui saisis le menton.
« Il faut que tu ouvres les yeux. »
Je pris une inspiration saccadée alors que son sang coulait toujours entre les doigts de Kieran. C’était mauvais signe. La blessure était profonde, et personne ici ne pourrait la soigner avec un baume et un bandage. Elle allait… Putain de dieux, elle allait… – non, je ne le permettrais pas. « Je t’en prie », implorai-je.
La peau autour de ses yeux se plissa. Le rideau de ses cils frémit, puis se releva.
« Voilà. » Je m’obligeai à sourire pour ne pas l’effrayer. Je ne voulais pas qu’elle voie ce que je savais. Je ne voulais pas ajouter ça à tous ses souvenirs terribles parce qu’elle allait s’en sortir. Je l’avais compris à l’instant où j’avais entendu l’appel des Lycans.
« J’ai mal, dit-elle d’une voix éraillée.
— Je sais. » Frissonnant, je soutins son regard. « Je vais tout arranger. Tu n’auras plus mal. Tu n’auras plus rien du tout. Pas une seule cicatrice supplémentaire. »
Sa poitrine se souleva alors qu’elle inspirait faiblement. « Je suis en train de mourir.
— Non, répondis-je hargneusement, imprégné par la peur. Tu ne peux pas mourir. Je ne le permettrai pas. »
Je n’hésitai pas une seule seconde. Sans réfléchir, je portai mon poignet à mes lèvres et le mordis. Poppy poussa un cri et Kieran retira sa main de sa blessure, reculant d’un pas chancelant alors que je goûtais à mon propre sang. Je déchirai la chair de mon poignet.
Un éclair d’inquiétude traversa le visage de Poppy. « Je vais mourir idiote », murmura-t-elle.
Levant mon poignet, je fronçai les sourcils. « Tu ne vas pas mourir et je vais bien. Je veux juste te faire boire. »
Kieran s’était raidi. « Casteel, tu es… ?
— Je sais parfaitement ce que je fais. Je ne t’ai pas demandé ton avis, ni de conseils. » Le sang coula sur mon bras. « Et je ne te les demande toujours pas. »
Il comprit le message et se tut.
Poppy, en revanche, avait son mot à dire. « Non, haleta-t-elle. Non. »
Je la tins contre moi. « Il le faut. Sinon, tu vas mourir.
— Je préfère… mourir plutôt que de me transformer en monstre, jura-t-elle.
— En monstre ? » Cette absurdité me tira un rire. « Poppy, je t’ai dit la vérité au sujet des Voraces. Ça va seulement te soigner. »
Elle détourna la tête. Le vide dans ma poitrine s’agrandit. « Tu vas le faire. Tu vas boire. Tu vas vivre. Fais ce choix, princesse. » Ma voix s’épaissit. « Ne m’oblige pas à le faire pour toi. »
Elle secoua faiblement la tête, luttant toujours pour se libérer.
Bordel, je n’avais pas le temps de discuter avec elle, d’essayer de la faire changer d’avis. Je lui avais donné le choix. Elle ne m’en laissait aucun.
« Penellaphe. » Je prononçai son nom en même temps que j’appelais la Matière au fond de moi. Elle déferla dans mes veines et dans ma voix, l’emplissant du pouvoir des dieux. « Regarde-moi. » Lentement, ses yeux s’arrimèrent aux miens. Ses lèvres s’entrouvrirent. « Bois, ordonnai-je avec toute la force de la manipulation mentale tout en portant mon poignet à sa bouche. Bois à mes veines. »
Une goutte de sang toucha ses lèvres, s’insinua à l’intérieur et elle tressaillit. Je pressai mon poignet contre sa bouche. Mon sang y pénétra, coulant sur sa langue, dans sa gorge, mais je retenais mon souffle et j’attendais.
Poppy l’avala.
« C’est ça, susurrai-je. Bois. »
Ses yeux verts rivés aux miens, elle but, aspirant mon sang dans son corps. Elle ne détourna pas le regard tandis qu’elle déglutissait, même après que je cessai d’employer la manipulation mentale, la laissant libre de son choix. Elle s’abreuva à moi de sa propre volonté, le dégoût lié à cet acte s’évaporant avec le goût de mon sang. Ce n’était pas ce à quoi elle s’était attendue.
Poppy ferma les yeux alors que ses doigts s’enfonçaient dans mon avant-bras, mais je gardai les miens ouverts. Toute mon attention était concentrée sur elle et je pris vaguement conscience que Kieran quittait la chambre sans bruit. Nous étions seuls alors qu’elle se nourrissait. Je me concentrai sur sa respiration, le battement de son pouls. Les deux reprirent de la vigueur, plus réguliers. Son cœur surmené reprenait des forces et je vidai mon esprit de toute la colère et la peur qui l’habitaient. Je ne voulais pas qu’elle les perçoive. Je voulais qu’elle se sente en sécurité.
Ses succions régulières sur mon poignet se firent presque langoureuses et elle continuait de boire mon sang avec avidité. Je laissai retomber ma tête contre le mur. Pour une raison inconnue, je pensai à la mer de Stroud, telle qu’elle m’était apparue en sortant des tunnels. Le soleil m’avait fait mal aux yeux après être resté sous terre si longtemps, mais en dépit de mes yeux larmoyants, je n’avais pas pu détourner mon regard de ces eaux bleues étincelantes. Pence avait raison. La mer de Stroud était magnifique.
La vision de ses eaux s’évanouit alors que Poppy s’agitait un peu contre moi. Venue des profondeurs de ma mémoire, une autre image se forma. Une pierre lisse. Des eaux plus transparentes mêlées d’ombres qui embaumaient le lilas. La grotte.
Je jure que je sentis la présence de Poppy alors que mon dernier souvenir de cet endroit se formait lentement dans mon esprit. Comme si elle était à l’intérieur de moi. Je cessai de respirer. J’ouvris les yeux, le cœur battant, et les posai sur elle.
« Ça suffit », dis-je d’une voix éraillée. Elle avait retrouvé ses couleurs. « Tu en as assez pris. »
Poppy… par les dieux, toujours aussi glorieusement obstinée, continuait de s’accrocher à mon poignet. Visiblement, elle pensait qu’il lui en fallait davantage. Elle aspirait goulûment les entailles que j’avais créées et chacune de ses succions se répercutait dans toutes les zones sensibles de mon corps. « Poppy », grognai-je en lui retirant mon poignet.
Elle suivit d’abord le mouvement, puis se détendit contre moi, et referma les yeux. Son expression m’évoquait l’instant où elle s’était endormie alors que j’énumérais mes cicatrices. Comblée. En paix. Heureuse.
Je ramenai derrière son oreille cette mèche rebelle, mes doigts enfouis dans ses cheveux soyeux, et laissai retomber une fois encore ma tête contre le mur. Pour être honnête, je m’abandonnai un peu à l’instant, la tenant dans mes bras dans le silence. J’ignorais combien de temps s’était écoulé, mais je n’oublierais jamais ces moments apaisés, même si le monde extérieur me rappelait à son agitation.
« Poppy, appelai-je. Comment tu te sens ?
— Je n’ai pas froid, répondit-elle au bout d’un moment. Ma poitrine… elle n’est pas froide.
— Il n’y a pas de raison pour qu’elle le soit.
— Je me sens… différente. »
Un petit sourire étira mes lèvres. « Bien.
— J’ai l’impression que mon corps… flotte.
— La sensation ne tardera pas à disparaître », lui dis-je. C’était l’effet euphorique de mon sang. Ce n’était pas son seul effet, mais tant qu’elle ne bougeait pas, les effets se dissiperaient. « Détends-toi et profite de l’instant.
— Je n’ai plus mal. » Poppy ne dit plus rien pendant un moment. « Je ne comprends pas.
— C’est grâce à mon sang. » Sa mèche folle était revenue sur sa joue. J’adorais cette mèche. Je la repoussai en arrière. Poppy frissonna et un parfum différent de celui de son sang atteignit mes narines. Je passai outre. « Le sang des Atlantiens a des propriétés curatives. Je te l’ai déjà dit.
— Je… j’ai du mal à y croire, murmura-t-elle.
— Ah oui ? » Je tendis la main pour attraper son bras. « Tu n’étais pas blessée ici ? » Elle baissa les yeux sur son avant-bras, uniquement taché de sang séché et de terre. « Et là ? » Je déplaçai mes doigts et fis courir mon pouce juste sous son épaule. « Tu n’as pas reçu un coup de griffes, ici ? »
Une fois de plus, elle regarda, émerveillée. « Il n’y a… il n’y a pas de nouvelles cicatrices.
— Et il n’y en aura pas. Je te l’avais promis, lui rappelai-je.
— Ton sang est… » Elle déglutit. « Fabuleux. » J’étais heureux qu’elle le pense maintenant. Plus tard ? Ce serait une autre affaire. Le regard de Poppy plongea dans le mien. « Tu m’as forcée à boire ton sang.
— Oui. »
Son nez se fronça. « Comment ?
— C’est l’un des pouvoirs que l’on acquiert parfois à la maturité, lui expliquai-je. Nous ne sommes pas tous capables de… contraindre les autres.
— Tu t’en étais déjà servi. Sur moi ?
— Tu aimerais sans doute pouvoir me blâmer pour certains de tes actes, dis-je, ironique. Mais non, Poppy. Je n’en ai jamais ressenti le besoin ni l’envie. »
Une moue perplexe déforma ses lèvres. « Pourtant, tu viens de le faire.
— Oui. »
Elle étrécit les yeux. « Et tu n’en as pas honte.
— Pas du tout, avouai-je en combattant un sourire. Je t’ai promis que je ne te laisserais pas mourir, et tu serais morte, princesse. Tu étais à l’agonie. » Une douleur glacée et soudaine me transperça l’estomac. « Je t’ai sauvé la vie. Certains diraient que des remerciements sont de mise.
— Je ne t’avais rien demandé, dit-elle et je n’avais jamais été plus heureux de la voir lever son petit menton obstiné.
— Mais tu es reconnaissante quand même, non ? » la taquinai-je. Poppy serra ses lèvres l’une contre l’autre, et mon amusement fusa. « Il n’y a vraiment que toi pour argumenter sur ce genre de sujet.
— Je ne me transformerai pas…
— Non. » Je poussai un soupir, reposant son bras sur son ventre. « Je t’ai dit la vérité, Poppy. Les Atlantiens n’ont pas créé les Voraces. Ce sont les Élevés. »
Elle me dévisagea, sa poitrine se soulevant brusquement, et je crus le voir alors. Un début d’acceptation avant qu’elle détourne les yeux vers les poutres de bois au plafond. « On est dans une chambre.
— On avait besoin d’intimité. »
Elle fronça les sourcils. « Kieran ne voulait pas que tu me sauves.
— Parce que c’est interdit.
— Est-ce que je vais me transformer en Vampry ? » J’éclatai de rire. C’était plus fort que moi, parce qu’elle était réellement en train d’accepter la vérité. « Qu’est-ce qui te fait rire ?
— Rien. » Je souris. « Je sais que tu ne veux toujours pas admettre la vérité, mais au fond de toi tu sais que j’ai raison. C’est pour ça que tu m’as posé cette question. » Je tournai la tête vers la porte alors que j’entendais des pas approcher, puis s’éloigner. « Pour que tu te transformes, il aurait fallu que tu boives beaucoup plus de sang. Il faudrait également que je sois un participant plus actif. »
Elle inspira légèrement. « Comment… comment pourrais-tu participer davantage ? »
Mon sourire s’agrandit. « Tu veux que je te le montre ?
— Non », répondit-elle, mais l’odeur de son désir s’intensifiait. Je fermai les yeux.
« Menteuse. »
Une nouvelle fois, Poppy se tut, et je savais que j’aurais dû la nettoyer puis la mettre au lit pour qu’elle puisse prendre du repos. Seule. J’avais des affaires à régler. Des gens à punir. Qui devaient mourir lentement et dans la douleur.
Mais elle était chaude et vivante, en sécurité dans mes bras, et je n’avais pas envie de m’en aller.
Je le regretterais très vite, parce que la respiration de Poppy s’était modifiée. Son pouls s’était accéléré. Les autres effets de mon sang, auxquels j’avais stupidement espéré qu’elle échapperait, commençaient à se manifester.
« Est-ce que… Naill et Delano vont bien ? demanda-t-elle d’une voix plus rauque, plus voluptueuse.
— Tout ira bien pour eux, répondis-je. Je suis sûr qu’ils seront ravis d’entendre que tu as pris de leurs nouvelles. »
Elle ne répondit pas. Ou peut-être que si et que je ne l’avais pas entendue dans le farouche battement de mon cœur. Je pris une profonde inspiration et ravalai un grognement. Son parfum m’enveloppait et je sentais sur moi son regard brûlant. Je savais exactement ce qui lui passait par la tête.
« Poppy, l’avertis-je.
— Quoi ? murmura-t-elle.
— Arrête de penser ce que tu penses, répondis-je en grinçant des dents.
— Comment tu sais à quoi je pense ? »
Rouvrant les yeux, je baissai le menton.
« Je le sais. »
Poppy me rendit mon regard, rougissante et frémissante. Ses hanches commencèrent à bouger et je faillis lâcher un juron tandis que mon bras se resserrait autour d’elle. Je n’étais pas certain que ça m’aiderait. Et ça ne m’aida pas du tout. Ses fesses étaient maintenant calées contre ma queue.
« Tu ne sais rien », protesta-t-elle en me regardant, les yeux mi-clos. Elle se mordit la lèvre en gémissant. « Hawke. »
Par les putains de dieux.
Ce fut l’instant que choisit Poppy pour s’étirer comme un félin. Son dos se creusa et ses seins tendirent le tissu de sa chemise. « Hawke.
— Non, dis-je brusquement en me raidissant. Ne m’appelle pas comme ça.
— Pourquoi pas ?
— Parce que. » Pas après ce qui venait de se passer. Pas après… Oh, putain.
La main de Poppy s’était mise en mouvement, remontant le long de sa chemise lacérée. Ma bouche s’assécha alors que je regardais ses doigts s’enrouler autour de son sein et s’enfoncer dans la chair pulpeuse.
« Poppy, grognai-je. Qu’est-ce que tu fais ?
— Je ne sais pas. » C’était un mensonge éhonté. Elle ferma les yeux et son dos se cambra. Elle promena son pouce sur la pointe de son sein. « Je suis en feu.
— C’est le sang, rien de plus, dis-je d’une voix plus rauque tandis que je la regardais faire. Ça va passer. Tu devrais… Il faut que tu arrêtes ça tout de suite. »
Sans surprise, Poppy n’en fit qu’à sa tête.
Elle repassa son pouce sur le téton tendu que je devinais clairement à travers le fin tissu grossier de sa chemise. Et elle aimait la sensation. Sa respiration s’accéléra.
Un élan de désir me traversa alors qu’elle changeait de position, serrant ses cuisses l’une contre l’autre – des cuisses dont je me rappelais parfaitement la pression contre mes épaules pendant que je la dégustais.
« Hawke ? »
Un éclair de plaisir me transperça. « Poppy, pour l’amour du ciel. »
Elle ouvrit les yeux et sa main abandonna son sein. Il y eut un instant de répit, mais ses doigts descendirent sur son ventre et mon soulagement s’évanouit.
« Embrasse-moi », chuchota-t-elle d’une voix de velours tentatrice.
Tous les muscles de mon corps se tétanisèrent. « Ce n’est pas ce que tu veux.
— Si. » Le bout de ses doigts avait atteint la ceinture de ses chausses. « J’en ai envie.
— Ce n’est que passager. » Que n’aurais-je pas donné pour l’entendre dire ça à n’importe quel autre moment. « C’est à cause du sang.
— Je m’en moque. » Sa main continuait de descendre. « Touche-moi. S’il te plaît. »
Le désir me réduisait en lambeaux et je poussai un grognement. « Tu crois me détester ? Si je fais ce que tu demandes, tu voudras me tuer. » Le coin de mes lèvres se releva. À la réflexion… « Enfin, encore plus que maintenant. Tu ne sais pas ce que tu fais. »
Son front se plissa. « Non.
— Non ? répétai-je en regardant sa main qui descendait toujours plus bas.
— Je ne te déteste pas. »
Un grondement m’échappa. J’étais la proie d’un désir de plus en plus prégnant, et je saisis son poignet avant même de me rendre compte de ce que je faisais. Je voulais que ma main prenne la place de la sienne – mes doigts, mes lèvres, ma langue. Ma queue durcit.
« Hawke ? » gémit-elle.
J’étirai mon cou. « J’ai comploté pour t’arracher à tout ce que tu connaissais. J’ai mis mon plan à exécution, mais c’est loin d’être le pire de mes crimes, dis-je brusquement. J’ai tué des gens, Poppy. J’ai tellement de sang sur les mains qu’elles ne seront jamais propres. Je m’apprête à renverser la reine qui s’est occupée de toi, et beaucoup de gens perdront la vie dans le processus. Je ne suis pas quelqu’un de bien, mais j’essaie de l’être en cet instant.
— Je ne veux pas que tu sois un homme bien. » Elle saisit ma tunique. « J’ai envie de toi. »
Je secouai la tête. C’était hors de question. Poppy tira sur la main que je tenais. Prenant une inspiration trop courte, je me penchai au-dessus d’elle.
« Dans quelques minutes, lorsque l’orage sera passé, tu recommenceras à haïr ma simple existence et tu auras raison, lui dis-je, nos bouches à quelques centimètres l’une de l’autre. Tu détesteras l’idée de m’avoir supplié de t’embrasser, de te faire autre chose. Même en l’absence de mon sang dans ton corps, je sais que tu n’as jamais cessé de me désirer. » Les mots jaillissaient de ma bouche, brûlants. « Mais la prochaine fois que je m’enfoncerai en toi, et cela arrivera, tu ne pourras pas blâmer l’influence de mon sang ou de quoi que ce soit d’autre. »
Poppy me regarda arracher sa main d’entre ses merveilleuses cuisses et porter sa paume à mes lèvres. Je déposai un baiser en son centre, lui tirant un frisson.
Une seconde passa.
Peut-être deux.
Ensuite, son désir dicté par le sang commença à refluer, exactement comme je le lui avais dit.
Je lui lâchai la main quand elle fit mine de me la retirer. Plusieurs secondes s’écoulèrent encore. Plusieurs minutes.
« Je n’aurais jamais dû te laisser seule, dis-je à présent que j’étais assuré que son esprit s’était un peu éclairci. J’aurais dû me douter que ce genre de chose pouvait se produire. J’ai sous-estimé leur désir de vengeance.
— Ils… ils voulaient me tuer, dit-elle.
— Ils paieront pour ce qu’ils ont fait », promis-je.
Elle s’agita de nouveau, mais rien de semblable à précédemment. « Qu’est-ce que tu vas faire ? Les tuer ?
— Oui. Et tous ceux qui souhaiteront emprunter la même voie. »
Poppy déglutit. « Et moi ? Qu’est-ce que tu vas faire de moi ? »
Je détournai les yeux, saisi d’une lassitude soudaine. « Je te l’ai déjà dit. Je vais t’utiliser pour négocier avec la reine la libération du prince Malik. Je te promets que personne ne te fera plus le moindre mal. »
Poppy s’apprêtait à répondre quand tout son corps parut tressaillir.
« Casteel ? » Je me figeai. « Kieran… Kieran t’a appelé par ce nom. »
L’avait-il fait ? Je n’y avais pas prêté attention. J’étais trop préoccupé par sa survie. Je sentis son pouls s’accélérer, et au lieu d’éprouver de la colère ou de la panique, je fus traversé d’un immense soulagement que ce dernier mensonge soit finalement démasqué. Elle acceptait enfin ce qu’elle devait forcément savoir.
« Oh, mes dieux. » Elle plaqua sa main sur sa bouche. « C’est toi. » Sa main descendit sur le col de sa chemise déchirée. « Voilà ce qui est arrivé à ton frère. Voilà pourquoi tu ressens tant de tristesse à son sujet. Il est le prince que tu espères échanger contre moi. Tu ne te nommes pas Hawke Flynn. C’est toi ! Tu es le Seigneur des Ténèbres ! »
Seule la douleur du passé m’empêchait de réagir à cette appellation. « Je préfère qu’on m’appelle Casteel, ou Cas, déclarai-je. Si ça ne te plaît pas, tu peux toujours m’appeler prince Casteel Da’Neer, second fils du roi Valyn Da’Neer, frère du prince Malik Da’Neer. Mais jamais le Seigneur des Ténèbres. Ce n’est pas mon nom. »
Poppy resta immobile une seconde, puis sa colère et son chagrin prirent le dessus. Je la laissai faire. J’acceptai tout. Le coup de poing dans ma poitrine. La gifle cinglante sur ma joue. Elle poussa mes épaules en hurlant. Je la laissai faire jusqu’à ce que j’aperçoive les larmes qui se rassemblaient dans ses yeux. Je ne pouvais pas rester sans rien faire devant ça.
« Arrête. » Je lui saisis les bras, l’attirant contre moi. « Arrête, Poppy.
— Lâche-moi », m’ordonna-t-elle, tremblant si fort que je redoutais qu’elle se brise si je lui obéissais.
Qu’elle éclate en mille morceaux, cette fois-ci, et je ne pourrais m’en prendre qu’à moi-même. J’appuyai ma tête sur la sienne. « Je suis désolé, murmurai-je. Putain, je suis désolé. »
Pas une seule larme ne coula des yeux de Poppy, mais elle tremblait comme une feuille et ne m’entendait plus. Je commençai à reculer, relâchant mon étreinte. Son cœur s’était emballé. « Poppy ? »
Elle se tordit dans mes bras, roulant sur le flanc en aspirant de grandes goulées d’air. « Lâche-moi.
— Poppy », répétai-je en posant mes doigts sur son pouls. Je poussai un juron. « Ton cœur bat trop fort.
— Lâche-moi ! » hurla-t-elle d’une voix si forte et si féroce qu’elle avait du poids, une puissance qui lui était propre.
Je laissai retomber un bras, sans la lâcher complètement. Aucun cœur de mortel ne pouvait battre aussi vite continuellement. Il fallait qu’elle se calme, mais elle était au-delà de toute raison. Elle planta ses mains dans le sol, le corps toujours secoué de tremblements. C’était trop pour elle – trop pour n’importe qui. Je savais ce que j’allais devoir faire. Cela lui donnerait une raison de plus de me haïr, mais je préférais qu’elle maudisse mon existence plutôt que de la voir mourir. Je m’apprêtais à l’attirer de nouveau dans mes bras quand elle se jeta soudain sur moi. « Poppy. »
Elle repoussa violemment ma poitrine…
J’en eus le souffle coupé.
Elle… elle ne m’avait pas repoussé. Cela n’aurait pas provoqué la douleur profonde et brûlante que je ressentis. Une douleur qui m’empêchait de respirer.
Les yeux de Poppy, écarquillés et sauvages, se vrillèrent dans les miens. Lentement, je baissai la tête.
Une dague était plantée dans mon thorax.
L’incrédulité me frappa comme la foudre. Poppy m’avait poignardé. Comme je le lui avais proposé sous le saule si je faisais quelque chose qu’elle n’aimait pas.
Elle retira vivement sa main de la poignée de la dague et recula précipitamment « Je suis désolée », murmura-t-elle.
M’arrachant à la contemplation de l’arme, je vis couler les larmes qu’elle avait combattues. Je ne l’avais vue pleurer que pour Vikter. Pour quelqu’un qu’elle aimait. « Tu pleures », dis-je d’une voix rauque, sentant le goût du sang. Mon sang.
L’horreur pure et simple emplit ses beaux yeux. Elle bondit sur ses pieds et recula. Tout son corps tremblait. « Je suis désolée », répéta-t-elle.
Un rire étouffé m’échappa alors que je basculais en avant, retenant ma chute d’une main sur les dalles. Ce rire me coûta, embrasant mon thorax. « Non, dis-je dans un souffle. Tu ne l’es pas. »
Poppy secoua la tête. Un son s’échappa de sa gorge alors qu’elle tournait les talons et se ruait sur la porte. Elle fit ensuite une chose, sans doute pour la première fois.
Elle fuit.



Dans la neige
« Putain », grognai-je, sonné par un maelstrom d’émotions. J’étais surpris qu’elle ait vraiment fait ça, furieux qu’elle ait voulu me tuer, et aussi amusé. Je saisis la poignée de la dague.
Kieran apparut soudainement dans l’embrasure de la porte ouverte. « Bons dieux. » Il s’avança d’un pas chancelant, le souffle court. « Elle t’a poignardé.
— Juste un peu. » J’arrachai la dague de ma chair. La douleur explosa alors que je jetais la lame sur le sol. « Putain.
— Juste un peu ? lança Kieran. Elle a touché ton cœur ?
— Presque. » Ou peut-être un peu. Sans doute une estafilade. « Et avec de la pierre de sang. Un centimètre plus à gauche ? » Un nouveau rire crépitant et sanglant m’échappa alors que la colère se répandait dans mes veines comme un feu. « Ça m’aurait vraiment fait… très mal. »
Un grondement sourd de fureur irradiait de Kieran. Je relevai la tête tandis que le prédateur en moi se réveillait. Sa peau s’était amincie et sa mâchoire s’allongeait. Le bleu de ses iris étincelait comme les étoiles. Sa tête pivota vers la porte alors que sa poitrine s’élargissait, tirant sur les coutures de sa tunique. Ce n’était pas seulement le lien qui entrait en action, exigeant qu’il pourchasse celle qui m’avait fait du mal. S’il se mettait en chasse, il capturerait Poppy…
« Non. » Je bondis sur mes pieds, faisant abstraction d’un nouvel éclair de douleur. « Ne va pas la chercher. Je vais la ramener. » Je pris une inspiration. C’était éprouvant, mais la lame était retirée. La blessure se refermerait vite. La douleur disparaîtrait. « Je vais m’occuper d’elle. »
Les tendons saillaient dans son cou quand sa tête revint vers moi. Il vibrait de colère. « Je vais…
— Non ! » répétai-je dans un rugissement en me ruant en avant. J’écartai Kieran de la porte, dénudant mes crocs. « Elle est à moi. »
Kieran se figea, puis recula d’un pas hésitant, bouche bée. « Cas… »
Je n’avais rien d’autre à dire. Je lui tournai le dos et m’élançai dans la coursive. Elle est à moi. Les mots tournaient en boucle dans ma tête tandis que je sautai par-dessus la rampe d’escalier. J’atterris durement sur le sol et une nouvelle vague de douleur me traversa. Me relevant dans la neige, je balayai du regard la cour abritée, passant une main sur mon torse. La blessure s’était déjà refermée.
« La forêt. » Elijah se tenait à l’entrée de la forteresse. « Elle s’est enfuie dans la forêt. »
Où pensait-elle aller, sans vêtements pour se protéger des éléments et sans arme ? Je baissai la tête, les lèvres retroussées. L’amusement qu’avait pu me procurer la situation s’envola. Me poignarder était une chose. Risquer sa vie de cette façon était très différent.
Poppy était déterminée à se faire tuer.
Et peut-être que moi aussi.
La douleur et le sang que j’avais perdu aiguisaient mes sens, laissant peu de place pour autre chose que la colère. C’était dangereux pour tout le monde, encore plus pour un Atlantien élémentaire.
Dans la neige tourbillonnante, je traversai la cour pour entrer dans les bois, où je pris de la vitesse. Les branches chargées de neige défilaient dans mon champ de vision quand je captai son odeur. Bifurquant sur la gauche, je plongeai sous un pin à moitié tombé.
Quand j’aperçus un éclair rouge sombre au milieu du blanc et du vert, un sourire féroce fendit mon visage. Elle était là.
Au fond de mon esprit, un signal d’alarme se déclencha. J’avais déjà connu ce genre de folie. Je l’avais vécue. Je l’avais regrettée. Je l’avais acceptée. Une seule fois. Des dizaines d’années plus tôt, quand j’avais regardé Shea dans les yeux et que j’avais compris qu’elle avait trahi mon frère. C’était comme d’être au bord d’un précipice et regarder dans le vide.
J’étais au bord de ce précipice, une fois de plus.
Tel un prédateur, je me déplaçai sans un bruit. Sans avertissement, je fondis sur Poppy et la ceinturai.
Elle poussa un cri aigu quand ses pieds quittèrent le sol. Je la plaquai contre mon torse et l’angoisse que j’éprouvais n’avait rien à voir avec la douleur de ma blessure encore fraîche. J’étais inquiet pour elle. Pour moi. À cause de cette situation. Pour nous. À cause de la folie dont je me rapprochais dangereusement – le genre de folie qui effaçait tout ce qui comptait et ne laissait pas de vainqueur. Je lui pris le menton, inclinant sa tête en arrière de cette même main qui avait tué tant de gens. Ceux qui l’avaient mérité. Ou non. Mes doigts s’enfonçaient dans la mâchoire de Poppy comme ils s’étaient enfoncés dans la sienne.
« Contrairement à un Lycan ou à un Élevé, un Atlantien ne meurt pas quand on le poignarde en plein cœur », grognai-je à son oreille. La colère que j’avais éprouvée de sa fuite imprudente s’était tarie. L’incrédulité que j’avais ressentie après qu’elle m’avait poignardé s’était dissipée. Je n’éprouvais plus qu’une profonde souffrance, au-delà de la douleur physique. « Si tu voulais me tuer, il fallait viser la tête, princesse. » Ma mâchoire palpitait. « Mais il y a bien pire. Tu as oublié.
— Qu’est-ce que j’ai oublié ? hoqueta-t-elle.
— Que c’était réel », répondis-je dans un rugissement.
J’étais en train de sombrer dans cette folie.
Je passai à l’attaque, plantant mes crocs dans le côté de son cou. Je sentis son corps sursauter contre le mien alors que je la maintenais fermement d’un bras. Son sang chaud coula sur ma langue. Je n’en sentis même pas le goût. Je m’abîmais dans la folie, ma bouche arrimée à sa gorge, mes crocs toujours enfoncés dans sa chair. Je savais exactement ce que l’on ressentait quand les crocs demeuraient en place. La morsure ressemblait à un brasier qui vous consumait vivant dans un incendie de douleur. Sa peau fragile finirait par se déchirer. Je ne lui briserais pas le cou de mes propres mains, mais Poppy allait…
Non.
Ce n’était pas Shea.
C’était la Pucelle.
L’Élue.
Penellaphe Balfour.
Poppy.
À moi.
Le cœur battant, je retirai mes crocs et son sang chaud jaillit sur ma langue, emplissant ma bouche. Je m’apprêtais à la lâcher, quand…
Je goûtai à son sang dans une explosion inattendue de sensations éblouissantes. Un goût sucré. Frais. Le goût de la puissance. Ma bouche était toujours arrimée à son cou et son sang coulait librement. La douleur que je lui avais imposée s’était enfuie à l’instant où mes crocs avaient quitté sa chair. Désormais, ma morsure allait provoquer un tout autre genre de tempête en elle. En moi.
Son sang était riche et velouté, sa saveur totalement décadente. L’excitation qui montait en elle était un pur péché. Le feu de mon désir m’embrasait tandis que je m’abreuvais avidement. Je poussai un grognement, submergé par tout ça alors que je la tenais contre moi, mais son goût…
Son sang, c’était une révélation. Il était très spécial. Ce qu’il contenait. Mon palais fourmillait. Ma peau vibrait. Il y avait quelque chose dans son sang qui n’aurait pas dû s’y trouver. C’était impossible. Une décharge d’énergie. De puissance. La douleur de ma blessure n’était rien en comparaison.
Par les dieux.
Ça ne pouvait signifier qu’une seule chose.
Elle était…
La surprise me transperça. Je m’arrachai à son cou, incrédule.
Poppy chancela mais reprit son équilibre. Elle se retourna vers moi. Je restai planté là, tremblant, regardant le sang qui coulait de ma morsure.
Ma poitrine se soulevait et s’abaissait très vite tandis qu’elle portait une main à sa gorge. Elle recula d’un pas et le choc de ma découverte reflua.
Poppy était mortelle, mais son sang était aussi celui de mon peuple. Du sang atlantien.
« Je n’arrive pas à y croire. » Je passai ma langue sur ma lèvre inférieure pour le goûter à nouveau. Goûter la vérité. Je fermai les yeux tandis qu’un râle de plaisir grondait dans ma poitrine. Elle était à moitié Atlantienne – et cette moitié en elle était très puissante.
Instantanément, tout prit sens. J’ouvris les yeux. « Mais j’aurais dû m’en douter. »
Maintenant, je comprenais.
Encore une fois, tout changea. Je me jetai sur elle avant de pouvoir respirer. Je m’emparai de ses lèvres, empoignant ses cheveux. Le soulagement m’envahit, étincelant et léger. Il existait une porte de sortie, en toute sécurité pour elle.
Mais dans l’immédiat, le soulagement et la joie n’étaient pas les seules émotions qui déferlaient en moi – en elle.
Le désir et l’envie se rejoignaient. Je l’embrassai comme je voulais le faire depuis le début. Sans cacher mes crocs, sans dissimuler qui j’étais. Et Poppy me rendit mon baiser avec la même sauvagerie, la même frénésie désespérée.
Elle s’accrocha à moi alors que je l’amenais sur le sol recouvert de neige, sans quitter sa bouche. Une partie de cette urgence était due à ma morsure. Après la douleur venait le plaisir, mais cela n’alimentait que partiellement ses baisers impatients alors que mon bassin roulait contre le sien. Je mordillai sa lèvre, ivre de ses gémissements étouffés, de la façon dont elle bougeait sous moi, les hanches en mouvement, le corps tendu, avide d’en avoir davantage.
De moi.
Poppy me désirait.
Son désir n’avait pas cessé quand elle avait appris que je l’avais trahie. L’attraction qui nous poussait l’un vers l’autre était indéniable, mais j’avais besoin de l’entendre de sa bouche.
Mettant fin au baiser, je relevai la tête pour la regarder. « Dis-moi que c’est ce que tu veux. » Je me frottai contre elle. « Dis-moi que tu veux plus.
— Plus, murmura-t-elle.
— Putain, merci », grognai-je en tendant une main entre nos deux corps, vibrant de désir et d’impatience d’être en elle. Parce qu’elle savait. Elle savait qui j’étais vraiment. Il n’y avait plus de mensonges entre nous. Il fallait que je sois en elle. Maintenant. J’empoignai le devant de ses chausses et tirai brutalement. Des boutons furent arrachés.
« Seigneurs », hoqueta-t-elle.
J’éclatai de rire et baissai le vêtement pour dénuder une de ses belles jambes. Ça suffisait. Je relevai les yeux vers les siens. « Tu sais que cette chemise était irrécupérable, pas vrai ? »
Elle fronça les sourcils. « Qu… ? »
Empoignant le devant de l’étoffe poisseuse de sang, je la déchirai, dénudant ses seins. Putain. Je tirai sur le rabat de mes chausses, dévorant des yeux sa peau crémeuse humidifiée par les flocons de neige qui se faufilaient entre les branches. Ses tétons glorieux, d’un incarnat plus foncé, étaient durcis et congestionnés. J’avisai les marques de sang séché laissées par l’attaque qu’elle avait subie et je me figeai. J’avais été si proche de la perdre…
« Je les tuerai, jurai-je. Je les tuerai tous. »
Poppy frissonna alors que je prenais possession de sa bouche, me positionnais entre ses cuisses et m’enfonçais dans son sexe brûlant, serré et glissant. Ses baisers étouffèrent mon cri. Je la pris avec une ardeur brutale, et c’était renversant. La façon dont elle venait à la rencontre de chaque coup de reins. Comment elle se cramponnait à moi, à mes épaules, à mes cheveux, à toutes les parties de mon corps qu’elle pouvait attraper. La neige tombait de plus en plus dru, comme si elle répondait à notre frénésie.
Mais je voulais que ça dure.
J’aspirai sa langue dans ma bouche, me noyant dans son goût avant d’abandonner ses lèvres. Ma bouche descendit dans son cou, jusqu’aux marques de ma morsure. Un grognement de satisfaction primale s’échappa de ma poitrine tandis que je léchais les minuscules perforations, souriant quand elle poussa un cri et se pressa contre moi. Ses doigts se refermèrent sur mes épaules tandis que ma langue tournoyait sur la morsure.
Mais je ne pouvais pas y rester. Je risquais de rouvrir la plaie et de m’abreuver d’elle à nouveau. Je ne pouvais pas faire ça. Mon sang circulait dans son corps, mais j’avais bu avidement tout à l’heure, et elle avait été très gravement blessée.
Posant un baiser sur son cou, je relevai la tête. Nos regards se verrouillèrent. Ses yeux étaient écarquillés, d’un vert époustouflant, et les flocons parsemaient les mèches éparses de ses cheveux d’un rouge profond.
Bons dieux, elle était… si différente de ce que j’avais imaginé à tous points de vue. Si belle. Si courageuse. Si féroce.
Ma main descendit sur sa poitrine et j’empoignai son sein tout en continuant de la pilonner, chaque coup de boutoir manquant de m’achever et de la désagréger. Elle était trop chaude, trop mouillée, tellement bonne. Ma bouche reprit la sienne et elle répondit à mon baiser avec la même avidité. Elle soulevait ses hanches, me pressant de la prendre plus fort, plus vite, plus profond. Je retins mon assaut, lâchant un rire qui se mua en grognement quand elle poussa un cri de frustration.
Je relevai la tête. « Je sais ce que tu veux, mais… »
Elle emboîta son bassin contre le mien, et je fus saisi d’un tremblement. « Mais quoi ? »
Ma mâchoire se durcit alors que je la regardais dans les yeux. « Je veux que tu dises mon nom.
— Quoi ? »
Je me déplaçai contre elle en cercles lents.
« Je veux que tu m’appelles par mon véritable nom. »
Ses lèvres s’entrouvrirent et elle inspira brusquement. Je m’immobilisai en elle, le cœur battant.
« C’est tout ce que je demande. »
Ma voix se fit plus grave tandis que j’agaçais son téton. « C’est une acceptation. La reconnaissance que tu es pleinement consciente de celui qui est en toi, celui que tu désires si ardemment, même si tu sais que tu ne le devrais pas. Même si tu voudrais plus que tout ne pas ressentir tout ça. Je veux t’entendre prononcer mon véritable nom.
— Connard », murmura-t-elle en roulant son bassin contre le mien.
Je lui offris un sourire en coin. « Certains m’appellent ainsi, je te l’accorde, mais ce n’est pas le nom que je veux entendre, princesse. »
Elle pressa ses lèvres l’une contre l’autre comme pour les sceller.
« À quel point tu en as envie, Poppy ? » lui demandai-je.
Elle saisit mes cheveux et tira violemment ma tête, si fort que mes yeux s’arrondirent. « Très envie, votre Altesse. »
Ce n’était pas…
Elle releva ses jambes pour les enrouler autour de ma taille. Avant que je puisse même imaginer ce qu’elle allait faire, elle me fit basculer sur le dos. Ses mains en appui sur mon torse, elle recula comme pour se redresser, s’empalant si profondément sur moi que j’en oubliai mon foutu nom.
« Oh », cria-t-elle, le souffle court.
Les yeux mi-clos, je la contemplai. « Tu sais quoi ?
— Quoi ? murmura-t-elle, tout son corps palpitant autour de moi.
— Je me fiche que tu prononces mon nom, répondis-je. Je veux juste que tu refasses ça, mais si tu ne le fais pas très vite, il y a des chances que tu me tues pour de bon. »
Elle laissa échapper un rire soudain. « Je… je ne sais pas quoi faire. »
Ce rire adorable. Ses paroles qui l’étaient encore davantage. J’avais l’impression que mon cœur prenait toute la place dans ma poitrine, et je l’empoignai par les hanches. « Bouge, c’est tout », lui intimai-je tout en lui montrant comment faire. Je la soulevai jusqu’à l’extrémité de ma queue raidie, puis la ramenai contre moi. « Comme ça. » Je poussai un grognement, emporté par la friction brûlante de nos corps. « Tu ne peux pas te tromper. Tu ne l’as pas encore compris ? »
Poppy suivit mes instructions, coulissant sur ma queue avec hésitation tandis que la neige tombait toujours. Sa respiration s’accéléra. Ses mains glissèrent sur ma chemise quand elle se pencha en avant. Le gémissement qu’elle poussa était la plus douce des tortures. « Comme ça ? » haleta-t-elle.
Mes mains se serrèrent plus fort sur ses hanches.
« Exactement comme ça. »
Mordant sa lèvre inférieure, elle bascula son bassin et, avec chaque va-et-vient, ses mouvements gagnaient en confiance et me procuraient plus de plaisir.
Je la dévorais des yeux tandis qu’elle s’empalait sur ma queue. La volupté sur son visage, dans ses lèvres entrouvertes et ses iris dans le vague. Le balancement de ses seins, dont les pointes disparaissaient derrière les lambeaux de sa chemise, puis réapparaissaient lorsqu’elle trouvait un angle qui lui arrachait un râle. Je baissai les yeux vers le point de jonction entre nos corps comme elle accélérait la cadence, se frottant contre moi jusqu’à atteindre l’orgasme. La regarder prendre le contrôle de cette façon, et trouver son plaisir, était le spectacle le plus érotique que j’avais jamais contemplé.
Ça m’acheva.
D’un coup de reins, je la retournai sous moi. Je m’emparai de sa bouche et m’enfouis au fond d’elle tandis qu’elle s’accrochait à moi, ses ongles s’enfonçant dans ma peau. Tel un cyclone, l’orgasme descendit le long de ma colonne vertébrale tandis que je m’abîmais en elle, scellant mes hanches aux siennes alors que j’explosais. Je me figeai en elle, surpris par l’intensité de ma jouissance.
Putain de dieux, mon éjaculation me parut durer une éternité. La queue palpitante, je pressai mon front contre le sien. Nous demeurâmes ainsi un certain temps, nos corps unis, ma main posée sur sa taille tandis que mon pouce la caressait, le temps que nos cœurs et nos souffles s’apaisent. Nous restâmes dans la neige sans doute plus longtemps que nous ne l’aurions dû, mais je n’avais pas envie de me retirer parce qu’elle était… bons dieux, elle était à moi.
Cette possessivité me surprenait. Je ne l’avais jamais éprouvée pour quiconque. Je fronçai les sourcils.
« Je ne… je ne comprends pas, murmura Poppy.
— Qu’est-ce que tu ne comprends pas ? » Je me déplaçai légèrement au-dessus d’elle, relevant la tête pour la regarder.
« Tout ça. Comment est-ce seulement arrivé ? »
Je commençai à me retirer, mais je vis ses traits se crisper. Je m’immobilisai. « Tu vas bien ?
— Euh… oui. »
Ses yeux étaient fermés. Je n’étais pas sûr de la croire. L’inquiétude fit surface. Avais-je été trop brutal ? « Tu es sûre ? » lui demandai-je, en appui sur un coude. Elle acquiesça. « Regarde-moi et dis-moi que tu n’as pas mal. »
Ses cils se relevèrent. « Ça va.
— Tu as grimacé. Je t’ai vue. »
Elle secoua la tête. « C’est ça que je ne comprends pas. À part si j’ai imaginé ces deux derniers jours.
— Non, tu n’as rien imaginé. » Je scrutai son visage alors qu’elle clignait les yeux pour les débarrasser de la neige. « Tu regrettes ce qui vient de se passer ? »
Elle détourna les yeux, puis les ramena sur moi. « Non, chuchota-t-elle. Et… toi ?
— Non, Poppy. Je déteste que tu te sentes obligée de me le demander. » Je tournai la tête sur le côté, ne sachant pas quoi dire. Comment formuler ce que je ressentais. « La première fois que l’on s’est rencontrés, je… je ne sais pas. J’ai tout de suite été attiré par toi. J’aurais pu t’enlever à ce moment-là, Poppy… »
Je ne m’étais pas autorisé à voir cette vérité jusqu’à cet instant. J’aurais pu l’enlever cette nuit à La Perle Rouge. Quand elle était partie. Ou quand elle avait fait le mur pour aller à la bibliothèque. J’avais eu maintes occasions. J’aurais trouvé le moyen de lui faire quitter la ville. Elle se serait débattue, mais elle n’aurait pas pu m’arrêter. Je frissonnai.
« Cela aurait évité beaucoup de choses qui se sont produites par la suite, mais j’ai… j’ai perdu de vue ma mission. Chaque fois que j’étais près de toi, j’avais l’impression de te connaître. » Je songeai au goût de son sang. Au fond de moi, j’avais reconnu ce qu’il y avait en elle. « Et je crois que je sais pourquoi. »
Je pensais, en tout cas, que c’était l’explication des étranges sensations que j’éprouvais en sa présence. Nous ne reconnaissions pas toujours ainsi les demi-Atlantiens, mais il y avait eu des précédents – la Matière dans notre sang percevait la Matière dans celui des autres.
Je sentis Poppy frissonner, et je pris soudainement conscience que nous étions dans la neige à moitié nus.
« Tu as froid. » Je me levai, remontant mes chausses en faisant abstraction de la vive douleur dans la peau encore fragile de mon thorax. Je refermai les boutons qui restaient avant de lui tendre la main. « Nous devons nous mettre à l’abri. »
Poppy se redressa en position assise, serrant les morceaux déchirés de sa chemise. Elle hésita, puis plaça sa main dans la mienne. « J’ai essayé de te tuer. »
Elle dit ça comme si je l’avais oublié et je dus réprimer un sourire tandis que je la relevais. « Je sais. Je ne peux pas vraiment t’en vouloir. »
Elle resta bouche bée alors que je m’accroupissais pour remonter ses chausses sur ses hanches. « Ah non ?
— Non », continuai-je. Je lui en avais voulu, mais pour être honnête, sa fuite dans la forêt m’avait mis davantage en colère. « Je t’ai menti. Je t’ai trahie. J’ai joué un rôle dans la mort de personnes que tu aimais. Je suis surpris que tu n’aies pas essayé plus tôt. » Poppy me dévisageait en silence. « Et je doute que ce sera la dernière fois. »
Je rendis les armes et un coin de mes lèvres se retroussa alors que je m’efforçai de reboutonner ses chausses. Hélas, tous les boutons avaient sauté. « Bon sang. » Je tentai de faire quelque chose de sa chemise. Sans davantage de succès. De nouveau, je poussai un juron. Levant les bras, je retirai ma tunique. « Tiens. »
Toujours plantée devant moi, Poppy me regardait comme si j’étais l’individu le plus confondant qu’elle ait jamais rencontré.
C’était sans doute le cas.
« Tu… n’es pas en colère ? » demanda-t-elle. Nos regards se verrouillèrent.
« Et toi, tu m’en veux toujours ?
— Évidemment, répondit-elle sans une hésitation. Je suis toujours en colère.
— Et moi, je t’en veux toujours de m’avoir poignardé en plein cœur. » Et surtout qu’elle se soit enfuie, mais qu’importait. « Lève les bras. »
Poppy s’exécuta.
« Tu n’as pas raté le cœur, au fait. Au contraire, tu as très bien visé », reconnus-je. Et c’était bien plus qu’une estafilade. J’enfilai ma tunique sur ses bras. « C’est pour ça qu’il m’a fallu une petite minute pour te rattraper.
— Ça t’a pris plus d’une petite minute. » Sa voix fut étouffée quelques instants, puis son joli visage irrité réapparut.
Elle n’avait pas besoin de savoir ce qui m’avait vraiment retardé. Ce n’était pas ma blessure. C’était Kieran. « Bon, d’accord. Deux minutes », concédai-je en tirant sur les manches.
Poppy baissa les yeux sur la tunique qu’elle portait à présent, puis les posa sur mon torse. La peau était rose vif à l’emplacement de la plaie, un peu irrégulière. « Est-ce que ça va guérir ?
— Dans quelques heures, il n’y aura plus rien. Peut-être même plus tôt.
— Le sang des Atlantiens, souffla-t-elle.
— Mon corps se régénère immédiatement quand je suis blessé, expliquai-je. Et puis, je me suis nourri. Ça accélère le processus. »
Elle porta une main à son cou avant de l’éloigner hâtivement. Je haussai un sourcil. « Est-ce que ça va me transformer ?
— Non, Poppy. Je ne t’ai pas pris assez de sang et tu n’en as pas pris assez de moi non plus, lui assurai-je. Tu vas sans doute être un peu fatiguée, c’est tout. »
Une nouvelle fois, Poppy contemplait fixement mon torse. « C’est douloureux ?
— À peine », répondis-je.
Elle leva une main pour la poser à plat sur ma poitrine. Je me figeai. Elle allait…
Une douce chaleur éclaboussa mon torse et se diffusa dans tout mon corps par vagues légères. Elle m’envahit entièrement, emportant avec elle la douleur de la blessure et l’angoisse plus profonde.
Un frisson me parcourut et ma mâchoire se détendit. Elle avait pris ma souffrance. Sa générosité était incroyable.
Je posai une main tremblante sur la sienne. « C’est à ce moment-là que j’aurais dû comprendre », dis-je d’une voix plus grave en portant ses doigts maculés de nos deux sangs à mes lèvres. J’embrassai leurs jointures.
« Comprendre quoi ?
— La raison pour laquelle ils te voulaient tellement qu’ils ont fait de toi leur Pucelle. » Le coin de ses lèvres se pinça. « Allez viens. » Je lui pris la main et me mis en marche.
« Où va-t-on ?
— Maintenant ? On va rentrer, se laver, et… » Je vis qu’elle devait retenir ses chausses pour qu’elles ne tombent pas. Je soupirai. J’aurais vraiment dû prendre le temps de défaire ces boutons. Je me tournai vers elle et me baissai pour l’attraper sous les genoux et la serrer contre moi. « Et on va aussi devoir te trouver de nouvelles chausses. »
Poppy cligna rapidement les yeux.
« C’étaient les seules que j’avais.
— Je t’en trouverai d’autres. » Je commençai à avancer. « Je suis sûr qu’un enfant acceptera de me céder les siennes en échange de quelques pièces. »
Je souris en la voyant froncer les sourcils.
« Et après ? insista Poppy alors que je marchais sur une épaisse branche.
— Je te ramène à la maison.
— À la maison ? » Elle cessa de respirer. « On retourne à Masadonia ? Ou on continue vers Carsodonia ?
— Ni l’un ni l’autre. » Je la regardai, souriant de toutes mes dents. Le genre de sourire qui ne cachait rien. « Je t’emmène en Atlantie. »



J’avais raison
Notre retour au Bastion ne passa pas inaperçu. Mais personne n’était en vue alors que je traversais la cour sous la neige, Poppy dans mes bras.
Sauf Kieran.
Il se tenait derrière la rambarde de la coursive du premier étage, les bras croisés sur la poitrine. Nos regards se verrouillèrent. Il haussa un sourcil en me voyant torse nu – en nous voyant.
« Repose-moi sur le sol, maugréa Poppy. Je suis capable de marcher. »
Ce n’était pas la première fois qu’elle le disait. C’était peut-être… la vingtième. Je n’avais pas répondu aux dix-neuf précédentes. « Si je fais ça, tu vas perdre tes chausses. » J’ouvris la porte de la cage d’escalier d’un coup de pied. « Et tout le monde verra tes cuisses – tes magnifiques cuisses. »
La rougeur qui empourpra son visage était visible, même dans la pénombre.
« Parce que tu as bousillé mes vêtements.
— Peut-être, mais je ne crois pas que tu tiennes à t’exposer. » Je m’arrêtai au milieu de l’escalier. « Ou si ? »
Poppy souffla ostensiblement. « Bien sûr que non. »
Avec un sourire, je me remis en marche. « C’est bien ce que je pensais. »
Elle ne dit plus rien quand je tournai sur le premier palier et grimpai le reste des marches. Je supposai qu’elle repensait à l’instant où elle avait plongé cette dague dans ma poitrine. Pour être honnête, ce n’était pas à cause de ses chausses que j’avais insisté pour la porter. Après tout, ça ne m’aurait pas dérangé qu’elle s’expose à mes yeux. Ses cuisses étaient vraiment splendides. Mais la neige tombait dru, détrempant le reste de ses vêtements. Elle était glacée. Putain, même moi, je commençais à avoir froid. La tenir contre moi préservait au moins un peu de sa chaleur. En outre, j’avançais plus vite.
Une fois arrivés sur la coursive, ses mains serrèrent plus fort ma tunique et son visage s’empourpra davantage. Je la remontai dans mes bras, permettant à ses joues d’atteindre mon épaule. Elle détourna la tête, pressant son front contre moi.
Ce n’était pourtant pas la peine de se cacher. Le regard de Kieran resta fixé sur la neige qui tombait à gros flocons et sur la forêt au-delà.
Préférant l’installer dans ma chambre, qui était plus spacieuse et un peu plus confortable, je dépassai la porte de celle qu’on lui avait attribuée et pénétrai dans mes appartements. Un petit sourire étira mes lèvres. Kieran avait nettoyé le sang.
Et avait enlevé la dague que j’avais plantée dans le sol. C’était intelligent.
Je déposai Poppy sur mon lit, bien plus grand que le sien, heureux que le feu dans la cheminée brûle toujours ardemment. Quand je me redressai, elle ouvrit la bouche. « Je sais que tu as des questions, l’interrompis-je. J’y répondrai, mais j’ai d’abord une affaire à régler. »
Poppy pinça les lèvres mais, pour une fois, ne protesta pas. Lui tournant le dos, je m’immobilisai, une main sur la porte, à nouveau réticent à la laisser seule. Je me retournai. Elle n’avait pas bougé, les mains posées sur le lit.
« Je reviens vite », lui promis-je avant de quitter la pièce – à contrecœur – pour m’engouffrer dans la coursive.
« Ai-je envie de savoir pourquoi elle porte ta tunique et tu es torse nu ? demanda Kieran.
— Sans doute pas. » Laissant retomber ma main, je le rejoignis près de la rambarde. « Merci d’avoir nettoyé la chambre. »
Il hocha la tête. « Personne n’avait besoin de sentir l’odeur de ton sang. »
Un petit sourire en coin retroussa mes lèvres alors que je posais les doigts sur la rambarde. « Je vais avoir besoin que tu gardes un œil sur elle un petit moment.
— Tu me fais confiance pour ça ? » demanda-t-il simplement. Il avait sans doute compris ce que j’avais l’intention de faire. « Après que j’ai voulu la punir ?
— Mais tu ne l’as pas fait, lui rappelai-je. Et tu ne le feras pas.
— Parce qu’elle est… » Kieran planta ses yeux dans les miens. « Comment tu as dit ça ? Elle est à moi ?
— Ce n’est pas la seule raison. » J’étirai mon cou. « Elle est à moitié Atlantienne. »
Kieran se détacha de la rambarde. « Tu en es sûr ?
— J’ai goûté à son sang. J’en suis certain. »
Son front se plissa alors qu’il haussait les sourcils. « Eh bien, je vais avoir beaucoup de questions.
— Je n’en doute pas. » La neige recouvrait déjà les traces de mes pas. « Mais ce qui est important maintenant, c’est qu’elle fait partie des nôtres. Et, Kieran, cette partie d’elle est très puissante. Regarde ma poitrine, lui intimai-je et il s’exécuta. La blessure s’est résorbée bien plus vite que d’habitude. »
Kieran l’examina, puis tourna les yeux vers la porte que je venais de refermer. « Bons dieux. » Il passa une main dans ses cheveux, la refermant sur sa nuque. « Ça explique bien des choses. Ses capacités. Pourquoi les Élevés la veulent.
— Comme tu dis. » Je baissai les yeux sur mes mains, toujours tachées de sang. De nouvelles marques rejoindraient bientôt les premières. « Et en même temps, ça n’explique pas tout. »
Il fallut à Kieran quelques secondes pour comprendre ce que je voulais dire. « Ses parents ? Son frère… »
J’acquiesçai lentement. Il était impossible qu’ils soient réellement ses parents – au moins l’un d’entre eux ne l’était pas. Quant à Ian, il demeurait possible qu’il soit son demi-frère. Quoi qu’il en soit, cela lui ferait un choc.
Kieran plissa les yeux. « Ils comptaient se servir d’elle pour l’Élévation des seigneurs et des dames en Attente ? Mais pourquoi ? Ils ont Malik. Ils… »
Je me tétanisai. Je savais à quoi il pensait. Qu’ils avaient besoin de Poppy parce que Malik était… « Il est toujours en vie.
— Je n’ai pas dit le contraire. »
Mon cœur battait violemment. « Il est probablement affaibli, et se servir de son sang pour Élever tous ces seigneurs et dames en Attente aurait des chances de le tuer. C’est pour ça qu’ils ont besoin de Poppy. C’est la seule explication logique, surtout si son sang est aussi puissant.
— Et pour le savoir, ils ont dû… »
S’abreuver d’elle à un moment donné, sans doute à son insu. Mes doigts se crispèrent sur la rambarde glacée, dont le bois gémit. Je la lâchai. « Je n’en aurai pas pour longtemps.
— Tu as tort, en tout cas », me lança Kieran alors que j’étais déjà à mi-chemin dans la coursive. Je m’arrêtai et me retournai. « Ce n’est pas parce qu’elle est à moitié Atlantienne ou l’une des nôtres que je ne lui ferai pas de mal. » Kieran me regarda dans les yeux. « C’est entièrement dû au fait que j’avais raison. »
Je haussai les sourcils. « À quel propos ?
— Toi. Elle. » Il pencha la tête sur le côté, et poursuivit d’une voix plus grave. « Elle est à toi et tu as des sentiments pour elle. Voilà la raison. Et n’essaie pas de dire le contraire. Pas après tout ce que tu as fait pour la protéger. » Il avança d’un pas. « Tout ce que tu es sur le point de faire pour t’assurer que ce qui est arrivé dans cette cellule ne se reproduira pas. »
Un léger fourmillement me parcourut la nuque. Je ne pouvais pas le nier. « Tu as raison. J’ai effectivement des sentiments pour elle. » Le sourire de Kieran ressemblait à celui d’un enfant qui vient de s’enfuir avec une poignée de bonbons. « Ce n’est pas tout à fait la réaction que j’attendais, déclarai-je, moqueur.
— Honnêtement ? » Il leva les deux mains. « Je suis soulagé. »
Mes sourcils s’arrondirent. « Ah oui ?
— Affirmatif. Ça veut dire que tu n’es pas l’ordure que je savais que tu n’étais pas.
— Comment arrives-tu à cette conclusion ?
— Parce que tu ne t’es pas rapproché d’elle pour ton seul plaisir, mais parce qu’elle compte pour toi. Ça change beaucoup de choses. »
Tout avait changé.
Kieran secoua la tête. « En n’importe quelle autre circonstance, ce serait amusant de te voir tomber amoureux d’elle…
— Amoureux d’elle ? » Mon ventre se creusa comme si je me tenais au bord des falaises dans les Skotos. « J’ai dit que j’avais des sentiments pour elle, Kieran. Pas que j’étais amoureux. Du désir ? Oui. Du respect et de l’admiration ? Putain, oui. »
Kieran fronça un peu plus les sourcils et me regardait comme s’il me manquait un morceau de cerveau.
« À ton avis, qu’est-ce qu’on est quand on éprouve du désir, du respect et de l’admiration pour quelqu’un ?
— Pas ce que tu crois. Peut-être pour d’autres, mais pas pour moi. Je ne… » Je n’allai pas plus loin, mais ce que je n’avais pas dit restait suspendu dans l’air entre nous.
Je ne méritais pas d’être amoureux – de connaître l’amour. Pas après tout ce que j’avais fait qui avait mené à la capture de Malik. Pas après Shea. Pas avec tout le sang que j’avais sur les mains. Pas après ce que j’avais fait à Poppy.
Et Kieran savait tout cela. Il ne voulait juste pas le dire. Mais cette discussion par ailleurs stérile au sujet de l’amour et toutes ces conneries fit germer une idée dans ma tête. Une idée totalement folle, mais qui me permettrait non seulement d’atteindre mes objectifs et d’offrir à Poppy ce qu’elle méritait, mais aussi tellement d’autres choses.
« Cas », commença Kieran.
Je levai une main pour le faire taire. Mon esprit carburait, remplissant tous les blancs. J’avais trouvé le moyen de fournir à Poppy toute la protection dont elle aurait besoin et de m’assurer que la Couronne sanglante ferait tout ce qui était en son pouvoir pour cacher qui elle était vraiment. Personne n’oserait la toucher – ni les Atlantiens ni les Effondrés. Pas même mon père. Mes lèvres s’incurvèrent.
« Pourquoi ce sourire ? me demanda Kieran.
— Écoute, j’ai des sentiments pour elle, mais ce n’est pas vraiment le sujet. Elle est l’une des nôtres, et ils le savent forcément. » Je rebroussai chemin, m’arrêtant devant lui. « Réfléchis à ce que ça veut dire.
— Pour une fois, je ne suis pas sûr de te suivre.
— La Couronne sanglante règne sur Solis à travers ses mensonges, Kieran. Tout ce qu’ils sont et tout ce qu’ils racontent à leur peuple sont des mensonges. Poppy ? » Je désignai du menton la porte close. « C’est sur elle qu’ils reposent. »
Les yeux de Kieran s’écarquillèrent tandis qu’il commençait à comprendre. « Ils ont raconté à leur peuple qu’elle était Élue par les dieux, et bordel, elle l’est peut-être, mais nous savons qu’elle est à moitié Atlantienne.
— Et d’après les mensonges qu’ils ont répandus, cela fait d’elle à moitié un monstre, dis-je avec un sourire moqueur. Ne seront-ils pas prêts à faire tout leur possible pour que cette vérité ne soit pas révélée ? »
Kieran hocha la tête tandis qu’un sourire étirait très lentement ses lèvres. « Putain de merde, bien sûr que oui, parce que si le peuple savait qu’elle est à moitié Atlantienne ? » Il lâcha un rire étouffé. « Ce serait le début de leur fin, l’effondrement de tous leurs autres mensonges. » Son sourire s’effaça. « Mais comment comptes-tu le prouver ? Encore mieux, comment comptes-tu la garder en vie ? Alastir ne tardera pas à venir ici et, à moitié Atlantienne ou pas, ton père peut imposer ses exigences.
— Il le peut. » Je m’éloignai à reculons, souriant de plus belle. « Mais il n’en fera rien. »
Kieran se raidit. « Cas.
— Ne t’inquiète pas. J’ai un plan.
— C’est bien ça qui m’inquiète. »
J’éclatai de rire, le son résonnant dans toute la coursive. « Surveille-la. »
Abandonnant Kieran à sa mission, je redescendis au rez-de-chaussée de la bastide. Je trouvai Magda et Elijah dans le bureau de ce dernier.
L’Effondré barbu leva les yeux sur moi derrière les registres entassés sur sa table de travail. « Tu ne le sais peut-être pas, mais tu es à moitié à poil.
— Et on dirait que tu as été poignardé. » La main de Magda se posa sur son ventre. « En pleine poitrine.
— Je vais bien, mais en parlant de vêtements, pourrais-tu trouver quelque chose qui aille à Penellaphe ? »
Magda se leva de son siège en fronçant les sourcils. « On ne peut pas nettoyer les vêtements que je lui avais apportés ? »
Je fis la moue. « La réponse est non.
— D’accord, dit-elle lentement. Tu as aussi besoin de vêtements pour toi ?
— Probablement, mais ça peut attendre. D’abord, peux-tu faire apporter de l’eau chaude dans mes appartements ? Kieran y est avec elle, et elle y restera.
— Ma parole, murmura Elijah tandis que Magda hochait la tête.
— Et de la pierre de sang. » Je me tournai vers Elijah. « Je vais avoir besoin de pierre de sang. En grande quantité.
— Tu comptes descendre dans les cachots ? s’enquit-il.
— Non. Je veux qu’ils soient conduits dans la Grande Salle. »
Il se leva, se caressant le menton à travers sa barbe. « Ma parole, ma parole. »
Je souris.
Il ne fallut pas longtemps pour rassembler quelques dizaines de lances en pierre de sang. Elles furent placées dans un sac de jute au milieu de la Grande Salle, où tout le monde devait passer pour se rendre à la salle à manger. Elle était déserte, à l’exception de Delano, et les portes étaient fermées à chaque extrémité.
« Tu te sens de faire ça ? » lui demandai-je tandis que nous attendions.
Delano acquiesça, la mâchoire dure. Il n’y avait plus rien d’enfantin dans ses traits. « Je suis plus que partant.
— Bien. » Je le regardai. « Je suis heureux que tu ailles bien.
— Moi aussi. » Un sourire fugace apparut sur son visage. « Ce ne serait pas le cas sans elle. Elle m’a sauvé la vie, Cas, et rien ne l’y obligeait, dit-il et j’avais le sentiment que c’était la raison pour laquelle il était si partant pour cette tâche. Je lui suis redevable. Tu sais ce que ça signifie. »
Je savais ce qu’une telle reconnaissance signifiait pour un Lycan. C’était comme un serment inaliénable. Il la protègerait au prix de sa vie. Même contre moi, le cas échéant.
Entendant des pas approcher, je me tournai vers la porte. Je me penchai en avant, fouillant dans le sac de jute. Mes doigts se refermèrent sur un pieu en pierre de sang. « Tu n’auras jamais à t’inquiéter que je lui fasse du mal, Delano.
— Je sais, dit-il, étirant son cou d’un côté puis de l’autre. Ça, je le sais. »
La porte s’ouvrit et un mortel tremblant fut escorté dans la salle.
Un mortel à qui nous avions donné une seconde chance en lui permettant de vivre ailleurs avec sa femme et son enfant.
Il avait tout gâché.
Naill et Elijah lâchèrent M. Tulis. L’homme vacilla en avant, les mains jointes devant lui, libres de tout lien. Ses grands yeux effrayés regardaient dans le vide. « Je suis désolé…
— Tu n’es pas ici pour présenter des excuses. C’est trop tard. » Je m’avançai vers lui à pas lents et mesurés. « Elle n’avait rien à voir avec ce qui est arrivé à tes autres enfants, et rien non plus avec le Rite.
— C’est la Pucelle… »
Je l’empoignai par la gorge. « Son nom est Penellaphe Balfour. Je veux que tu connaisses le nom de celle qui a éprouvé de la compassion pour toi et ta famille. Je veux que tu connaisses le nom de celle que tu t’apprêtais à tuer. » Je le soulevai sur la pointe des pieds. « Et je veux que tu connaisses le nom de celle dont j’avais ordonné de ne pas toucher un seul cheveu. »
Ses yeux étaient exorbités. « Je… je suis…
— Non. » Je raffermis ma prise. « Tu as gâché ta vie, pas celle de ta femme et de ton fils. Que ce soit ta dernière pensée avant de quitter ce royaume. »
Brandissant le pieu de mon autre main, je lui en transperçai la poitrine, la pierre de sang tranchant les os et sa chair de mortel comme du beurre. Sa mort ne fut pas immédiate – j’avais laissé la lame dans la blessure – mais elle fut plus rapide que ce qu’il méritait. Il avait déjà succombé quand je l’empalai sur le mur.
Ils amenèrent le suivant. Ivan. Il avait compris ce qui l’attendait. Il ne dit pas un mot. Il ne m’implora pas ni ne se débattit et, lui aussi, acheva sa vie embroché au mur. Les autres furent amenés à tour de rôle. Des Lycans. Des Atlantiens. Des mortels. Certains se débattirent, à coups de poing, montrant leurs crocs, prenant leur forme animale. D’autres implorèrent, à genoux. Une partie d’entre eux étaient déjà morts, occis au cours de l’attaque. Tous finirent de la même façon. Un pieu dans la poitrine ou dans la tête, empalés sur le mur.
Je fis preuve à leur égard de plus de mansuétude qu’ils n’en avaient montré à Poppy. Ceux qui étaient encore en vie moururent sur-le-champ ou en quelques minutes, et je n’éprouvais pas le moindre remords. Aucun parmi eux n’en éprouva non plus. Ils regrettaient seulement la vie qu’ils avaient perdue : la leur.
Le sang maculait les mains de Delano et ma tunique lorsque Elijah et Naill traînèrent le dernier.
Jéricho.
Ils le poussèrent en avant. Le Lycan parvint à reprendre son équilibre avant de chuter. Ses yeux bleu pâle s’écarquillèrent à la vue du mur de la Grande Salle.
« Cas, dit-il en levant les deux mains. Nous pouvons…
— Nous pouvons quoi, Jéricho ? » Je retournai un pieu dans ma paume. « En discuter ? » Je lâchai un rire. « C’est trop tard, mon ami. Tu as été averti, et tu as eu une seconde chance. » Je désignai son moignon. « Malgré cela, tu m’as trahi. Pas une seule fois, mais deux.
— Je t’ai trahi ? » Jéricho se raidit et sa peau s’amincit. À côté de moi, Delano poussa un soupir. Il était sur le point de se transformer. « Je t’ai soutenu pendant des années. J’ai fait tout ce que tu m’as demandé et plus encore.
— Et tu as continuellement fait ce que je t’avais interdit. Je vais me répéter : tu as été averti, à plusieurs reprises, de ne pas la toucher. » Je fis de nouveau tourner le pieu dans ma main. « La première fois, tu n’as dû ton salut qu’à Kieran, qui a su me persuader de t’épargner. Cette fois, il n’a même pas essayé.
— Bien sûr que non, cracha Jéricho d’une voix gutturale. Si tu fourres ta queue dans la Pucelle, alors lui aussi… » Il poussa un glapissement, repoussé en arrière par la force du pieu que j’avais lancé sur lui. Il heurta brutalement le sol. « Putain de merde. »
Je m’avançai vers lui. « Tu sais le plus drôle, Jéricho ? » Alors qu’il tentait d’arracher le pieu, je lui piétinai le bras droit, broyant les os. « J’ai toujours su que je te tuerais un jour.
— Tu… tu as manqué le cœur, grogna-t-il. Enfoiré. Je… je… je n’aurais jamais cru que tu me tuerais… pour cette putain de Pucelle, bégaya-t-il, le sang coulant de sa bouche.
— Non. » Je le piétinai plus fort. Un nouvel os fut broyé. Jéricho hurla. « Je ne visais pas ton cœur, sale connard. » Il commençait à comprendre et je vis alors la peur dans ses yeux. J’écrasai une dernière fois son bras mutilé avant de reculer. Delano le saisit par l’autre bras. « Tu resteras en vie, lui dis-je. Jusqu’à ce que je sois prêt à t’achever.
— Comment peux-tu… faire ça ? » gronda Jéricho, montrant les dents à Delano alors qu’Elijah lui tenait l’autre bras. Ils le relevèrent alors que je me tournais vers le sac de jute pour en tirer deux autres épieux. « Tu commets une grave erreur…
— Tu n’apprends jamais rien, pas vrai ? lança Delano rageusement. Sauras-tu au moins la boucler ?
— Tu ne veux pas plutôt sucer mes… »
Jéricho glapit quand Delano remonta son genou dans lesdites parties.
Elijah éclata de rire. « Ma parole, mon petit chamallow qui prend de la consistance. »
Avec l’aide de Naill, ils le plaquèrent contre le mur, les bras en croix. Jéricho, il fallait s’y attendre, ne la boucla pas pour autant. « Vous avez tous… trahi les vôtres et… votre royaume. Pour quoi ? Elle n’est… ni plus ni moins qu’une Élevée.
— Ce n’est pas ce qu’elle est », dis-je, plantant un pieu dans son avant-bras. Il poussa un cri de douleur.
Ses lèvres se retroussèrent sur ses dents ensanglantées. « Tu… tu crois que les gens… oublieront ce qu’elle est… juste parce que tu le dis ? » Je soupirai. « Elle ne sera jamais… en sécurité ici ! hurla-t-il en crachant du sang qui coula sur son torse.
— Oh si, elle le sera. » Je plantai le dernier pieu dans la main qui lui restait tandis que les autres reculaient.
« Tu as… perdu l’esprit, jura-t-il, le souffle court. Si tu… crois ça.
— Je le sais. »
Je saisis sa mâchoire, repoussant sa tête en arrière contre le mur et me penchai sur lui pour lui murmurer à l’oreille la vérité concernant Poppy et ce que je comptais faire.
Et Jéricho ?
Ce connard la ferma enfin.



Changement de plan
J’utilisai la chambre où Poppy avait été mise à l’abri après l’attaque pour me laver et changer de vêtements. L’eau du bain était glacée, mais je ne voulais pas retourner auprès d’elle couvert de sang et de l’odeur de la mort. Les cheveux encore humides, je sortis sur la coursive, où Kieran m’attendait. Il n’y était pas tout à l’heure.
« Il y a des chances qu’elle se soit encore endormie.
— Encore ?
— Elle s’est endormie dans son bain, répondit-il.
— Tu es allé la réveiller dans son bain ? » J’étrécis les yeux.
« Elle y était depuis un moment. Je l’ai appelée plusieurs fois, se justifia-t-il. Comme elle ne répondait pas, j’ai pensé que je devais aller voir.
— Comment a-t-elle réagi à ton intrusion ? »
Un petit sourire apparut sur ses lèvres. « Elle a dit que pour les gens de son peuple, c’était impoli de reluquer quelqu’un. »
Je me tournai vers lui. « Et tu étais en train de la reluquer ? »
Son sourire s’agrandit. C’était… intéressant. « Un peu. » Son regard croisa le mien. « J’ai vu ses cicatrices. Certaines d’entre elles. »
Je me crispai. Clairement, il l’avait reluquée, et pas qu’un peu. Un autre que lui serait déjà mort. Mais je savais comment elle se sentait par rapport à ses cicatrices.
« Je lui ai dit que les gens de mon peuple ne cachaient jamais leurs cicatrices, continua Kieran. Qu’elles étaient honorées. »
Je me détendis. Poppy… avait besoin d’entendre ce genre de choses. De comprendre ça.
« Tu as de la chance qu’elle n’ait pas été armée. »
Kieran poussa un grognement. « Avant de s’endormir, elle a posé des questions sur l’Atlantie.
— Je ne suis pas surpris. » Je tournai les yeux vers la porte close. « Je lui ai dit que je la ramenais à la maison. En Atlantie. »
Il haussa un sourcil. « Est-ce une partie du plan dont je ne dois pas m’inquiéter ? Parce que je m’inquiète. »
Je me plantai derrière lui. « J’ai l’intention de l’épouser. »
La tête de Kieran pivota lentement vers moi. Un instant s’écoula, son expression toujours indéchiffrable. « Vraiment ? »
Je hochai la tête. « Ce qui est arrivé dans la cellule ne se reproduira pas quand elle sera ma femme. Ça la protègera. » Son second sourcil se leva à son tour. « Et quand je l’aurai prise pour épouse, la menace que nous représenterons pour pointer du doigt leurs mensonges n’en sera que plus concrète. Après tout, si les dieux se sont détournés des Atlantiens, comme le prétendent les Élevés, alors l’Élue – l’enfant des dieux – ne devrait pas pouvoir en épouser un. Nous aurons plus de chances que la Couronne sanglante libère mon frère. »
Quelques secondes supplémentaires s’écoulèrent.
« Et ?
— Une fois Malik libéré, je rendrai sa liberté à Poppy. » Je levai le menton. « Je t’ai dit que je me souciais d’elle, et je n’ai pas l’intention de l’obliger à rester mariée à quelqu’un qu’elle déteste.
— Qu’elle déteste ? répéta Kieran, et un coin de sa bouche se retroussa. Quand tu es allé la chercher pour la ramener dans la bastide, tu t’es rapproché d’elle. J’ai senti ton odeur sur elle.
— L’attirance qu’elle éprouve pour moi ne signifie pas qu’elle voudra rester mariée à l’homme qui l’a enlevée.
— Ou qui l’a libérée, dit-il et je fronçai les sourcils. C’est une autre façon de considérer ce que tu as fait, non ? Tu l’as libérée. »
Tandis que je regardais la neige tomber, je songeai que c’était une belle façon de réviser cette histoire. « J’ai tué ceux qui lui étaient chers, directement ou indirectement. Je ne m’attends pas à ce qu’elle me pardonne, Kieran. Nous ne resterons pas mari et femme.
— Si tu le dis.
— Je le sais. » Un fourmillement courut sur ma nuque, plus intense que d’habitude.
Kieran m’observait, la tête penchée sur le côté. « Tu fais beaucoup ça dernièrement.
— Je fais quoi ?
— Tu te passes une main sur la nuque. »
Vraiment ? Ma main se trouvait sur ma nuque, donc il avait sûrement raison. « J’ai dû me froisser un muscle. » Kieran poussa un grognement. « Quoi ? Comme si c’était impossible ?
— Mouais. » Il détourna les yeux. « Tu penses vraiment qu’Alastir ne verra pas clair dans ton stratagème ? Ton père ?
— Eh bien, pour commencer, j’ai l’intention d’être parti avant qu’il arrive ici. Il ne neigera bientôt plus. Dans tous les cas, ils n’y verront que du feu – si je me montre assez persuasif, répondis-je. Ce que j’ai bien l’intention de faire. »
Les yeux de Kieran s’étrécirent. « S’il te plaît, dis-moi que tu vas la mettre au courant de tes plans. Que tu ne vas pas…
— Je vais annoncer à tout le monde notre mariage. Que c’est la seule façon d’assurer sa sécurité tant que nous sommes ici.
— C’est malin.
— Mais elle n’est plus un pion dans mes projets, Kieran. Elle sera pleinement consciente de ce stratagème.
— Et si elle refuse ? »
Je relâchai brusquement mon souffle. « Si elle refuse, je… je ne la forcerai pas. Et j’ai conscience de ce que ça signifie, du choix que cela implique, dis-je, le devançant. Je vais donc devoir la convaincre d’accepter. »
Kieran lâcha un rire étouffé et je ne pus retenir un sourire.
« Tu sais, dit-il, que ton plan est… complètement fou.
— Je sais. » Je suivis son regard sur la neige. « Mais non seulement ça va marcher, mais c’est aussi le moins que je puisse faire pour elle. »
Kieran demeura silencieux pendant plusieurs secondes. « Mais est-ce que ce sera suffisant ? »
Je savais de quoi il parlait. Une chose que je ne m’étais pas autorisé à creuser. Libérer Malik était ma priorité, mais le ramener chez nous ne règlerait pas tous les problèmes de l’Atlantie, notamment le manque de terres. Notre peuple s’était renforcé dans les années qui avaient suivi la guerre, ceux qui étaient tombés avaient été remplacés, et nous étions même plus nombreux. Ce qui était une bonne chose en soi, mais qui aussi ne l’était pas. Nous n’avions pas assez de terres et nos ressources allaient devenir insuffisantes dans un proche avenir. Si nous ne pouvions pas nous étendre au-delà de Pointe de Spessa, le futur de l’Atlantie serait plus qu’incertain. En outre, Malik serait-il prêt à prendre la couronne ? Ma poitrine se serra et ma gorge s’assécha. Tout irait bien pour lui. Au bout du compte. Je l’aiderais. Nos parents, Kieran, tout le monde l’aiderait. Il aurait juste besoin de temps.
« Les combats de l’Atlantie ne sont pas ceux de Poppy, dis-je. Elle n’a pas besoin de ce poids sur ses épaules.
— Une princesse déchargée de la responsabilité de son royaume ? murmura Kieran.
— Une princesse seulement par le titre », lui rappelai-je.
Il pivota pour me faire face. « Si elle accepte cette proposition, ça voudra dire qu’une partie d’elle aura accepté la vérité à propos des Élevés. Tu la connais mieux que moi. Se contentera-t-elle de la liberté que tu lui offres ? En laissant faire les Élevés ? questionna-t-il. Sera-t-elle capable de ne pas prendre ce poids sur ses épaules ? »
C’était une excellente question. À laquelle je n’avais pas de réponse.
Je reculai. « Ce sera bientôt l’heure de dîner. Je suis sûr qu’elle est affamée. »
Kieran hocha la tête, un petit sourire aux lèvres. « J’attendrai. »
Tournant les talons, je traversai la coursive et entrai dans ma propre chambre, dont je refermai la porte derrière moi.
Je restai d’abord planté là. Je la vis, roulée en boule sur le flanc, ses cheveux rouge sombre étalés sur l’oreiller. Cette simple vision d’elle semblait m’avoir paralysé.
Cela paraissait foutrement stupide, mais je dus me forcer à avancer. Je m’approchai d’elle et m’assis au bord du lit. Ce mouvement ne l’avait pas réveillée. Même si je ne lui avais pas pris beaucoup de sang, elle avait traversé beaucoup d’épreuves. Elle était épuisée, mais elle avait besoin de se sustenter.
Et si je lui faisais part de mes plans avant ça ? Il y avait de grandes chances qu’elle refuse toute nourriture. Elle allait se fâcher contre moi d’ici la fin du dîner, mais je préférais sa colère que son inanition. En outre, j’étais toujours très intrigué par sa violence.
Il y avait vraiment quelque chose qui n’allait pas chez moi.
Tendant la main, je repoussai ses cheveux pour dégager son cou. Les deux marques de morsure provoquèrent en moi une réaction viscérale. La pulsion de désir soudain qui me traversa était puissante. Je ne me souvenais pas d’une réaction similaire à la vue de mes morsures auparavant.
Mes doigts glissèrent depuis sa joue jusqu’à sa peau juste au-dessus des marques. Poppy… Avec elle, tout était différent.
Toujours.
Ses paupières papillonnèrent et ses yeux plongèrent dans les miens. Elle ne prononça pas un mot. Moi non plus alors que j’attendais qu’elle m’interdise de la toucher. Elle ne le fit pas, mais je retirai ma main, ne voulant pas prendre de risques. « Comment te sens-tu ? » Poppy fronça le nez, puis éclata de rire. Totalement pris de court par sa réaction, je sentis mes lèvres s’étirer. « Quoi ?
— Je n’arrive pas à croire que tu me poses cette question alors que je t’ai poignardé en plein cœur.
— Tu crois que c’est toi qui devrais me la poser ? » répliquai-je. Comme elle ne répondait pas, mon sourire s’agrandit. « Je suis rassuré de voir que tu te soucies de moi. Je vais très bien.
— Je m’en moque, grommela-t-elle en se redressant.
— Menteuse », murmurai-je. Car, à la vérité, je savais qu’elle mentait. Elle n’aurait pas pris ma douleur dans le cas contraire, mais elle ne voulait pas se soucier de moi. Mon cœur se serra. Je ne pouvais pas le lui reprocher. « Tu n’as pas répondu à ma question.
— Je vais bien. » Elle contemplait le jaune passé du plaid qui la recouvrait.
« Kieran m’a dit que tu t’étais endormie dans ton bain.
— Est-ce qu’il t’a aussi dit qu’il était entré dans la salle de bains ? demanda-t-elle.
— Oui. » Son regard revint sur le mien. « J’ai confiance en Kieran, dis-je. Tu as dormi plusieurs heures.
— Ce n’est pas normal ?
— Ce n’est pas anormal, en tout cas. Je crois que je… » Je fronçai les sourcils. « Je crois que je culpabilise de t’avoir mordue.
— Tu crois ? » répéta-t-elle.
Je n’en étais pas certain. Si je ne l’avais pas mordue, je n’aurais jamais découvert qu’elle était à moitié Atlantienne. Mais comme toujours, avec Poppy, il y avait beaucoup de choses au sujet desquelles je me sentais coupable mais que je ne regrettais pas. « Il me semble, oui.
— J’espère bien que tu culpabilises ! » s’écria-t-elle.
Je haussai un sourcil. « Même si tu m’as poignardé et abandonné à une mort certaine ? »
Elle referma la bouche.
« Clairement, tu n’es pas mort.
— Clairement. J’étais juste un peu essoufflé.
— Bravo à toi. » Poppy leva les yeux au ciel.
Amusé, je laissai échapper un rire.
Poppy, elle, ne riait pas. Repoussant le plaid, elle s’éloigna de l’autre côté du lit. « Qu’est-ce que tu fais ici ? Tu vas me renvoyer au cachot ?
— C’est ce que je devrais faire. Si n’importe qui d’autre que Kieran savait que tu m’as poignardé, c’est ce qu’on attendrait de moi.
— Qu’est-ce que tu attends, alors ?
— Je n’en ai pas envie. »
Ses poings s’ouvraient et se fermaient tandis qu’elle me dévisageait. « Alors quoi ? Qu’est-ce qu’on fait maintenant, votre Altesse ? » Ma mâchoire se crispa. « Tu me gardes enfermée ici jusqu’au moment de notre départ ? questionna-t-elle.
— Cette chambre ne te plaît pas ?
— Elle est bien mieux qu’une cellule insalubre, mais ça reste une prison, répondit-elle. Une cage. En dépit du confort. »
Elle avait raison. « Et tu sais de quoi tu parles, n’est-ce pas ? Tu vis en prison depuis l’enfance. Dans une cage dorée et voilée. »
À ma surprise, elle ne protesta pas tandis qu’elle se tournait vers l’étroite fenêtre, les bras croisés sur la poitrine.
Mes yeux descendirent plus bas. Les chausses qu’elle portait la moulaient comme une seconde peau. J’aimais ce que je voyais. Beaucoup. « Je suis venu te chercher pour le dîner.
— Pour le dîner ? » Elle ouvrit de grands yeux.
« J’ai l’impression qu’il y a de l’écho dans cette chambre, mais oui. Je suis sûr que tu as faim. Et nous parlerons de la suite le ventre plein.
— Non.
— Non ? » répétai-je. En l’absence de réponse supplémentaire, je m’allongeai sur le flanc, la joue en appui sur ma main. « Tu as forcément faim. »
Poppy secoua la tête, mais ses mots dirent autre chose.
« J’ai faim. »
Je poussai un soupir. « Alors quel est le problème, princesse ?
— Je ne veux pas manger avec toi. Voilà le problème. »
Je réprimai un sourire. « Eh bien, il va falloir te faire une raison, parce que tu n’as pas le choix.
— C’est là que tu te trompes. J’ai le choix. » Elle me tourna le dos. Grossière erreur. Sans bruit, je me levai. « Je préfère mourir de faim plutôt que de manger avec vous, Votre Altesse… » Poppy poussa un cri alors que je me matérialisais devant elle. « Seigneurs, hoqueta-t-elle, une main sur le cœur.
— Tu as tort, princesse. » Je la regardai dans les yeux. « Tu n’as pas le choix quand cela touche à ton bien-être et ta stupide obstination. »
Ses sourcils s’arrondirent. « Pardon ?
— Je ne te laisserai pas t’affaiblir ou t’affamer parce que tu es en colère. Et je comprends. Je sais pourquoi tu l’es. Pourquoi tu veux t’opposer à moi sur tous les sujets, à chaque étape du chemin. » Je fis un pas vers elle. Elle ne recula pas. Elle leva le menton, et je savais qu’elle rassemblait ses forces pour se battre. Ce qu’elle ignorait, c’est qu’elle n’obtiendrait pas l’effet escompté. « Et je ne voudrais pas qu’il en soit autrement, princesse. J’aime ça. »
Elle battit des paupières. « Tu es un grand malade.
— Je n’ai jamais dit le contraire. Alors vas-y. Lutte contre moi. Oppose-toi à moi. On verra si tu peux réellement me blesser la prochaine fois. » Je marquai une pause. « Je te mets au défi. »
Elle décroisa les bras. « Tu… Il y a vraiment quelque chose qui cloche chez toi.
— Sans doute, mais je refuse que tu te mettes en danger sans raison valable.
— Tu l’as peut-être oublié, mais je suis capable de me débrouiller toute seule, répliqua-t-elle.
— Je ne l’ai pas oublié. Je ne t’empêcherai pas de prendre les armes pour défendre ta vie ou celle de ceux qui te sont chers, lui dis-je. Mais je ne te laisserai pas planter une épée dans ton propre corps pour prouver que tu as raison. »
Elle ne répondit pas tout de suite. Elle prit le temps, apparemment, de réfléchir à mes paroles, puis laissa échapper un cri de frustration. « Bien sûr que non ! À quoi te servirais-je une fois morte ? Tu as toujours l’intention de m’échanger contre ton frère.
— Tu ne seras plus rien pour moi si tu es morte », répondis-je sèchement, à présent agacé. Ce n’était pas du tout où je voulais aller. La brusque inspiration que prit Poppy me fit l’effet d’un coup de fouet.
Nous ne prenions pas un bon départ.
« Viens. Le repas va refroidir. » Je lui saisis la main, et elle résista. « Ne rends pas les choses plus difficiles, Poppy. Tu as besoin de manger. Et si tu ne veux pas passer tes journées enfermée dans cette pièce, il faut que mes partisans voient que je t’ai accordé ma protection. »
Poppy avait clairement envie de se battre, mais en l’occurrence, elle baissa les armes.
Pour l’instant.



Ma princesse
Les verres et les assiettes tintaient, les rires et les conversations bourdonnaient tandis que Poppy contemplait les portes closes de la salle à manger.
Elle n’était pas contente.
Peut-être à cause de la discussion que nous avions eue avant le dîner, ou du gloussement entendu de Kieran quand elle quitta la chambre d’un pas énervé. Mais ce qui lui déplaisait le plus était ce qu’elle avait vu dans la Grande Salle.
Ce que tout le monde ici avait vu.
Mon message.
Mon avertissement à tous les autres que j’avais empalé sur le mur. Cela avait horrifié et perturbé Poppy, surtout quand elle avait compris que Jéricho respirait encore. Mais ce n’était pas qu’il soit vivant qui la troublait. C’était la souffrance qu’il endurait.
Cet enfoiré avait voulu la tuer. Malgré tout, elle se sentait mal pour lui. C’était un degré de décence que beaucoup n’avaient pas vis-à-vis de quelqu’un animé de mauvaises intentions à leur égard. Ce n’était certainement pas mon cas. Et je détestais encore plus que ça me fasse regretter de ne pas être comme elle.
Ce qu’on m’avait fait subir avait presque détruit cette décence en moi. Ce que l’on m’avait fait faire, et que je devrais encore faire, avait achevé le travail.
Je changeai de position sur ma chaise en sirotant du vin tandis que les autres parlaient autour de la table. Mon regard se posa sur son assiette. Kieran lui avait servi du ragoût de bœuf. Elle l’avait accepté mais n’y avait pas touché. Il avait également placé une pièce de canard rôti dans son assiette. J’y avais ajouté des pommes de terre et un morceau de fromage, son péché mignon. Tout demeurait intact.
« Poppy », dis-je doucement. Elle releva la tête, le regard hagard. « Mange », lui intimai-je à voix basse.
Elle piqua un morceau de viande, puis une pomme de terre. J’avais conscience qu’elle se forçait.
Mes doigts se resserrèrent autour de ma coupe. Je l’avais visiblement choquée. Peut-être même effrayée, éteignant ce feu qui brûlait en elle. J’avais la gorge nouée. « Tu n’es pas d’accord avec leur punition ? »
Poppy me regarda, sans un mot.
Je reculai contre mon dossier, ma coupe toujours en main. « Ou es-tu si choquée que tu as perdu l’usage de la parole ? »
Elle déglutit, reposant sa fourchette. « Je ne m’attendais pas à ça.
— J’imagine. » Je levai mon verre.
« Combien… » Elle s’éclaircit la voix. « Combien de temps vas-tu les laisser ainsi ?
— Aussi longtemps qu’il me plaira.
— Et Jéricho ?
— Jusqu’à ce que je sois certain que personne n’osera plus toucher à un seul de tes cheveux, répondis-je avec un sourire en coin à l’attention de ceux qui étaient assis à la table et nous entendaient.
— Je ne connais pas très bien tes hommes, mais quelque chose me dit qu’ils ont compris la leçon. »
En cet instant précis, je me fichais pas mal de ce qu’ils pensaient. Je bus une gorgée de vin. « Ce que j’ai fait te dérange. » Le regard de Poppy se posa sur son assiette. Son absence de réponse était une réponse suffisante. « Mange, insistai-je en reposant mon verre. Je sais que tu as besoin de plus de nourriture que ça. »
Elle étrécit les yeux et je la voyais presque en train d’aiguiser sa langue, mais elle ne délivra pas le commentaire acerbe dont je la savais capable. J’obtins en revanche une réponse, qui me surprit.
« Au début, j’ai été horrifiée. C’était choquant de les voir ainsi, surtout M. Tulis. Tu m’as prise au dépourvu, mais ce qui me perturbe le plus, c’est que je… » Elle prit une profonde inspiration. « Je ne me sens pas si mal que ça. Ces hommes ont ri lorsque Jéricho a parlé de me couper la main. Ils ont applaudi pendant que je me vidais de mon sang. Ils lui ont suggéré des morceaux de mon corps à découper et à garder, poursuivit-elle dans le silence de ceux qui nous entouraient. Je n’avais jamais rencontré la plupart d’entre eux, et ils étaient ravis de me voir taillée en pièces. Alors, non, je n’ai aucune pitié pour eux.
— Ils n’en méritent aucune, lui assurai-je.
— Je suis d’accord », murmura Kieran.
Poppy releva le menton. « Mais ils restent des mortels – ou des Atlantiens. Ils méritent une mort digne. »
Je la dévisageai.
« La mort à laquelle ils te destinaient ne l’était pas.
— Ils avaient tort. Ce n’est pas une raison », rétorqua-t-elle.
Je fouillai les beaux traits de son visage. Poppy était violente, mais elle était quand même décente. « Mange.
— C’est une obsession », lâcha-t-elle sèchement.
Le feu se ranimait. Je souris. « Mange et je te parlerai de notre plan. »
Cette promesse la décida.
Je bus une gorgée de vin pour dissimuler mon sourire. J’attendis qu’elle ait absorbé un peu de nourriture avant de m’exécuter. « Nous partirons demain matin.
— Demain ? » La voix de Poppy était montée dans les aigus.
Je hochai la tête. « Je te l’ai déjà dit. On rentre à la maison. »
Elle but une longue gorgée. « L’Atlantie, ce n’est pas chez moi.
— Si. Du moins, en partie.
— Comment ça ? intervint Delano en face de nous.
— C’est quelque chose que j’aurais dû comprendre plus tôt. Qui donne un sens à ce qui en était dépourvu. Pourquoi ils ont fait de toi la Pucelle, comment tu as survécu à une attaque de Voraces. Tes dons, dis-je en baissant la voix de façon que seuls nos voisins immédiats puissent nous entendre. Tu n’es pas mortelle, Poppy. Du moins, pas entièrement. »
Le regard bleu de Delano se fit plus pénétrant. « Tu es en train de suggérer qu’elle…
— A des origines atlantiennes ? achevai-je pour lui, sans quitter Poppy des yeux. Oui.
— C’est impossible, murmura-t-elle.
— Tu en es sûr ? » demanda Delano, et son regard se posa sur Poppy – sur les marques qu’elle dissimulait derrière ses cheveux lâchés. Il tressaillit sur son siège.
« À cent pour cent, répondis-je.
— Comment le sais-tu ? » demanda Poppy.
Je souris, suivant du regard celui de Delano. Je haussai les sourcils. Elle tourna les yeux vers Delano, puis vers Kieran. « C’est rare, mais ça arrive, déclara-t-il en faisant courir son pouce sur le bord de sa coupe. Un mortel croise la route d’une Atlantienne, ou une mortelle d’un Atlantien. La nature suit son cours et, neuf mois plus tard un enfant naît de cette union généralement mortel. Mais il y a des exceptions. Il arrive que l’enfant appartienne aux deux royaumes. Mortel et Atlantien.
— Non. Tu te trompes forcément. » Poppy se tourna vers moi. « Mes parents étaient tous les deux mortels…
— Comment peux-tu en être certaine ? l’interrompis-je. Tu pensais que j’étais mortel, moi aussi.
— Mais mon frère… C’est un Élevé, à présent.
— C’est une excellente remarque », nota Delano.
En effet, ce qui voulait dire que je devais souligner une chose que j’aurais préféré, honnêtement, ne pas avoir à aborder, mais c’était inévitable. « Seulement si l’on considère qu’il s’agit de ton frère par le sang.
— Ou qu’il s’est vraiment Élevé », murmura Naill alors que Poppy sursautait, livide.
Je savais que son esprit envisageait le pire des scénarios. La coupe qu’elle tenait lui glissa des doigts.
Ma main se détendit pour la rattraper. Je la reposai et lui saisis la main que je plaçai sur la table. « Ton frère est toujours vivant.
— Comment le sais-tu ? souffla-t-elle.
— Je le surveille depuis plusieurs mois, Poppy, l’informai-je. Il n’a jamais été vu en plein jour, et cela ne peut que vouloir dire qu’une chose : il s’est bien Élevé. »
Elijah poussa un juron. Un autre cracha par terre. Poppy ferma les yeux, brièvement. Ça faisait beaucoup à encaisser, mais elle était forte. Sans doute plus que nous tous dans cette salle. « S’ils le savaient, pourquoi m’ont-ils gardée en vie ? » demanda-t-elle.
Mes lèvres s’amincirent. « Pourquoi retiennent-ils mon frère ? »
Elle tressaillit. « Je ne peux pas faire comme lui, pas vrai ? Je ne suis… pas équipée pour ça.
— Équipée ? » Kieran toussa. « Qu’est-ce que tu lui as mis dans la tête ? »
Je lui lançai un regard torve. « Les dents. Je pense qu’elle parlait des dents. » Retroussant ma lèvre supérieure, je me passai la langue sur un croc. « Ils n’ont pas besoin de ça. Il leur faut seulement ton sang pour compléter l’Élévation. »
Poppy frissonna en secouant lentement la tête.
« Je suis curieux, Cas. Pourquoi devons-nous rentrer ? demanda Kieran en élevant volontairement la voix, même s’il connaissait déjà la réponse. On s’éloigne du lieu où est retenu ton frère.
— Il n’y a pas d’autre possibilité, répondis-je, les yeux rivés sur Poppy. Savais-tu qu’un Atlantien ne peut se marier que si les deux époux se trouvent sur la terre de leurs ancêtres ? C’est la seule façon pour que deux moitiés forment un tout. »
Soudain, le silence de mort s’installa dans la salle, tandis que ses beaux yeux verts plongeaient dans les miens. Je vis le moment où elle comprit. La bouche de Poppy s’entrouvrit. Et je savais que ce que j’allais dire allait attiser le feu en elle jusqu’à devenir un brasier ardent. Mes lèvres se retroussèrent par anticipation et, oui, il y avait réellement quelque chose qui clochait chez moi.
Je levai nos mains jointes et m’exprimai assez fort pour que toute la salle m’entende. « Nous rentrons à la maison pour nous marier, ma princesse. »



Présent XII
« J’ai vraiment cru que tu allais encore me poignarder quand je t’ai annoncé le plan de notre mariage », dis-je avec un sourire, étendu auprès de Poppy.
Dans la lueur de la lampe, la chambre était silencieuse, et une brise étonnamment fraîche agitait les rideaux devant les fenêtres ouvertes. Nous avions reçu la nouvelle que mon père était à quelques heures de Carsodonia, et Kieran était parti s’assurer que son arrivée ne soulèverait pas de troubles dans la capitale encore calme. J’avais demandé à Delano de l’accompagner, sachant que Perry serait heureux de le voir. J’avais dû beaucoup insister, mais Delano avait fini par céder.
Je me sentais… relaxé. Les cernes sous les yeux de Poppy avaient disparu. Sa peau avait retrouvé une température presque normale. Le fragile espoir s’était solidifié, mais ce n’était pas la seule raison pour laquelle je me sentais bien.
Poppy allait se réveiller.
J’ignorais comment je pouvais en être aussi certain, autrement que par l’intuition qui me venait de notre lien. Bientôt, ses beaux yeux s’ouvriraient et elle saurait toujours qui elle était. Je ne m’autorisais pas à croire autre chose.
« Je n’ai donc pas été surpris que tu t’enfuies. Que tu crochètes la serrure ? Je t’ai déjà dit à quel point ça m’avait impressionné ? Et ta redoutable intrépidité ? Ne te méprends pas. J’étais aussi furieux que tu aies fui dans le froid avec seulement – quoi déjà ? Un couteau de table ? »
Je me rappelai parfaitement avec quelle fougue elle s’était débattue – ainsi que la force de son désir cette nuit-là et celles qui avaient suivi. Elle n’était d’ailleurs pas la seule. J’étais alors encore dans un déni total.
Étouffant un bâillement, je resserrai mon bras autour de sa taille. Je fouillai ma mémoire, cherchant l’instant précis où j’avais cessé de me mentir.
Dans le garde-manger quand je lui avais volé quelques baisers ? Ou plus tôt, quand le seigneur Chaney l’avait enlevée ? J’avais été saisi d’une colère noire en voyant ces marques de morsure. Mais j’avais continué de me mentir. Et encore après ce matin où je m’étais réveillé assoiffé de sang et que j’avais préféré m’abreuver entre ses cuisses. À notre arrivée à Pointe de Spessa devant son émerveillement des installations de cet avant-poste atlantien ? Ou lorsque je l’avais conduite dans la grotte ?
« Ça ne s’est passé à aucun de ces moments-là, chuchotai-je. Je n’ai jamais fait semblant quand il s’agissait de mon envie de toi. Depuis la première fois à La Perle Rouge jusqu’à ce jour, tout ce que j’éprouvais pour toi était réel. C’était toujours réel parce que je… j’étais tombé amoureux longtemps avant de m’en rendre compte. Je le sentais déjà avant de quitter Masadonia et cela s’est confirmé lorsque nous sommes arrivés à New Haven. Quand nous avons rejoint Pointe de Spessa, je savais que c’était de l’amour que j’éprouvais pour toi. »
Je déglutis, laissant mes yeux se fermer. En vérité, j’étais d’ores et déjà amoureux de Poppy à Masadonia. Il m’avait seulement fallu du temps pour reconnaître que j’étais digne d’une telle émotion après l’avoir trahie – après tout ce que j’avais fait. Pour m’autoriser à aimer et à être aimé sans hésitation et sans condition.
Je tournai la tête pour lui embrasser la tempe, et je lui parlai de notre séjour à Pointe de Spessa, de mes sentiments pendant nos discussions – quand nous avions enfin été honnêtes l’un envers l’autre. Je lui parlai de ce que j’avais éprouvé lors de l’échange de nos vœux, de ma difficulté à nommer ces émotions parce que celles que je connaissais ne leur rendaient pas justice. Je lui dis ensuite ma surprise lorsque nous avions combattu les Élevés à Pointe de Spessa et de ce qu’elle avait été prête à faire pour assurer ma sécurité.
« Ce que tu as fait alors que nous étions encerclés ressemblait beaucoup aux actions de Shea. Elle aussi était prête à tout. Mais… » Je m’éclaircis la voix. « Je te raconterai ce qui s’est passé à ton réveil. Ce qui s’est vraiment passé. »
Kieran avait raison.
Poppy pouvait comprendre.
C’était simplement une chose que je devais moi-même accepter.
Embrassant le point sensible derrière son oreille, je continuai de lui parler. De ces moments dans le carrosse après la bataille de Pointe de Spessa, et du voyage dans les Skotos. J’avais fermé les yeux, et les pauses entre mes récits étaient de plus en plus longues, jusqu’à ce que je finisse par m’assoupir.
J’ignorais combien de temps j’avais dormi, mais je fus tiré du sommeil par la sensation de doigts glacés sur ma nuque – un avertissement primaire plus profond encore que l’instinct élémentaire. Je me réveillai aussitôt.
Je perçus une odeur douceâtre et j’aperçus brièvement une silhouette vêtue de noir. Puis un éclair aussi blanc que du lait, qui ressemblait à un os poli, s’abattit sur moi.
Je levai un bras, bloquant l’attaque avant que ce qui s’avéra être une pointe extrêmement acérée s’enfonce dans ma poitrine. Mon avant-bras dévia un second coup tandis que je me redressai, repoussant l’assaillant.
Rejetant mes jambes hors du lit, je distinguai clairement l’enfoiré aux cheveux noirs alors que je bondissais sur mes pieds. Je reconnus immédiatement ce qu’il était.
Un Revenant.
Ceux de son espèce ayant habituellement accès au château grâce à la reine du sang, ils n’avaient visiblement pas besoin d’y être invités.
Le masque qui dissimulait la moitié de son visage trahissait sa nature. Les ailes qui recouvraient son front jusqu’à la ligne de ses cheveux hirsutes et descendaient de chaque côté sur ses joues étaient dorées – pas rouges ni noires.
Ses yeux très pâles bleu argenté constituaient un autre indice.
C’était forcément l’un de ceux dont Malik avait parlé, qui s’étaient évaporés dans la nature et risquaient de nous poser un sérieux problème.
« Tu t’es trompé de chambre, connard, l’avertis-je en montrant les crocs.
— Je ne crois pas, répondit le Revenant avec un sourire en coin. Tu n’aurais pas dû laisser les fenêtres ouvertes.
— Tu penses ? » Je suivis des yeux le Revenant qui s’écartait sur le côté.
Il acquiesça. « Et peut-être aussi que tu aurais dû être moins arrogant et ne pas te croire à l’abri. Que tu avais gagné une guerre qui n’a pas…
— Qui n’a pas encore commencé. Je sais. » Je contractai mes muscles en baissant le menton, et le rideau de mes cheveux retomba sur mon front. « On peut passer cette conversation convenue au possible et en venir directement au moment où je vais te faire regretter d’être immortel ? »
Le rire du Revenant était crépitant, aussi sec que des os. « D’accord pour passer la conversation et en venir directement à ta mort ? »
Je souris. « Et comment tu comptes faire ça ? Par la force de ta volonté ? Ou avec ton canif blanc ?
— Mon canif ? » Un autre rire grinçant m’écorcha la peau. « C’est un os des Anciens, espèce de crétin de faux Originel. »
Le Revenant fonça sur moi avant que je puisse me demander pourquoi il m’appelait comme ça. Prêt à le recevoir, je souris de plus belle. « J’ai toujours eu envie de savoir comment un Revenant fait repousser sa tête. Je crois que ma curiosité sera satisfaite car je vais arracher la tienne, putain. »
Il bondit sur le côté à trente centimètres de moi. Anticipant son mouvement, je pivotai sur moi-même et détendis ma jambe. Je le cueillis à l’estomac. Il s’effondra sur un genou. Nos regards se verrouillèrent alors que je me redressais.
Un autre éclair blanc apparut – une seconde dague dans son autre main. Un coin de ses lèvres se retroussa.
Une vague glaciale envahit ma poitrine tandis qu’un fourmillement dans ma nuque m’envoyait un signal. La voix de Vikter résonna dans ma tête comme s’il se tenait à côté de moi, ce matin-là dans la cour du château.
Il suffit d’une seconde pour que votre ennemi prenne l’avantage.
Le Revenant était rapide. Il lança une de ses dagues.
Ce n’était pas moi qu’il visait.
C’était Poppy.
D’un battement de cœur inspiré par l’arrogance ou la vengeance pour perdre tout ce qui compte vraiment.
Cette phrase avait sonné comme un présage. Une leçon que Vikter avait promis que j’apprendrais. Et que je n’avais toujours pas apprise.
Avec un juron, je bondis sur le côté plus vite que je ne l’avais jamais fait, puisant dans toute l’agilité et la vélocité que je possédais. Mes doigts s’enroulèrent autour de la lame alors que je l’interceptais en plein vol.
Je lâchai un sifflement de douleur et mes doigts s’ouvrirent par réflexe. La dague retomba sur le sol alors que je me recevais accroupi. Il n’y avait qu’une légère entaille dans ma paume, mais ce n’était pas de la blessure qu’irradiait la douleur incandescente. C’était du contact de la lame elle-même. Elle était bouillante au toucher – suffisamment pour que la peau autour de l’entaille parte en fumée.
« C’est quoi ce bordel ? » Je me relevai, pivotant sur ma taille pour empoigner le bras du Revenant, mais il nous retourna tous les deux dans une éruption de force surnaturelle. Il lança ensuite son bras, percutant ma poitrine…
Une douleur brûlante explosa tandis que j’étais projeté en arrière, court-circuitant tous mes sens. Mon dos heurta le mur et je me retrouvai sur les fesses, contemplant la poignée de fer d’une dague plantée dans mon thorax – très précisément à l’endroit où Poppy m’avait embroché à New Haven. C’est-à-dire en plein cœur.
Le sang coulait à flots de la blessure, inondant mon estomac nu, mais ma peau – putain, je la sentais se consumer, se rétracter là où la lame avait pénétré. Cette agonie. Bordel. Je n’avais jamais rien éprouvé de tel auparavant. Je grinçai des dents alors qu’elle déferlait en moi.
Le Revenant parla d’une voix sourde tout en se baissant pour ramasser la première dague tombée au sol. « Les os des Anciens. Plus tranchants que la pierre de sang. Plus durs que la pierre d’ombre. » Une aile dorée de son masque remonta en même temps qu’un coin de ses lèvres se retroussait. « Et plus fatals que les deux réunies, capables de tuer un dieu dès qu’ils percent sa peau et d’immobiliser un Originel. »
Le putain de Revenant me fit un clin d’œil et se redressa. « Vous auriez vraiment dû fermer ces fenêtres, Votre Grandeur. » Il retourna dans sa main la première dague d’un blanc laiteux.
Je tournai les yeux vers le lit.
Poppy.
Une terreur glacée me saisit, éteignant momentanément le feu dans ma poitrine. Je me relevai – c’est ce que je croyais. Mon cerveau envoya le message, mais mes jambes ne répondaient pas. Je restai prostré contre le mur tandis que le Revenant s’esclaffait et se dirigeait vers le lit. L’air n’entrait plus dans mes poumons. Je ne pouvais plus respirer.
Relève-toi, m’ordonnai-je. Relève-toi, putain de merde.
Mes muscles frémirent mais ne répondaient toujours pas tandis que le Revenant s’approchait du lit. La panique s’ajouta à ma terreur alors que ma bouche s’ouvrait, mais qu’aucun son ne sortait de ma gorge.
J’étais tétanisé. Incapable de bouger. Je n’avais plus de voix. Incapable de crier pour appeler au secours. J’ignorais qui était dans le couloir – Emil ou Naill, mais les murs étaient très épais. S’ils s’étaient éloignés, ne serait-ce que de quelques pas, ils n’entendraient pas…
Par les dieux, ça ne pouvait pas arriver.
Pas maintenant.
Alors que nous n’avions pas goûté ensemble à ce royaume en temps de paix. Que nous n’avions pas eu le temps de découvrir de quoi notre amour était capable – ce que nous pouvions créer ensemble.
Ni maintenant ni jamais.
« Quelle jolie petite fleur », chantonna le Revenant.
L’espace d’une seconde, la douleur brûlante s’estompa, remplacée par l’horreur tandis que je fixais son dos. Cette maudite comptine – Poppy l’avait entendue pendant des années.
« Quel puissant coquelicot », dit-il en saisissant la fine couverture.
Les prémisses d’un bourdonnement sourd résonnèrent autour de moi – non, à l’intérieur.
« Ramasse-le, continua-t-il à chantonner, tirant la couverture. Et regarde-le saigner. »
Relève-toi.
Rien ne bougeait. Pas un seul de mes muscles alors que Poppy dormait toujours, les traits détendus, apaisés.
« Maintenant, il n’est plus aussi puissant. » Le Revenant tendit la main vers Poppy, saisissant une poignée de ses cheveux…
Il la touchait.
Il osait la toucher, alors qu’elle était entièrement vulnérable. Mon cœur se brisa en mille morceaux – je le sentis se désintégrer. Elle était vulnérable, et elle s’était juré de ne plus jamais l’être. J’avais juré que je ne le permettrais jamais.
Je ne pouvais pas le permettre.
Je ne le permettrais pas.
Le Revenant tira sur sa tête, exposant l’arrière de son crâne. « Il attend ça depuis longtemps, si longtemps. »
Tel un gouffre qui s’ouvre soudain, une fureur sans entrave explosa dans les tréfonds de mon être, mais il y avait… autre chose. Pas un savoir. J’étais au-delà du rationnel. C’était un instinct – un instinct antique et puissant. Originel. Le bourdonnement s’intensifia dans mes oreilles, puis se répandit dans mes veines. Ma peau se mit à vibrer tandis que ma colère prenait corps. Mes muscles se contractèrent alors que je m’emparais de toute cette violence primordiale et la laissai se déverser en moi, déferler dans mon système et dans chaque cellule de mon corps jusqu’à ce qu’elle prenne dans ma bouche le goût de la cendre et glace mes veines.
Au sang de cendre et de glace…
Dehors, un éclair déchira le ciel, changeant la nuit en jour, alors que je levai le bras.
La tête du Revenant pivota vers la fenêtre quand un nouvel éclair illumina le royaume et, pendant quelques secondes, j’aurais juré voir des cordes argentées se déployer dans la chambre – irradiant du corps de Poppy, onduler sur les dalles, recouvrir mes jambes. Le Revenant se retourna.
Un grondement retentit dans ma poitrine alors que j’obligeai mes doigts à se refermer autour de la poignée incandescente. Les muscles de mon bras se bandèrent, arrachant la dague de ma poitrine. L’air afflua dans mes poumons en même temps que je basculais sur le flanc. La dague rebondit sur les dalles dans un cliquètement…
Une énergie, antique et inflexible, emplit mes sens tandis que ma main frappait le sol, puis prit le contrôle de mon corps.
De minuscules points argentés apparurent sur ma peau, infiltrant chacun de mes pores. Mes lèvres se retroussèrent tandis que ma mâchoire s’allongeait. Des canines en jaillirent. Mes paumes s’épaissirent et mes doigts se déployèrent, mes ongles grandirent et s’aiguisèrent, s’enfonçant dans le sol de pierre. Mon pantalon de lin se fendit sur mes cuisses tandis que tous les os de mon corps se transformaient, brisant leurs articulations pour se ressouder, plus longs et plus durs. L’étoffe s’écarta et mon dos s’arrondit. Je sentais ma peau s’amincir, se déplacer. De mes pores infiltrés d’argent surgit de la fourrure – une fourrure luisante, d’or et d’onyx. Je me mis à genoux, puis me relevai sur mes mains et mes pieds – qui étaient à présent des pattes. Le processus n’avait pris que quelques secondes – une poignée de secondes balbutiantes. Et j’étais toujours moi, mais j’étais autre.
Je me dressai sur mes quatre pattes, m’ébrouant alors que la respiration rapide du Revenant résonnait dans ma tête. Je perçus son odeur douceâtre, et celle de… la peur. Je sentis le parfum de sa peur. Quelque chose attira mon attention dans ma vision périphérique – un reflet dans le miroir appuyé contre le mur. Un grand félin au pelage noir et doré de plus d’un mètre cinquante au garrot, et presque le double de long – doté d’yeux d’argent lumineux.
Le grondement résonna de nouveau dans mon poitrail alors que je regardais le Revenant.
Derrière son masque doré, ses yeux bleu pâle s’écarquillèrent. « Impossible. »
Aucune pensée ne se forma dans mon esprit, aucun besoin de comprendre comment faire bouger mes membres et mon corps surdimensionnés. C’était davantage qu’un simple instinct qui prit les commandes. Un savoir enfoui de longue date qui attendait depuis plusieurs décennies, peut-être plusieurs siècles, de se réveiller et d’être utilisé.
Je bondis, réduisant la distance entre nous alors que le Revenant assenait un coup de dague. Mes réflexes, déjà rapides, étaient à présent ultra aiguisés. J’interceptai son bras, refermant sur lui mes puissantes mâchoires. La peau se déchira comme de la soie fragile. Un sang brûlant au goût étrange emplit ma bouche. Les os se brisèrent comme des brindilles.
L’homme se mit à hurler tandis que je secouais la tête, déchiquetant les tissus. Je l’arrachai au lit et il lâcha la dague. Il tomba en arrière. Je crachai sur le sol la partie inférieure de son bras.
« Putain », jura-t-il d’une voix rauque, se précipitant vers la dague restée par terre.
Mes muscles puissants et élégants se contractèrent puis se détendirent alors qu’il bondissait sur mon flanc, cherchant à me contourner. J’élançai une patte, plantant mes griffes dans sa jambe. Son cri de douleur se mua en grognement quand mes canines s’enfoncèrent dans son mollet, et je le traînai sur le sol. Sans lâcher prise, je le soulevai et le rejetai sur le côté. Le sang jaillit et la partie inférieure de sa jambe se sépara de son genou.
Il fut projeté à travers la pièce, percutant le mur. Il releva la tête en roulant sur son seul genou. Je le suivis, un feulement sourd vrombissant dans ma gorge tandis qu’il reculait en rampant. Je le laissai s’approcher jusqu’à ce que ses doigts effleurent l’arme qu’il cherchait à atteindre, puis je bondis sur lui. Le retournant sur le dos, j’enfonçai mes griffes dans sa poitrine, dans ses cuisses, lacérant la peau et les muscles.
J’étais brutal, labourant son thorax jusqu’à ce que les os cèdent. Une satisfaction sauvage m’emplit. Je me jetai alors sur ses épaules, arrachant les tendons et ce qu’il restait de ses bras et de ses jambes tandis que ses hurlements se réduisaient à de misérables vagissements.
Levant mon museau aux mâchoires dégoulinantes de sang, je piétinai son corps qui se tordait pour atteindre son visage. Il ouvrit la bouche, révélant des dents maculées de sang…
Je refermai mes mâchoires sur sa gorge, secouant violemment la tête, et lui sectionnai le cou.
Recrachant son sang infâme, j’abattis une patte sur le crâne du Revenant que je broyai, piétinant ses restes éparpillés pour balayer la chambre du regard.
Mon être tout entier était concentré sur la femme endormie sur le lit, un bras le long du corps, l’autre replié sur son ventre. Son visage était tourné vers moi, et une cascade de cheveux rouges était répandue sur le bord du lit.
Elle était… importante.
Mes griffes cliquetèrent sur le sol alors que je me dirigeais vers elle. Son parfum. J’approchai mon museau de son bras immobile, les moustaches frémissantes. Fraîche. Sucrée. À moi. Je tournai la tête, frottant mon nez sur sa main. Elle était à moi. Ma princesse…
Mon cœur jumeau.
Ma reine.
À moi.
Et j’étais à elle.
Ma tête pivota vers les battants de la porte. Des bruits de pas retentirent. Un grognement guttural s’échappa de ma gorge alors que je baissais la tête, tous les muscles tendus.
La porte s’ouvrit et un homme haletant à la peau brune pénétra dans la pièce – un homme qui sentait l’humus, riche et sombre, et nous. Elle. Son regard azur étincelant trouva d’abord Poppy, puis moi.
« Putain de merde », murmura-t-il en avançant d’un pas.
Je bondis sur le lit et me couchai sur elle avec un rugissement d’avertissement.
L’homme s’immobilisa, puis leva une main…
Un autre s’arrêta brusquement derrière lui, l’épée au clair, des cheveux auburn dans lesquels le vent s’engouffrait.
« C’est un… un putain de lion des cavernes ? Énorme et d’une couleur bizarre ?
— C’est Cas », répondit l’homme – celui qui sentait la forêt et elle. Nous. À moi.
Mon regard se posa sur le nouveau venu et mes lèvres se retroussèrent. Son odeur n’était pas la nôtre.
« C’est quoi ce délire ? haleta-t-il en poussant un cri étouffé en avisant le sang et les restes éparpillés sur les dalles. C’est quoi ce putain de délire ? »
J’avançai jusqu’au pied du lit, mes griffes égratignant le bois poli. Il n’était pas nous. Il était une menace.
« Non, dit l’homme. Emil est certes une plaie. » Le dénommé Emil fronça les sourcils. « Mais il n’est pas une menace. Il est des nôtres. »
Il n’était pas l’un de nous. Il n’était pas à moi. Il n’était que de la chair fraîche et du sang. Un repas.
« De la chair fraîche et du sang… Merde, dit l’homme. Emil est plus que ça. Il est à toi, lui aussi. » Il marqua une pause tandis que le visage de l’autre se plissait. « Juste pas de la même façon.
— D’accord, dit lentement celui qui allait mourir. Je pose la question une dernière fois : c’est quoi ce foutu putain de délire ? »
Je descendis sur les dalles de pierre, ma queue fouettant l’air derrière moi tandis que je dévisageais cette chair qui parlait.
« Putain. » L’homme aux yeux bleus se retourna, poussant la chair hors de la pièce. « Retiens son père et les autres », ordonna-t-il.
Père ?
Ce mot éveilla un souvenir au fond de mon esprit.
« Ligote-les. Assomme-les s’il le faut, dit l’homme. Je me fous de savoir ce que tu devras faire mais retiens-les loin d’ici. »
Le sac de chair n’eut pas l’occasion de répondre. La porte lui fut fermée au nez et verrouillée. Le premier homme me fit face.
« Cas ? » appela-t-il doucement.
Je penchai la tête. Ce nom éveillait quelque chose en moi. Cas.
« Ce nom te paraît familier parce que c’est le tien. » Lentement, il se baissa pour s’accroupir devant moi. « Ton nom est Casteel Hawkethrone Da’Neer, et je suis Kieran Contou. »
Des bribes de souvenirs remontèrent des profondeurs de mon esprit. Des visions de lui beaucoup plus jeune – de nous quand nous étions des enfants, puis des hommes.
Kieran tourna la tête vers elle. « Et elle est… »
À moi.
Un coin de la bouche de Kieran se releva. « Oui, elle est à toi, mais selon son humeur, elle n’appréciera pas forcément de t’entendre grogner ça en permanence. »
J’étrécis les yeux et reculai de sorte que ma tête se trouvait maintenant à hauteur de son bras.
Il prit une profonde inspiration. « Vu l’état de la chambre, je devine que quelqu’un a essayé de l’attaquer, et que ça ne s’est pas bien terminé pour lui. » Son regard bleu me détailla. « Et ça t’a changé. » Un certain émerveillement emplit sa voix. « Putain de merde, tu t’es transformé. »
Oui… C’était ce que j’avais fait. Parce que ce n’était pas… ma forme habituelle. Je ne me voyais pas couvert de cette fourrure noire et dorée mais comme un homme à la peau mordorée et aux cheveux bruns.
« Cas ? » Je posai de nouveau les yeux sur lui. Il s’était rapproché, à présent sur un genou. « Te souviens-tu quand nous étions enfants de la première fois que je me suis transformé après avoir occupé longtemps ma forme mortelle ? J’éprouvais des difficultés à me séparer du loup, mais tu étais là. Tu m’as aidé à me souvenir de qui j’étais, dit-il d’une voix grave et douce tandis que de nouvelles images désordonnées se bousculaient et s’empilaient dans ma tête. Je sais que c’est difficile pour toi de sortir de ce corps, mais tu es toujours là, et je vais avoir besoin de retrouver Cas. » Il soutint mon regard. « Elle a besoin de retrouver Cas. »
Kieran.
Elle.
Penellaphe.
Poppy.
Ma reine.
Elle avait besoin de moi.
Aussitôt, mon identité afflua à mon esprit, trouvant sa place auprès de cette nouvelle part de moi, qu’elle rejoignit. Je m’avançai d’un pas, puis m’immobilisai, secouant ma fourrure.
« Il te suffit de le vouloir, expliqua Kieran. C’est comme la manipulation mentale. Tu dois décider que ton corps retrouve sa forme mortelle. C’est comme ça que ça marche. »
Je me carrai sur mes pattes. Comme la manipulation mentale ? Je puisai dans la Matière, suivant les instructions de Kieran. J’intimai à mon corps de reprendre sa forme mortelle, mais cette énergie était toujours là, plus puissante que jamais. Des points de lumière argentée apparurent, suintant de mes pores pour me recouvrir tout entier. La métamorphose se produisit de façon beaucoup plus fluide. Les os de mes bras et de mon thorax rétrécirent, mes muscles et mes tendons se détendirent pour leur permettre de retrouver leur place. Mes canines se rétractèrent et ma mâchoire reprit sa forme initiale. Instinctivement, je basculai en arrière et mes pattes se muèrent en pieds. Je me mis debout, un peu déséquilibré, et la peau remplaça la fourrure. Je me redressai et mon dos craqua tandis que mes côtes se remettaient en place.
« Par les dieux, crachai-je, la voix éraillée, alors que je regardais mes ongles se rétracter et mes mains reprendre leur contour habituel. Je croyais que tu avais dit que ce n’était pas douloureux de se transformer. »
Kieran lâcha un rire tremblant et soulagé alors qu’il se relevait. « La toute première fois est un peu traître, mais ça devient plus facile – plus confortable au fur et à mesure. » Il battit plusieurs fois des paupières. « Au bout d’un moment, ça ne fait plus mal.
— C’est bon à savoir. » Il y avait encore un… vibrato distinct dans la raucité de ma voix alors que je baissais les yeux sur mon torse. J’étais trempé de sang, dont la plus grande partie était celui du Revenant. La blessure de mon thorax s’était refermée, laissant un cercle de peau plissée presque carbonisée.
Je relevai les yeux vers Kieran. « Je crois que j’ai failli dévorer Emil. »
La peau se plia aux coins des yeux de Kieran, qui lâcha de nouveau un rire. « Oui, c’est bien ce à quoi tu pensais. »
Putain d’Emil.
« Qu’est-ce qui est arrivé ici ? demanda Kieran en s’avançant vers moi pour toucher la peau sous ma blessure. C’est quoi, ça ?
— Un Revenant est entré par la fenêtre pendant que je dormais. Je me suis réveillé alors qu’il allait… » Je serrai le poing tout en me tournant vers Poppy, m’assurant qu’elle était indemne. Elle était vivante et elle n’était plus vulnérable. « Il m’a planté cette dague dans le cœur. »
Je me baissai pour ramasser celle qui était la plus proche de moi. « Prends l’autre. »
Kieran s’éloigna pour récupérer celle qui était tombée près des restes éparpillés du Revenant. « C’est quel genre d’arme ? demanda-t-il en contemplant la pierre d’un blanc laiteux. On dirait la même lame dont s’est servi cet enfoiré de Callum pour me jeter un sort.
— C’est la même. » Je fronçai les sourcils. « Le Revenant a dit qu’elle était faite des os des Anciens et capable d’immobiliser un Originel. »
Le regard de Kieran se posa sur Poppy. « Les Anciens ? Comme les Originels ?
— Je ne sais pas, mais ça m’a mis dans un sale état. Je ne pouvais plus bouger. C’était comme si la lame m’avait privé de tout contrôle sur mon corps à l’instant où elle a pénétré ma peau, répondis-je. J’étais paralysé jusqu’à ce que… cette énergie m’emplisse. Je n’avais jamais rien ressenti qui y ressemble. La cendre dans ma bouche et la glace dans mes veines. » Je déglutis, essuyant le sang sur mon menton de mon autre main. « Ensuite, j’ai pu bouger. J’ai arraché la dague, et je ne sais pas comment j’ai fait, mais je… je me suis métamorphosé. »
Kieran se rapprocha, ses yeux cherchant les miens.
« Quand tu as repris ta forme habituelle, ça ressemblait à ce que son père a fait quand il s’est transformé. » Il contempla Poppy avant de reprendre la parole d’une voix emplie de respect. « C’est sans doute le lien créé pendant l’Union. Il nous a connecté tous les trois et t’a donné la capacité de te transformer comme moi. » Son front se plissa. « Mais tu aurais dû te transformer en Lycan, non ?
— Non. » Je tendis la main pour toucher Poppy, mais me ravisai en voyant le sang et les sanies qui la recouvraient. « Son père se transforme en lion des cavernes. Le don de la métamorphose me vient peut-être de toi, mais la Matière qui l’a permis venait d’elle. C’est ce que j’ai senti. La Matière des Originels », dis-je, mais cela allait au-delà. Comme s’il s’était agi d’une énergie présente en moi, depuis toujours. « Je parie que c’est ce que Nektas voulait dire.
— C’est logique », murmura Kieran. Il demeura silencieux un moment, puis son regard trouva le mien. « Ça voudrait dire alors que Poppy est capable de se transformer ? »
Un sourire étira très lentement mes lèvres. « Elle va adorer ça quand elle l’apprendra. »
Kieran éclata de rire. « Bons dieux, vous allez frimer tous les deux avec vos changements de forme.
— Tu peux compter sur nous. »
Une idée me traversa l’esprit alors que Kieran s’éclipsait dans la salle de toilette, dont il revint muni d’une serviette. Je la pris, essuyant rapidement le plus de sang possible. Je lui tournai le dos et prélevai des chausses dans une commode. Je n’avais pas le temps de me laver. « Tu as entendu mes pensées, n’est-ce pas ? »
Kieran hocha la tête tandis que je m’habillais. « Et toi aussi, tu as entendu les miennes. Après le départ d’Emil, je ne me suis plus exprimé à voix haute. »
La surprise me traversa. J’aurais aimé vérifier que nous pouvions communiquer sans nous parler sous cette forme, si ça ressemblait au lien que Poppy avait noué avec les Lycans. Je voulais également savoir si notre Union avait aussi changé Kieran. Il y avait beaucoup de choses que j’aurais voulu savoir – mais je voulais avoir le temps d’y réfléchir. Je m’étais certes transformé en un foutu lion des cavernes, mais il y avait des sujets plus urgents dont nous devions nous occuper.
À commencer par le désordre dans cette chambre.
Je ne souhaitais pas que Poppy assiste, à son réveil, au spectacle d’horreur d’un Revenant régénérant son corps en morceaux éparpillés un peu partout.
« J’ignore comment cet enfoiré va procéder pour revenir de ça, dis-je à Kieran. Et ce serait sûrement une bonne idée d’aller chercher Millicent pour lui poser la question. J’imagine qu’on devrait rassembler tous les morceaux et les mettre dans une cellule des cachots. »
Kieran retroussa les lèvres. « Pourquoi ne pas les jeter dans la mer ? Ou les brûler ?
— J’aurais adoré, mais j’ai besoin de lui en vie.
— On peut savoir pourquoi ?
— Il a récité cette comptine tordue – il l’a chantonnée. Et il a ajouté qu’il attendait ça depuis longtemps. Je sais qu’il parlait de Kolis et… » La colère me tordit les entrailles. « Et de Poppy. »
La mâchoire de Kieran se contracta. « C’est vraiment… »
Une vibration s’éleva des étages inférieurs, ébranlant les murs et les dalles. Quelque chose heurta le sol dans la salle de toilette et Kieran plongea ses yeux dans les miens. « Encore un dieu qui se réveille ? »
Je ne le pensais pas.
Un fourmillement me parcourut la nuque tandis qu’une soudaine décharge d’énergie emplissait l’air, hérissant les poils de mes bras, comme ceux de Kieran.
Un craquement surgit des dalles. Une mince fissure apparut de l’autre côté de Kieran et s’étendit rapidement en cercle autour de nous – autour du lit. D’autres se formèrent au pied du lit, à la tête, et de chaque côté.
Kieran fit un pas en arrière alors qu’une nouvelle crevasse traversait les dalles sous le lit.
« Qu’est-ce que… ? »
Une lumière argentée crépita, courant le long des lézardes dans le sol. La lumière argentée, semblable au clair de lune, palpita brièvement, révélant le tracé d’un cercle traversé d’une croix en son centre dont les branches débordaient. Un ancien symbole atlantien – ou plutôt deux. Le cercle et la ligne horizontale représentaient la vie. La branche verticale représentait la mort.
La Vie et la Mort.
Le Sang et les Os.
La lumière s’éteignit et le grondement cessa. Nous nous tournâmes tous les deux vers Poppy.
Une lueur apparut sous sa peau, la… Matière éclairant le réseau délicat de ses veines sur tout son corps.
« Par les dieux », murmura Kieran.
J’étais tétanisé, déchiré entre l’espoir et la peur que j’avais tenus à l’écart depuis qu’elle était entrée en stase et qui s’abattaient maintenant sur moi.
Poppy saurait qui elle était.
Elle nous reconnaîtrait.
Je me répétai ces mots comme une prière à tous les dieux que je savais à présent réveillés. « Je vous en supplie », chuchotai-je, la voix brisée.
La lumière qui éclairait ses veines s’estompa. Un trait d’argent apparut, puis des ombres se rassemblèrent sous sa peau comme des nuées d’orages palpitantes, se répandant sur sa poitrine, puis ses bras et ses jambes, tel un kaléidoscope d’ombre et de lumière – l’énergie de la vie et de la mort atteignant finalement l’extrémité de ses doigts.
Les doigts de Poppy s’agitèrent. Je tombai à genoux à côté du lit et Kieran se prosterna en avant, les paumes à plat sur le matelas. Le temps parut ralentir et s’étirer ; chaque seconde passait trop vite et en même temps pas assez tandis que les deux énergies mêlées formaient des arabesques sous la surface de sa peau.
Un de ses bras trembla. Un genou se replia. Ses orteils se crispèrent, puis se détendirent.
Je lui pris la main, tremblant comme une feuille. « Sa peau est chaude, non ? »
Kieran enroula une main sur les nôtres. « Oui », exhala-t-il.
Une bouffée de soulagement me traversa et je faillis m’évanouir alors que son bras gauche tressaillait. Ensuite, sa poitrine se souleva alors que ses poumons s’emplissaient d’air, et je jure que les nôtres se soulevèrent à l’unisson. Ses sourcils se froncèrent. Ses paupières frémirent. Ses lèvres roses et pulpeuses s’entrouvrirent, et les tourbillons de Matière ralentirent sous sa peau, avant de disparaître progressivement. Elle prit une inspiration et c’était le plus beau son qui fût.
« Poppy », murmurai-je en me penchant sur elle. Sa main serra la mienne, et Kieran étreignit les nôtres. Mes yeux s’embuèrent de larmes. Elle allait se réveiller et elle saurait qui elle était. Elle nous reconnaîtrait…
Ses cils épais papillonnèrent et se relevèrent, révélant des iris sans la moindre trace de vert. Des yeux qui n’étaient même pas ceux d’une déesse. Deux étangs d’argent en fusion dans lesquels la Matière tournoyait lorsqu’elle les planta dans les miens. Les yeux d’une Originelle, mais pas n’importe laquelle.
L’Originelle de la Vie et de la Mort.
L’Originelle du Sang et des Os.
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